This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  have  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  com/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numerique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliotheque  avant  d'etre  numerise  avec 
precaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  a  permettre  aux  internautes  de  decouvrir  1' ensemble  du  patrimoine  litteraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  a  present  au  domaine  public.  L' expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n' a  jamais  ete  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  legaux  sont  arrives  a 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  a  1' autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passe.  lis  sont  les  temoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  presentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  1' ouvrage  depuis  la  maison  d' edition  en  passant  par  la  bibliotheque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  tier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliotheques  a  la  numerisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  a  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriete  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
II  s'agit  toutefois  d'un  projet  couteux.  Par  consequent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inepuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  necessaires  afin  de  prevenir  les  eventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requetes  automatisees. 

Nous  vous  demandons  egalement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichier s  a  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  a  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d' utiliser  uniquement  ces  fichiers  a  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  etre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proceder  a  des  requetes  automatisees  N'envoyez  aucune  requete  automatisee  quelle  qu'elle  soit  au  systeme  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caracteres  ou  tout  autre  domaine  necessitant  de  disposer 
d'importantes  quantites  de  texte,  n'hesitez  pas  a  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Nepas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'acceder  a  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  legalite  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilite  de 
veiller  a  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  deduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  meme  dans 
les  autres  pays.  La  duree  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  a  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  repertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fagon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  a  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pent  etre  severe. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  I'acces  a  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  a  promouvoir  la  diversite  culturelle  grace  a  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  a  elargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  a  I'adresselhttp  :  //books  .google  .  com 


r^ 


J'    6 


-•*       -.x  '*• 


4    * 


N  O  U  V  ELL  E 

BIBLIOTHEOUE 

DE     CAMPAGNE. 

TOME    TROISIEME. 


Cet  Outrage  fe  trouve 

A    LYON. 
Chez  DEVii.x<E>rue  Merciere*: 

A    R.OUEN. 

Chez  Abraham  Lucas. 

A    BORI>EAUX»^ 
Chez  let  F^eres  La  Aoxtubke.. 


NOUVELLE 

BIBLIOTHEQUE 

DE   CAMPAGNE* 

CHOIX     D'EPISODES 

INT^RESSA-NS.  BT   CURIEUX.,^ 

Tiris  del  meilleurs  Romans  ;.  tarn  ancient. 
^ue  nouveaux^ ' 

TOME    TFLOISIEMEJ 


A    AMSTERDAUr, 
Ckez  CHANGUION  ..Libraki; 

Et  fe  trouve:  d  Paris, 

Chtz  LE  JAT,  rue  S.  Jacques  ,,ao-deflns«le  Jn 

«ie  des  Mathuiinsv  au  Grand  Corneille^ 


Ml  DCC    txix 


3S 


/y 


f'H'^Dy 


D'  Episodes- 


LES  AMOURS 

I^E  PSYCHfe  EX  DE  CUPIDON, 

Tires  de  VAne  cTOr  aApulie. 

IL  y  avoit  dans  ime  certaine  ville 
.un  Rpi  &  line  Reine ,  qui  avoient 
trois  fillcs  ,  toutes  trois  fort  belles, 
Quelques  charmes  que  pufTent  avoir 
les  deux  ainees  ,  il  n'etoit  pas  impof- 
.fible  de  leur  donner  des  louanges  pro« 
,portionn^es  ^  leur  merite,  Mais ,  pour 
Tome  HI.  A 


1  Choix  d'Epijodes* 
la  cadettc  ,  fa  beaiite  etoit  fi  rare  & 
fi  merveiUeofe  ,  qtie  toutei'ilcKjueiice 
hwsadint  n'avok  ^m  4e  termes  'poiir 
T-expri^ner  ^  ^  poor  «fi  farkr  ailez 
dignement.  Les  peuples  de  ce  pays* 
la  ,  &  quaptite  d'^trangers  que  la  re* 
puttrtion  d^iine  £  erande  jnerveitte  at* 
tiroyft ,  xefloaentiailis  d^^tonnemtnt  &c 
d'admiration,  Quand  ils  voyoient  cette 
beaute  doot  jamais  aucuoe  autre  n'a^ 
-voit  zpptsxhi  ^  lis  Tadoroftent  rdi« 
gieufement ,  comme  fi  c'eut  ete  V^nus 
elle-meme. 

Le  bruit  couroit  dejapar-tout  chez 
les  nations  voifines »  que  la  D&cffe  k 
qui  Tocean  a  'donne  ia  naifTtmce ,  & 
qui  a  ete  elevee  dans  ifes  flots,  etoit 
defcetadtie  destcieux,  &  fe  iaifoit  voir 
fur  la  terre  fous  la  figure  d'une  mor- 
tetle  ;  ou  du  moitis  que  la  terre ,  apres 
lamer,^voit  produit,  par  une  nouvelle 
influence  des  ailres ,  une  autre  Venus 
,qiu  avoit  Tavantage  d'etre  fiUe.  Gette 
Qpinion  ie  fordfianc  diaque  jour  ,  fe 
xipandit  dans  les  ^provinces  &C  dans 
.ies  lies  voifines  ^  ^  de  1^  prefqtus 
,  dans  tout  Tuoivers.  On  voyoit  arri- 
ver  de  toutes  parts  ,  des  hommes  qui 
.^voient  tri^yeife  d^s  pays  itottcnfies^ 


Cmoix  d'^pisodes.       J 
&  d'autres  qui  s'etoient  expofes  aiix 

'dangers  (Tune  longue navigation^  pour 
voir  ce  i{ui  faifoit  la  gloire  &  Torne^ 
tnent  de  leur  fiede.  Perfonne  n'alloit 
plus  k  Gnide  ,  ni  k  Paphos ;  perfonne 
meme  ne  s'embarquoit  plus  pour  aller 
a  Citherc  rendre  des  honneurs  a  Vi- 
txus  :  fes  facrifices  font  negliges ,  fes 
temples  deperifTent  ,  on  en  profane 
les  orneniens  ,  on  n'y  fait  plus  les 
ceremonies  accoutumees  ,  les  (latues 
de  la  Deeffe  ne  font  plus  couronnees 
de  fleurs.,  &  fes  autels  converts  de 
cendres  froides  ,  rcftent  abandonnes. 
L*on  n'adreffe  plus  fes  prieres  qtri 
la  jeune  Princeffe ;  &  Pon  n'honore 

'  €>lus  V^nns ,  que  fous  la  forme  de  cette 
jeune  mortdle.  Quand  elle  paroit  le 
matin  ,  on  immole  devant  elle  des  vie- 

•  times ,  &  Pon  prepare  des  feftins  fa- 
cres :  Pon  croit  fe  rendre  ainfi  la  Deeffe 
£ivorable.  Lorfgue  la  Princeffe  paffe 
tlans  les  rues ,  les  peuples  courent  en 
foule  apres  elle  ,  pour  lui  rendre  leurs 
hommages  ;  chacun  lui  pr^fente  des 
guirlandes  &  des  couronnes  de  fleurs  ; 
Ton  en  feme  par  tout  oil  elle  dpit 
paffer. 

Ce  culte  &  ces  honneurs  divins 
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qu'on  rendoit  ^  la  nouvelle  Venus , 
piquerent  fenfiblement  la  mere  des 
amours,  a  Quoi !  dit-elle  toute  indi- 
»  gnee  5c  fremiffant  de  colere  9  Ve- 
»  nus  k  qui  la  natitre  &c  ies  elemens 
9>  doivent  leur  origine ,  qui  maintient 
f>  tout  ce  vafte  univers  ,  partagera  Ies 
»  honneurs  qui  liii  font  dus  avec  une 
»  fimple  mortelle  ;  &  mon  nam  qui 
>►  eft  confacre  dans  \q,  del,  fera  pro- 
n  fane  fur  la  terrc  ?  Une  fille  fujettc 
»  a  la  mort ,  recevra  Ies  memes  ref- 
>;  pefts  que  rooi ,  &  Ies  hommes  fe- 
»  rpnt  incertains  fi  c'«ft  elle  ou  Venus 
M  qu*lls  doivent  adorer  ?  Ceft  done 
»  eh  vain  que  ce  fage  Berger  ,  dont 
>>  Jupiter  meme  a  recoBnu«i.  Tequite , 
>>  m^a  preferee  k  deux  DeefTes  qui  me 
»  difputoient  le  prix  de  la  beaut^  } 
»  Mais  quelle  que  foit  cette  mortelle  , 
»  elle  n*aura  pas  longtems  le  plaifir 
»  de  jouir  des  bonneurs  qui  me  font 
>>  dus.  Je  ferai  bientot  enlorte  qvi'elle 
p  ait  lieu  de  s'afSiger  de  cette  beauti 
»>  crirninelle  »* 

Dans  le  moment  Venus  appelle  fon 
£ls ,  cet  enfant  aile  ,  plein  d'auda'ce  &C 
de  mauvaifes  inclinations ,  qui ,  fans 
pucun  i^gard  pour  Iqs  loisp ,  arme  do 
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ll&ches  &  de  feux ,  court  toutes  lel 
nuits  de  maifon  en  inaifon  ,  pour  ft- 
diiire  les  femmes  mariees  &  mettre 
la  diviiion  daDS  les  menages  ;  cet  en/- 
fant ,  qui  ne  chcrche  qu'A  mal  falre , 
&  qui  chaque  jour  commet  impune- 
ment  mille  crimes.  Quoiqu'il  folt  nat- 
turellement  enclin  i  b  mechancet^ , 
V^nus  n'oublia  rien  pour  Taigrir  en- 
core davantage.  Elle  le  mena  dans 
la  ville  oil  demeuroit  Pfyche  ;  (  c'etoit 
le  nom  de  cette  belle  fille  )  elle  la  lui  fit 
voir ;  &  apr^s  lui  avoir  conte  tous  les 
fujets  de  jaloufie  que  lui  donnoit  la 
beaut^  de  cette  Princefle  ,  **  Mon  fils  , 
continua<^t-elle  avec  douleur  &  indi- 
gnation, «  vengez  votre  mere ,  je  vous 
>»  en  prie;  maisvengez-la  pleinement 
>>  d'une  mortelle  qu'on  a  Tinfolence  de 
» lui  comparer,  jfe  vous  en  conjure 
M-par  k  tendreffe  que  j'ai  pour  vous , 
»  par  les  agreables  bleffures  que  vos 
>>  traits  font  dans  les  coeurs ,  6c  par 
M  les  plaiiirs  infinis  que  goutent  ceux 
>f  'que  vous  enflammez.  Sur-tout ,  & 
»  c'eft  ce  que  je  vous  demande  avec 
»  plus  d'empreffemeht ,  faiths  enforte 
»  xjue  ma  rivale  devienne  eperduement 
}f  amoureufe  du  plus  miferable  de  tous 
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f»  les  homines  y  qu'il  foit  pauvre  &  fani 
H  naifTance ,   qu'il  craigne  a  tout  mo« 
i9  ment ,  pour  la  propre  vie  ;  au'il  foit 
»  en  un  mot  fi  miferable  &  ii  depourvil 
M  de   tout  ,   qu^il  n'y  ait  perfoiane  aa 
ff  monde  de  plus  maUieureux  que  lui  w. 
Venus  9  apres  avoir  ainfi  parle ,  baifa 
tsndrement  fon  fils ,  &  s*en  alia  vers 
le  rivase  de  la  mer.  Sit6t  qu'elle  eut 
porte  ics  pieds  delicats  fur  les  flots  , 
&  qu'elle  s'y  fut  afTife  ,  elle  ne  fit 
que  fouhaiter  ;  &  dans  le  moment  pa* 
rut  un  cortege  avec  le  m6m^  appa-* 
reil ,  que  fi  elle  Teut  ordoime  longteois 
auparavaiit.  Les  filles  de  Niree  s'ap^ 
prochent  ,  &ifant  eclatter  leurs  voix 
par  des  chants  d'aH^grefTe.  On  y  voit 
^aturne  avec  fa  grande  barbe  oleue^ 
Salacia  avec  fa  robe  pleine  de  poif-f 
fons ,  &  le  jeune  Salimoa  monte  fur 
un  dauphin.    Les  Tritons  nagent  €n 
foule  autour  de  la  DeeiTe :  I'un  fonhe 
de  la  trompette  avec  une  conque  ,  ua 
autre  lui  prefeqte  un  parafol  de  foie 
pour  la  garantir  des  ardeurs  du  foIeiL 
On  en  voit  un  qui  tient  un  miroir 
devant  elle,  &  quelques autres  aident 
k  faire  avancer  fon  char.  Ceil  avec 


Cirafx  D*EFi$o0t&  j 
ofctfe  pranpe  qoe  Vinus  paroif  9  qimnd 
•He  vai  rendre  vifite  4  )X)c^a. 
.  Opcfidatft  Pfychi,  avec  ima  beaut4 
fi  renommee ,  ne  retire  aucun  fruit 
de  cet  avaatage,  Cbacun  s'empreffe 
pow  la-voir ,  font  Ic  monde  la  comble 
de  louanges  ;  mats  il  ne  fe  trouve  per- 
ionne ,  foit  Roi ,  foit  Prince ,  foit  par* 
ticulier ,  a  qui  il  prenne  envie  de  la 
demaader  en  mariage.  On  assure  cetta 
Beaute  diviae ,  mais  oa  ae  fait  que 
Fadmirer  comme  une  belle  ftatiie,  dont 
oan'eil  point  toach6.  Ses  deux  foeurs, 
dontles  appasn'avoientfaitaucup  bruit 
dai»  le  moade  ,  avoient  et6  recher- 
ciiees  par  deax  Rois  avcc  qui  elte^ 
ibnt  avantageufement  ^ariees.  Pfy- 
ch^  refioitieute  dans  la  maifon  de  foit 
pere ,  fans  amant ,  pteurant  fa  folitude^ 
unlade  &  Tefyrh  abattu ,  deteftant  £i 
beaut^  ,  qaotqu'dlc  fit  fadmiration  dt 
tome  k  terre. 

te  perc  de  cette  irtfbrtimee  Prin- 
ceie  fcapfOflrnant  que  le  malheur  de 
£i  itte  pouvcMt  etre  un  effet  de  k 
llaine  des  Dieux ,  &  rcdoutant  leur 
colere  ,  ftrt  a  I'ancien  Temple  de  Mi- 
Irt  con^dter  l^oracfe  d'ApoUoir.  Apres 
J  avoir  &it  des  iacrificcs  ,  il  fupplia 
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cette  Divihite  de  donner  un  epouxi 
PfycH6  qui  n'^roit  recherchee  de  per- 
f(pnne.  Vdici  ce  que  FOrade  repondit. 

QuVec  les  ornemens  d*ua  fiinefle  hymeniey 
P(ych6 »  far  un  rocher ,  foit  feule  abandonn^e. 
Ne  crois  pas  pour  ^poox  >  qa'elle  y  trouve  an 

mortel, 
M?is  an  monftre  terrible »  impf ri^ux ,  cruel  ^ 
Qui  volant  dans  les  airs ,  livre  a  toute  laterre  t 
Par  la  flamme  &  ie^er  >  une  immortelle  guerre>. 
£t  dent  les  coups  puiflans »  crainrs  du  Maitre 

dcs  Dieuz, 
Epouvantent  la  mer  ^  les  enfers  &  les  cieuz* 

Apres  cette  reponfe  ^  ce  Roi  autre- 
^&is  ft  beureux,  s'en  retourne  acca- 
bI6   de  douleur  &  de  trifteffe  ;    &C 
ayant  fait  paft,^.la  Reine.des  ordres 
cruels  du  deftin ,  on  n'entend  que  des 
cris  &c  de$  gemiiTemens  de  tous  c6t^« 
Quelques  jours  fe  pafTent  dans  les  lar- 
mes  ,  mais  le  terns  approchoit  qu'il 
falloit  obeir  a  I'Oracle.  On  fait  deja 
les  apprets.  des  noces  funeftes  de  cette 
PrincefTe  ;  on  allume  les  flambeaux  de 
Fhymenee ,  qui  devoient  ^clairer  fes. 
funerailles.  Les  flutes  defliaees  a  des^ 
airs  de  rejouiflfances  ^  ne  rendent  quel 
des  fons  trifles  &c  lugubres  ;  U  celle. 


y 
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qu*on  alloit  marier ,  effiiye  fcs  larmes 
a  fon  voile  nuptial.  Tome  la  ville 
&  tout  le  pays  des  environs  pleure  les 
malheurs  de  la  mailon  royale  ,  &  on 
ordonne  un  deuil  public. 

Cependant  la  neceflite  dobeir  aux 
ordres  des  Dieux  ,  appelloit  Pfych6 
au  fupplice  qiii  lui  etoit  deftine  ;  & 
on  part  ,  fitot  que  Pappareil  de  ces 
noces  funeftes  eft  acheve.  Toute  la 
ville  en  pleurs  accompagne  !a  pompe 
fiinebre  d'une  perfonne  vivarite  ;  & 
Pfyche  yerfant  des  larmes ,  va  k  fes 
noces  ,  ou  plutot  ^  fes  fan^railles. 
Mais  voy ant  que  fon  pere  &  fa  mere  , 
faifis  d  horreur  de  ce  qu'on  alloit  faire  , 
ne  pouvoient  confcritir  qu'on  executat 
un  ordre  fi  barbare ,  elle  les  y  encou- 
rage elle-mSme.  «  Pourquoi.,  leur  dit- 
»  elle ,  abreger  par  des  fanglots  con- 
»  tinuels  ,  une  vie  qui  m'eft  miHe  fois' 
»  plus  chere  que  la  mienne  ?  Que  vous 
»  fert  de  vous  arracher  les  cheveux , 
w  de  vous  dechirer  le  vifage  &  la  poi- 
«f  trine  ?  c'eft  augmenter  ma  douleur, 
9f  Vcnlh  ce  que  vous  deviez  attendre 
n  de  ma  beaut^.  Accables  prefentement 
^  par  ce  coup  affreux ,  vous  connoif- 
n  fez  ^  mais  trop  tard ,  les  traits  mor- 

Av 
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^  tels  de  Tenvie.  Quand  tout  le  pcuple 
M  &  Ws  nations  errangeres  me  ren-^ 
n  doient  des  honneurs  divins  •,  quand 
>t  on  m'appelloit  la  nouvelle  Venus  par' 
»  toute  la  terre ,  c'etoit  alors  que  voiis 
>»  deviez  vous  affliger  ;  c'etoit  alors 
>»  que  vous  me  deviez  pleurer ,  com<- 
»  me  une  perfonne  prete  k  p^rir.  Je 
» le  connois  prefentement  9  &  je  I'e- 
H  prouve  enfin ,  que  ce  feul  nom  de 
i>  Venus  eft  caufe  de  ma  perte.  Mais 
n  qu'on  me  conduife  fur  ce  fatal  ro* 
»  cher.  Je  fouhaite  avec  ardeur  cet 
»  heureux  mariage  ;  je  meurs  d'nn- 
»  patience  de  voir  cet  illufire  epoujt 
»  que  les  Dieux  me  defiinent!  A  quof 
>fhon  hefiter  }  Dois-je  differer  un 
9>  moment  de  recevoir  un  mari  ne  pour 
y>  detruire  Tunivers  »} 

En  achevant  ces  mots  ,  Pfyche  fe 
*mela  avec  emprefTement  dans  la  foule 
du  peuple  qui  accompagnoit  la  pompe* 
On  arrive  k  la  montagne  fatale  ;  on  y 
monte  ,  &  l*on  y  d6pofe  cette  mal- 
beureufe  Princefle.  Ceux  qui  avoient 
porte  les  torches  nuptiales ,  apres  les 
avoir  eteintes  dans  leurs  larmes  ,  les 
Y  laifTerent ;  &  chacun  revint  ches 
Ku  tout  conllerne.  Le  Roi  &  la  ,Kmm 


sfenferniirrem  dans  leur  Fabis  »  oil  il9 
s'ahaiidoonereiit  i  ime  doiiktit  eonfi- 
imeUe.  Cependant  Pfych^  faifie  d'ef- 
froi ,  pknrc^t  fur  )e  baut  du  rocher  3 
lorfqu'un  zephir  agitant  fes  habits  6c 
a'infinoant  dans  ks  plis  de  fa  robe, 
I'enievelegerciiient ,  la  defcend  au  pied 
de  h  monts^ne  ^  6c  la  pofe  douce^ 
flieiit  fur  ttm  gaz^oa  feta^  de  fleurs. 

Pfycb^  couchee  fur  ce  t^ndre  ga-» 
2on.  9  ^ant  un  pen  remife  de  (on  trovt* 
ble  &  de  £1  frayeur  ,  fe  Idifla  aller 
infenfibleiBeot  k  un  doux  fommeil.  A- 
pr^  avoir  repo£i  quelque  terns ,  die 
&  reveille ,  rdprit  beaucQMp  plus  tran^ 
quille,  D'abord  elle  apper9<Ht  un  bois 
plante  de  fort  grands  arbres ;  elle  voit 
au  milieu  un'e  fontaine  plus  claire  que 
du  criftaLSur  les  bords  que  fes  eaux  ar« 
rofent,  elle  deconvreun  Palais  fuperbe, 
eleve  plutot  par  la  puiffance  d'un  Dieu, 
que  par  Tart  &  Tadrefle  des  hommes. 
A  n*en  cbnfiderer  ieulement  que  I'en- 
tree  ,  il  6toit  aife  de  juger  que  c*etoit 
la  demeure  de  Xfuetque  Divinite.  pes 
eolonnes  d'or  y  footiennent  des  lam- 
bris  d'ivoire  &:  de  boisde  citronnier  , 
d^un  travail  admirable.  Les  murs  qu^on 
voit  en  entrant^  ibnt  couverts  deba»- 
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reliefs  d'argent  qui  repr^fentent  toutes 
fortes  d'animaux  ;  .&  l-homme  ,  le^ 
demi  -  Dieu  ,  ou  pkitdt  le  Dieu  qui 
travailla  ce  metal  d'une  fi  grande  per- 
fection,  eut  fa<is  doute  une  induftrie 
merveilleufe.  Les  plan  chers  font  de  pier- 
res  precieufes  de  difFerentes  couleurs  , 
taillees  &  jointes  enfemble  ^  de  ina- 
niere  qu'il  fettible  que  ce  foit  des  ou«- 
vrages  de  peinture;  O  que  ceux  -  la 
font  heureux  ,  qui  mardient  fur  Tor 
&  fur  les  pierreries  1  Le  refte  de  ce 
vafte  Palais  etoit  d'un  prix  ineftiniable* 
LesniuraiUes  desappartemens  revStues 
d'or  ,  brillent  de  toutes  parts ;  6c 
quand  le  foleil  auroit  refufe  fa  lumiere 
k  <Q  Palais  >  fes  portes  ,  fon  veftibule 
&  fes  chambres  en  donneroient  affez- 
pour  Teclairer.  Lesnaeubles  repondent 
fi  bien  a  la  magnificence  de  cet  edi*- 
figs ,  qu'il  femble  que  Jupiter  ^  darts^ 
le  defTein  d'habiter  la  terre,  ait  pris 
foin  de  1^  faire  embellir. 

Attiree  par  la  vue  de  tant  de  xntr^ 
veiUes  ,  iPiyche  s'eft  apprdchee.  Devev 
nue  enfuite  un  pen  plus  bardie,  elle 
entre  dans  cctte  briltame  demeure  ; 
elle  admire  Tune  apises  Tautre  ,  tant 
de  beautes  differentes  ^  quis'offrent  de 
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tous  cotes  k  fes  regards  ;  elle  y  voit 
des  chambres  d'une  architefture  parfai- 
te  :  remplies  de  tout  ce  "qui  fe  pouvoit 
ixnaginer  de  plus  precicux ;  ce  qui*  ne 
s'y  trouve  pas  ne  peut  fe  trouver  dans 
le  -refte  du  monde.  Mais  ce  qui  la  fur- 
prend  encore  plus  que  la  vue  du  plus 
beau  trefor  de  Tunivers ,  Faeces  n'eit 
eft  point  interdit ,  &  il  n*y  a  perfonne 
qui  en  garde  Tentree. 

Comme  elle  confidere  toutes  ces 
richefles  avec  grand  plaifir ,  elle  en- 
tend  une  voix  qui  lui  dit :  Pourquoi 
Yous  ^tonnez-vous ',  Pfyche  ,  k  la  vue 
de  tant  de  chofes  qui  vous  appartien- 
uent.  Tout  ce  qui  eft  ici  eft  k  vous ;  en- 
trez  done  dans  un  de  ces  appartemens  ^ 
fur  ces  lits  qui  s'dfirent  pour  le  repos  , 
cherchez  k  vous  delaffer.  Ordonnez 
quel  bain  vous  voiilez  qifon  vous  pre- 
pare :  celle  dont  vous  entenctez  la  voix 
eft  deftinee  a  vous  fervir  aufli  bienr 
que  fes  compagnes.  Nous  fommes  pre- 
tes  h  vous  obeir ;  &  apres  avoir  fait 
ce  qu'il faut  aupres'de  votre  perfonne, 
nous  vous  fervirons  >in  repas  digne 
d'une  Princeffe  telle  que  vous. 

Pfyche  reconnut  que  les  Uieux  pre- 
noient  ^foin  d'elle ;  &  ,  fuivant  Tayis 
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de  ces  perfonnes  invifiMes  »  elle  fe 
coucha  &c  dormk  quelque  tems ;  en* 
fuite  elle  fe  baigna.  Au  fortir  du  bain  ^ 
elle  vit  un  repas  prep'are  ;  eU«  jugea 
bien  que  c'etoit  pour  elk ,  &  fe  mit 
4  table.  On  lui  prefenta  des  vins  de-» 
Ucieux ;  &  quantite  de  mets  exquis 
iui  furent  fervis  par  des  mains  invt* 
£bles«  E]le  entendoit  feulement  la  yoix 
de  ces  perfonnes  qu'elle  ne  voyoit 
point  &  qui  6toient  autour  d'elle  pour 
la  fervir.  Quand  elle  fiit  fortie  de  ta-^ 
b^ ,  une  belle  voix  chanta  ^  acconi'- 
pagnee  d'un  luth  ;  enfuite  plufieurs. 
voix  fe  joignirent  enfemble  ,  &  <[tioi« 
qu'elle  ne  vit  aucun  des  nnuficiens  ^ 
elle  jugea  qu'ils  etoient  en  grand  non>« 
bre ,  par  les  dioBurs  de  mufique  qu'eUe 
entendoit* 

Apres  avoir  go&te  tous  ces  plaifirs  , 
Pfyche  alia  fur  xai  lit  chercher  le  fom* 
meil ,  oil  le  retour  de  la  nuit  Tinvt* 
toir^  Quand  la  nuit  fut  un  peu  plus 
avancee  9  le  fon  d'une  douce  voix  vint 
frapper  (es  oreillesr  Alors  fi?  voyant 
feule ,  la  peur  la  faiiit.  Elle  frifTonne, 
&  craint  plus  que  toutes  chofes  ce.. 
qu'elle  ri'a  point  encore  eprouve.  Ce- 
pendant  cet  ^poux  inconnu  s'approche 
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du  lit  de  Pfyche ,  fe  couChe  aupr^^ 
dVUe  y  en  fait  fa  femme ,  &  la  quitte 
avant  ie  jour.  Peiv  de  terns  apr^ ,  ces 
perfonnes  invifibles  qui  la  Xervoient , 
font  entendre  leurs  vcnx  dans  fa  cham* 
bre  ,  &  preparent  tout  ce  quM  faut 
pour  le  lever  de  la  nouvelle  marine. 
Pfyche  paffa  quelque  tenis  dans  ce 
genre  de  vie ;  &  s y  accoutumant  in- 
feniiblement ,  elk  y  pren<»t  pkdfir  * 
ces  voix  qui  kii  ob^iflbient  &  9vec 
GUI  elle  s'enireteiKAt^  kii  rendoientfa 
iolitude  agr^ble* 

CepencUnt  foo  per e  Ac  fa  mere  con« 
iumoient  le.refie  de  leur  vieillefie  dans 
ks  gemi&mens  Sc  dans  une  afiUdion 
continuelle.  Le  bruit  du  malheur  de 
kur  fille  s'^toit  repandu  dans  ks  pays 
eloignes.  Ses  deux  fcaurs  en  ^tant  in« 
fbrmees  9  quitterent  kurs  maris  ^  & 
vinrent  au  phis  vke  mfikr  kurs  lar-^ 
mes  i  celles  de  kur$  parens.  Cette 
mSme  nuit  Tepoux  de  Pfyche  lui  paria 
ainii ;  car  quoiqu'eile  ne  k  vit  point  ^ 
elk  ne  laiff(»t  pas  de  k  toucher  6c 
de  Tentendre.  «  Ma  chere  ^poufe  y  je 
H  V0115  avertis  que  la  fortune  cruelle 
n  vous  menace  aun  peril  terribk  ;  il 
»  eft  i  propos  que  vo^is  vous  teniez 
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H  bien  fur  vos  gardes.  Vos  foeurs  trou* 
y¥  blees  du  bruit  de  votre  mort ,  pour 
>f  favoir  ce  qu^  vous  etes  devemie  \ 
yf  viendront  bientot  iiir  ce  rocher.  Si 
V  leurs  plaintes  &  leiirs  cris  font  por- 
»  tes  jufqu'i  vous ,  gardez-vous  biea 
»  de  leur  repondre  ,  ni  m6me  de  les 
»  re^arder ;  vous  me  cauferiezua  grand 
»>  fujet  d'affll£Hon  ,  &  vous  vous  atti- 
>f  reriez  le  dernier  des  xnalheurs. 

EUe  promit  k  fon  mari  de  faire  tout 
ce  qu'il  lui  prefcriroit ;  mais  elle  s'a« 
bandonna  aux  larmes  &  aux  plaintes , . 
&  pafTa  tout  le  jour  en  cet  etat.  Ah ! 
dii'oit-elle  k  tout  moment  ,.je  vois  bien 
prefentement  que  je  fuis  perdue  fans 
reflburce  ;  puifqu'etant  enfermee  dans 
une  belle  prifon,  feule  &  privee  de 
tout  commerce ,  il  ne  m'eft  pas  per- 
^mis  de  donner  aucune  confolation  k 
tnes  foeurs  affiigees  de  ma  perte ,  nx 
meme  de  les  voir.  EUe  ne  voulut  ni 
boire  oi  manger  de  tout  le  jour  ,  ni 
fe.  mettre  dans  le  bain.  Quand  le  foir 
fut  venu ,  elle  s*alla  mettre  au  lit  les 
larmes  aux  yeux. 

Dans  le  moment ,  fon  mari  vint  fe 
coucher  aupres  d'elle  un  peu  plutot 
qu'^  Tordinaire  ;  &c  Tenibraffaat  ainli 
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baignee  de  lannes  :  a  £ft-ce  1^  ,  lui 
»  dit-il  y  ce  qoe  vous  m'aviez  promis  , 
i>  machere  Pfyche  ;  qiie  puis-je  defor-^ 
9^  mais  attendre^de  vous  ?  Qu'en  dois^ 
»  je  efperer  ,  puifque  jour  &  nuit  vous 
M  ne  cefiez  point  de  vous  afBiger,  m6me 
yt  dans  les.bras  de  votre  epoux  ?  Faites 
y^  done  tout  ceqn'il  vous  plaira  ,  &  fui**' 
»  vez  undefir  qui  vous  entraine  k  votre 
>»  pertej  mais  fouvenez<vousque  je  vous 
»  ai  avertie  tr^s  -  f^^rieufement  dumal- 
>»heur'dont  vous  8tes  menac^e,  &C 
>»'que  vous  vous  repentirez  trop  tard 
»  de  n'avoir  pas  fuivi  mon  confeil ». 
Pfyche  Taffure  qu^elle  mourra  ,  Yil 
ne  lui  accorde  fe  prierc  ;  clle  le  con-' 
jure  de  lui  perraettrc  de  voir  fes  foeurs, 
de  les  entretenir  &c  de  les  confoler. 
Enfin  elle    fit    tant  ,   qu'elle  obtint 
cequ'elle  demandoit.  11  confentit  tn8- 
me  qu'elle  leur  donnat  autant  d'or  & 
de  pierreries  qu'elle  voudroit ;  mais  il 
Tavertit ,  en  m8me  terns ,  de  n'ecouter' 
jl^mais  les  pernicieux  confeils  qu'elles 
lui  donneroient  de  s'informer  de  la 
figure  de  fon  mari ;  que  cette  curio- 
fite  facrilege  la  precipiteroit  du  faite 
du  bonheur  ,  dsms  un  abime  de  fouf« 
Frances  ,  &c  feroit  caufe  qu'elle  le  per^ 
droit  pour  jamais. 
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Pfyche  ayant  Tefprit  content ,  tW 
mercia  fon  mart  de  Ini  avtnr  accord^ 
ce  quelle  defiroit<  <<  Je  mourtoss  pkitor 
u  mille  fois  )  lui  dit-«lle  ,  que  de  riciv 
ji^  faire  qiu  pbt  me  feparer  de  vous ;  car 
j»  ma  teadrefle  ne  fe  peut  exprimer ,  £r 
n  qbi  que  vous  foyez,  je  voos  aiitie  cent 
j»  fois  plus  que  ma  vie  \  &  je  rous  pf  e-^ 
m  fererois^au  Dieu  de  Famoor  m^€  ; 
t0  mais  je  yous  demande  esuror  e  une  gra* 
»  ce.  Ordoimez  ^'evousprie  ,ii  ce  ae^* 
i^phir  qui  vous  fert ,  d'afiporter  id  me» 
s»  (ceursde  la  mdme  mamere  que  i'y  fu» 
»  apport^e.f^Enfuite  die  rembraflaSc  hit 
dit  milk  cbofes  tendres  &  paffiona^es. 
Cher  ^poux  ,  ma  chere  ame  ^  rep^toi^ 
die  ^  ne  me  refufez  pas^  Enfin  eUe  ob^ 
t)nt  tout  par  fes  cacei&s ;  mass  le  joup 
etant  prSt  k  paroitre  ,  i\  la  qaitta» 

Les  foeurs  de  PfycW  inform^ei  tkr 
lieu  oil  eUe  avoit  ete  abandonnee  ,  s^y 
ifendirent  en  diKgence.  Sftdt  qci^dles 
y  furent,  dies  it  mirent  ^  jJeurcr, 
a  fe  frapper  la  pottrine,  a  s'aflliger 
fi  vi<^emment ,  qu'elles  fiitioient  retei>- 
tir  les  Tocbers  de  leurs  cvis&  de  leutd 
fenglots.  EUes  appelloient  £ins  cefle 
leur  foeur  par  fon  nom  ,  tacit  qu'^nfiw 
les  echos  poiterem  kmrs  voix  plains 


lives  jttfc(u*jfc  eUe.  Ffych^  tremblante 
&  tome  bon  tf  dte  •  tndtne ,  fcnt  do 
£>n  palais :  Eh  ,  qti'avez  -^  irous ,  leur 
crie-t-elle ,  k  VOM  d^ioler  de  la  forte  ^ 
fi  c'eft  moi  que  vons  plettrez  ,  tcfftt 
de  poufler  ces  Cris  douloureux  ^  &C 
fechez  vos  pleiirs  ^  pitifque  voas  pou* 
vez  embrafler  celle^ui  en  fef  ott  la  caufe. 
En  m^e  terns ,  elle  appelle  le  z^phir ; 
&  lui  ayaiit  dit  Tordre  de  fon  mari , 
il  part ,  &  dans  rinflant  enlevant  te$ 
foeurs  J  il  les  apporte  aupres  d^elle  , 
fans  leur  faireaucun  mal. 

Elles  s'embraflent  mille  fois  ;  6C 
leurs  larmes  qui  s*^toient  ar r^^es ,  re- 
commencent  ^  eouler  p^r  Texc^  de 
leur  ]oie.  Entrez  chez  moi  9  leur  dit 
Pfyche  ,  venez  vous  confoler  &  vous 
rejouir  avec  votre  cherc  (asm.  Avant 
que  d'entrer,  elle  leur  fit  remarquer 
ia  magnificence  de  fon  Palais  ,  ocli 
beaute  de  fa  fituation  :  elle  leur  ^ta- 
la  les  richeffes  immenfes  qu'il  ren- 
fermoit ;  &  apres  leur  avoir  fait  en- 
tendre ce  grand  nomhre  de  voix  qui 
avoient  ordre  de  la  fervir  ,  elle  les 
conduit  k  des  bains  delicieux.  Enfuite 
elle  leur  donne  un  repas  dontl'appareil 
6toit  fuperbe  y  6c  ouTabondance  etoit 
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jomte  k  la  delicatefTe  &  ^  la   prd« . 
prete.  La  vue  de  tpnt  d'opulence  &c 
*   de  tant  de  merveilles.,  ne  fervit  qu'k 
faire  naitre  dar^s  le  coeur  de  Ces  Prin- 
ceffes ,  le  rioir  poifon  de  I'envie, 

Uune  des  deux  ne  ceiTa  point  de 
lui  demander  quel  etoit  le  maitre  de 
toutes  ces  chofes  extr^ordinaires  ,  &c 
de  rinterroger  fur  le  nom&  la  qualite 
de  fon  mari.    Pfyche  fe  fouvint  tbu- 
jours  des  confeils  qu*elle  avoit  re^us, 
&  tint  fon  fecret  retifenne  dans  fon 
coeur  ;  mais  imaginant  une  reponfc 
dans  le  moment ,  elle  leur  dit  que  fon 
inari  etoit  un  homme  dans  la  ileur  de 
fon  Sge  ,   parfaitement  beau  &  bien 
fait  ^    dont   la   principale  occupaiion 
etoit    de    chaffer  d^ns    les  forets  &; 
fur  les  montagnes  voifines :  *&  de  peur 
qu'un  plus  long  entretien  ne  leur  iaifllt 
decouvrir  quelque  chofe  de  ce  qu^elle 
youloit  cacher  ,  elle  leur  fit  prefent 
de  quantite  de  bijoux ,  d'or  &  de  pier* 
reries.  Enfuite  elle  appelle  le  zephir, 
&  lui  ordonne  de   les  rapporter  oh 
il  les  avoit  prifes  ;  ce  quifut  auilitdt 
execute. 
Pendant  que  ces  deux  PrincefTes  s'en 
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tetournoient  chez  elles  ,  le  coenr  d^- 
vore  par  I'envie  j  elks  faifoient  eclatcr 
lent  chagrin  dans  leiirs  difcours.  For- 
tune aveugle  &  cnielle  ,  dit  Tune  , 
pourquoi  faut  -  il  qu'etant  nees  d'un 
m^rnc   pere   &  d'line  meme  mere  , 
nous  eprouvions  un  fort  fi  different ; 
que  nous  qui  fommes  les  a!nees  foyons 
coitime  des  efclavcs  le  partage  de  jna- 
ris  etrangers  ,    &  que  nous  paffions 
notre  vie  exilees  loin  de  not  re  patrie 
&  de  nos  parens;  tandis  que  Piyche 
qui  n'ell  que  notre  cadette  &  qui  a 
un   merit e  infiirieur  au  notre  ,    a  le  ■ 
bonheur  d'avoir  un  Dieu  pour  epoux , 
&c  jouit  d\ine  fortune  fi  edfatante  , 
qu^elle  ne  fait  pas  mSme  en  coftnoitre 
le  prix?   Avez'VOiis  bien  remarque  ,         .'  li 

ma  foeur ,  quelle  profufion  de  chofes  " 

precieiifes  Ton  voit  dans  fon  Palais? 
Quels  meubles  !  quelle  quantite  d'ha- 
bits  magnifiques !  quel  prodigieux  amas 
de  pierreries  ^  &C  combien  d*or  Von  y 
foule  aux  pieds  !  Si  fon  mari  eft  an  Hi 
beau  quVlIe  nous  FafTure  ,  il  n'y  a 
perfonne  au  monde  dont  le  bonheur 
egale  le  fien.  Pent  ^  etre  meme  que 
ranioiir  qu'il  a  pour  elle  venarff  a  s'aug- 
menter  par  Fhabitude ,  ce  Dieu  en  fera 


line  D^e^ie ,  &  ]$  n'en  doute  pdnt; 
li'en  a- 1  -elle  p^is  d^ja  les  airs  &  les 
maoieres  }  £lle  n'aipire  pas  h  uae  inoiA* 
dre  gloire  ;  &  unc  femme  qui  a  des 
Yoix  ^  ion  terrier  6c  qui  comitiande 
aux  vents  ,  n'eft  pas;  fort  ekxgn^e  dW 
rang  fi  glorieux.  £t  moi ,  loalbtureufe  i 
]'ai  iin  mari  plus  vmtx  quemon  P^rc^ 
qui  n'a  pas  un  cheven  ,  plus  foible 
qu'un  en&nt ,  &  fi  defiant  qu'il  tient 
tout  ^enferme  fous  la  cle£ 

Le  mjen  ,  reprit  Tautf e  9  t&  tout 
CQurbe  &  accable  d>?  goute»  Jugoz 
quelle  fatisiaQion  \^  puis  avoir  ayec 
lui.  II  &ut  fouvent  que  i'emi^ie  mes 
'mains  delicates  a  papier  ks  fiennes, 
&  k  inettre  des  £:^inentations  (at  (os 
doigts  endurcis  comme  des  pierres; 
je  nus  plutot  aupres  de  lui ,  \c  pes- 
ibnnage  d'unmadecin  que  d^une  ^pouft. 
Enfin,  ma  foeur,  k  vpus  parlerfrao- 
chement  ,  c'^il  a  vous  de  voir  fi  vous 
.avez  aiiez  de  patience  &  de  foiblefle 

Pour  lupporter  une  telle  d  fference  de 
fy che  k  nous.  Pour  nr.oi  ,  je  vous 
avoue  que  je  ne  puis  i'ouf&ir  qu'uidi^Qe 
d^un  fi  grand  bonheur,  elle  en  jouiile 
jpius  bfl^ems.  Souveoei  -  vous  avec 
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^peMe  tfierfi^  &t]uetle  arrogance  ^elle 
en  a  ufe  avec  xious;  arec  quelle  oP> 
teotatkm  sQfm|iportaMe  eUe  nou$  a  fait 
iroir  ixMites  6a  richefles  «  dont  etie  ne 
nous  a  donhe  <|ii'i^  regret  une  tres- 
pedie  ipaitie.    Bientdt  la^  de  nous 
vdir  9  elLe  a  oommaiuli  -aux  vents  de 
DDUS  i«mixMter ,  &  s'eft  defaite  de  . 
noxis  d'oae  maniere  dioquante.  Mais 
je  veiix  n'etre  pas  femme  &  ceiTer  de 
vivre,  fi  je  AC  la  pr^ipite  pas  de  fa 
haufe   fbrtone*  £t  fi  Ta&ont    qu'eHe 
nous  a  £dk  vous  efl  auffi  ienfible  qu'li 
moi^  prenons  enfemble  des  mefures 
{ufies  pour  la  perdre*  Ne  montrons  k 
uos  parens  ^  m  a  perfonne ,  les  pr^fens 
qa'elfenous  a  faits ;  faiibns  mSme  coni- 
aHe  £  nous  o'avions  pa  apprendre  ath* . 
pane  de  fes  aiouvelles :  il  fuffit  de  ce 
1^  ootts   avoos  vu  qui   nous  cau<e 
smez  de  chagrin  ,  fans  aller  apprendre 
k  oos  parens  &  a  tous  leurs  fujets  , 
la  lelicite  doot  elle  jouit  ;  car  ies  hom- 
nues  ne  font  point  veritablement  heu« 
xeux  9  quand^leur  bonheiir  n'eft  connu 
de  perfonne.  II  &ut  faire  fentir  k  Pfy- 
d&e  que  nous  foratnes  fes  (ceurs  ain^es 
JSc  non  pas^  ies  efdaves.  Retournons 
cfaeznos  mam  ^  dans  des  ma^os  bien 
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modeftes  aupr^s  de  celle  que  nous  ve« 
xions  de  quitter ;  &  quand  nous  au« 
rons  pris  nos  mefures  fur  ce  que  nous 
avons  k  faire ,  nous  reviendrons  k  coup 
sur,,  punir  fon  orgueil. 

S'etant  fortifi^es  Tune  &  I'autre  dans 
cette  pernicieiife  refolution ,  elles  ca^- 
cherent  les  riches  prefens  que  leur 
fosur  leur  avoit  £aits ,  &  arriverent 
dans  la  maifon  paternelle ,  contrefai- 
iant  les  afHig^es  ,  s'arrachant  les  che- 
veux ,  8£  s'egratignant  le  vifage  qu'elles 
auroient  bien  meritequ'onleurdechirSt 
tout-a-fait.  Elles  renouvellerent  par  ces 
larmes  feintes ,  la  douleur  oii  leur  perc 
fic,  leur  mere  s'etoient  abandonnes; 
Enfuite  elles  s*en  allerent  chez  elles  , 
toujours  occupees  de  leurs  mauvais 
deffeins,  &.jnieditant  leurs  perfidies, 
ou  pliupt  leur  parricide  contre  une 
fo^ur  innocente. 

Cependant  cet  epoux  que  Pfyche 
ne  connoifibit  point ,  ravertifToit,  tou-^ 
ti^s  les  nuits  ,  de  prendre  garde  i  elle. 
ft  Vows  ne  voyez  pas ,  lui  cKfoit  -  il  ^ 
»» le  peril  qui.  voiis  menace ,  il  eft  en* 
i»  core  eloigne ;  mais  fi  vous  ne  vous 
>»  precautionnez  de  bonne  heure,  cer- 
» taioemeot  vous  A^ccomberez.  Vos 

»  perfides 
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%i  perfides  feeurs  mettent  tout  en  ufage 
V  pour/vous  perdre ,  &c  A^^tout  elles 
9f  .veulent  vous  perfuader  de  ch^rcher ' 
9%  k  me  voir  ;  mats  ,  comme  )e  votis 
9ff  i'ai  dit  ibuvent ,  fi  vous  fiie  vojrez 
»>  itne  foss ,  vous  nc  me  reverrei  )a« 
»>  mais.  CM  pourquoi ,  fi  ces  abomma- 
ir  J>ies  feannes  feviennent  ici  ave<^kurs . 
%t  noires  ktemions ,  i(  &  jefais  qu'eUes* 
19  y  visndront )  ne  leuf  parlez  point; 
91  &  fi  vous  ne  pouvez  vous  en  empS- 
$9  cher  par  la  foiblefle  que  vous  avez 
»9  p<xir  dies  &  par  h  bonte  de  votre 
n  naturel ,  au  moins  n'^coufez  riea  fur 
99  ce  qui  regarde  vQtre  Giari  ^  &  ne 
yv  leur  repondez  pas  un  feul  mot.  Vous 
)i.portez  dans  votre  jeune   fein  des 
M  fruits  de  notre  hymen^e  :  fi  vouii* 
!•  teneznos  fecrets  caches ,  je  vous  an^- 
»•  nonce  que  cet  enfant  fera  aunombre^ 
)•  Jies  Dtenx  ;  mais  fi  vous  les  revelez  , 
n  cene  fera  qu'un  fimple  mortel-n. 

Pfych^  charm^  de  ce  qu'elle  venoit 
d!apprendre  ,  en  devient  fhis  belle, 
£Ue  sbppiaudit  de  fa  f^condit^ ,  &  fe 
s^jouk  dans  Fefpdrance  qu'elle  a  d*Stre 
nfere  d'un  Dieu.  EUe  compte  avec  foin 
ks  iours  &  ies  mois ,  dans  Timpatience 
qu'elle  a  de  mettre  au  oioode  cet  en* 
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faat  dlvin  {  mm  (^^  foeurs^^  c€5  drax 
furies  qui  n^  refpireflitiqti&  levcriio«  y 
s-etoi^oc  eolbar^^^  ppiir  venk  asi^ 
cuter  Uur»  d^t^abies  defietnt. 

La  mm  de  Pfyche  Faveitit  encbrit 
de  cie^-Qu^ftUo  woil  i  /craiindse^  Votci  9. 
iiu  d«(4l»  te  d^riikr  JQitif^'UperSeft 

twits  ^at  (>rb  1^  armesv  ont  faafine« 
la  charge  di  vont  fofidfe  fof  voiss.  Je> 
les  voisdcj^  ^tu  voii^  tiennent' le  ctiAi«' 
te^u  fur  bgprgc.  Ab  !  md  chore  Vfy- 
dskei^f  Kfie  ^/nlattetifs  voss  onvinmr 
neml  dye;&  ptii^  de  moii^  ayex  prtier 
de  vdus-iiieme  ^  gardez  \m  feicirct  in- 
viofednle  f  fauvtz.  voire  inari  >  TUtre* 
dMifoa  »  fattvea^vQus  vobs  mSaie  aprelB^ 
ce  chef  g^  <|«ie  vom  pottez  datisr 
v^tJT&.f^^ia  ilne  v6yez  point  ces^  feiiiii0es« 
d^Oyalcs  '9  que  v(His  oe  dcvezcphisc 
regaird^r  eomme  yb9  £»isrr ,.  slpr^  U 
guerref  mortelk  qnTeUcs  vom  ant  <16<r 
^ee 9  HMflgire  les  hbui  in  fmQitii^ 
ceiiflft^  point  oes  perfides  fyreMS^  lqF& 
qpi'ctie^  vieodcMt -fuit^  e^  fdcheti  fsnrd 
c^l«Mlir  Jd«  ecbofl  de  ISuznsi  funeffos 
tris. 

Jenradbptt^y  li»4itrPfy6lid  (Puaei 
'wwentfbooiip^  do&tog^tSL^  qwj«(^ 


€»t>ix  d*Episoi»£s.      vj 
tp^ici  TOUsaVez  txx  lieu  de  Vous  plain^ 
cire  de  ma  difcretlon  ;  je  itie  vous  ai 
point  encore  manqui£r  de  f)hroie.  Voui 
cbnnokrtz  VMCoi ,  dans  fa  fiiite  >  ii  je 
£sis  t«t>ab)e  de  garder  tn^  fecret.  Cotn-^ 
ntaildes   done  encore  ^  Z^phir  de 
m'ob^ir ;  &  puirott'il  nt  m^eil  pas  peN 
mis  de  fouir  de  la  vne  de  votre  divirtd 
per foftne ,  aii  ihoins  que  )e  puifTe  voki 
tais  ftemrs*  le  vbus  le  ^iriande  paf 
ces  Cheviot  parfutil^s  qui  tombfent  fui* 
vos  epMles  y  par  ce  vi&ge  qui  ne  peut 
etre  qi^e  ^faitem^nt  TCau ,  qui  tne 
fen^ble  au  toucher  auffi  deMcat  &^oft 
moins  ftni.  qtie  le  mien  j  je  toils  en^ 
cc^ure   par  voire  feai  qui  brftie  de 
je  ^  fefs  4[ueUe  ehaMr  ptihetrantey 
ne  me  remfet  pa^  le  planfir  de  voir 
m^  {OB\Mti\  'ikinfi  puifie^je  vous  voir 
uii  jour  dam  r^lf;i»t  aid   naitra  de 
moi !   AcQordez  c^te   iiitivaSioni   4 
VQtre  cliere  J^fyeh^'^  qui  n&  vit  &  ret 
jmre  que  fmrr  vi^s;  l6  ne  demande 
plus  a  vous  vmy  HjMamisA  mfime 
de:  la  nrnt  ne  4hd  im  n^iHe  peine  ^ 
{mi6]ae  jeyoiis  ikm  dddsmesrbi^y 

;  Get  4pon  aitdhdH  le  fd^t   nut 
prietie^iW  Pfydi*::  il  rtfuy*  fcstW- 
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mes  avec  fes  cheveux  ,  lui  promit  ce 
qu'eile  fouhditoit  ,  .6c  s'eloignaavant 
la  poinie  du  jour. 

Les  deux  foeurs  conjurees ,  ayant  pris 
terre,  defcendentpromptementde  leurs 
yaifleaux ;  &  (ans  prendre  cong^  de 
lieurs  parens ,  s'acheminent  vers  le  ro« 
cher  ,  y  inootent  avec  precipitation. 
Ul  ,  par  uneteoierite  infcnente ,  &  fans 
attendre  le  fecours  du  vent  aui  les  de* 
voit  porter ,  elles  fe  jettent  dans  Fair; 
le  Zephir  qui  n^avoit  pas  oubtie  Tor^ 
dre  qui  Uii  avoit  ete  donn6 ,  les  fou« 
tie;tf  .&  les  guide  ,  quoiqu'^  regret, 
ifixfqvL^au   Palais  de.  Pfyche.    Elles  y 
^ntrent,  fans  sVreter  un. moment; 
&  embraflant  leur  proie ,  it  qui  «Ues 
donnoient  le  nom  de  foeur »  elles  ca« 
cheat  avec  ime  douceur  &  des  careffes 
feintes ,  la  noircour  de  leurs  intentions. 
Pfyohe  9  lui  difoient«*eiles ,  vous  n'Stes 
plus  un  enfiinc  ,  vous  ferez  bientdt 
m^f^ ;  <]ue  cette  groflefle  nous  promet 
de  grands  avahtages !  quelle  joie  pour 
tpute  notte  &milTe !  &  que  nous  nous^ 
efttm^rioRS  heureu&s  de  donner  nos- 
foins  k  riduc9ti6n  ^un  enfaiit  ft  pre^/ 
c^uK !  *S^il<  tiestt  de  foo  pere  &  de  fa 
m^re ,  n'en-  doutez:  pas » il  fera  beau* 
commfi  l*iimour  meine.  Ceil  ainfi  qu^ 
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pBt  ees  faifler  di6mor^rations  cTamiti^.  ^ 
eUes  s^fimparent  de  la  foy:rfefle  de  leur 
foeur. 

Apres  du'felles  fe  font  riepofees ,  Pfy^ 
cbe  lenr  teit  prendre  le  bain  ;.  enifuhe 
tlh.  las  conduit  dans  tm  (xxpeih^  sip* 
partemem^  oil  eUeleurfait  fervirus 
repiis  magnifique.  'EUe.ordoiuie>fqii^.on 
]Oue  du  luth  ;  elle  «ft  obesie.  cEllls  tkt 
maode  un  concert  de  flutes  ,  ks.plus 
agreables  fons  fe  font  entendre.  Enfia 
eile  veut  que  des  voixTe  )oignent  aui^ 
iijftruniens'y  &  Ton  entend  jun>choeUif 
de  mufique  admirable  9  fans  voirau-^ 
cun  de  ceux  qui  le  compofent.  Mafe 
^s  charmes  de  cette  divine  harmonie 
n'^toient  pas  capables  de  calmer  la  fii- 
reiur  dbnt  ce»  perfides-  etoient  ^ff6^ 
dees ;  &  pourfuivant  toujours  leur  pro- 
jet  avec  tme  douceur   feinte  ,  elle» 
s'informent  de  leur  foeur  ,  qui  etoit 
fon  mari ,  &  quelle  etoit  fa  familie  ? 
Pfyche  trop  fimple  &  trop  |xeu  de« 
fiaiiite ,  ne  fe  fouveoant  plus  de  ce  qu'elle 
ktir  avoit  repondu  k  ce  propos ,  itui 
venta ,  fur-le-champ ,  un  nouveau  men« 
fonge ,  &  leur  dit  que  foo  mari  etoit 
de  la.  Province  voifine  ;  que  c'etoit 
un  homme  qui  faifoit  un  grand  com* 
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90     Cnoix  ifERiiOBV^ 
XMTce  &  qm  6tM  puiffinnindfit  fiafae-i 
qu'it  '^toit  entoe  deux.flgts  I  Stccott-^ 
ixien^oit  ^  avoir  des  cheveux  blaaMt 
&c  rompant  ce  difccurs,  eUa  lescofttble 
de  ticket  pr^ffMs:,  comi|ie  la  p^i emtev^ 
fois  ^  &  les  reiiy^p«  pUfle  taAtn^ vimt 
^ui  le&:ayoit*^'prcineas;^      *k 
>  Apdo^Jc'^i^r  Ic^cu^ilreiidqas 
oil  il  les  aveiie  prifes  ,*que  &*eA  dtlaAt 
cbez  kur   pftM  r  ^^  ei3r«iit  c€ft« 
fXxnvcrJEatioD  3  ^#-^Qtte  e$j«iiba:-«VGiis,  tga 
6)?atfi^)dx£oi|tiraM  3  ;Ui  li^aiia  mdtw 
fei3ge  que  cMte  iiuRiQcUuitf^.^^      df^ 
nous  ^re  V  Spn  mari : , .  ^  tje  ou'efto 
preteadoit  ,   eioit  un  jetma  baman^ 
qui v.n^^avoii  point  .cacow  de  bari>e  } 
prefenmnei)!  ii  eft  e^ive  d^ux  ^l^> 
&  fca  dievenvcommei^eii^  a  btandiiir^ 
Qiid  efl  don^*  cet  hoimae  ^  vaetUi^ 
akifi^^n   fi  pea  da  tems  )   -^^  IMte 
Ibeur ,'  F^prit  i^utpe,  de  dsiix  obofe^ 
Fune  -,  ou  Pfyche  aa  noiis  a  pas  dii  taf 
vef Ita ,  of|  jamais  dAq  n^a  yu  ft>i»  nt^tii 
Qu&  0^  fok  l^Hn  oa  Paiupe  ,  il  fiiut 
^irerOafoirtei^  an  ]i»lutot ,  ^  d^tire»te 
honheiir  dont  eU^  jouit*  S'il  €i\  vnd 
qu'elle  ne  iache  point  commdnrt^efi^feift 
toa  epoax  ^  fatts  doute  ette  eft  mari^ 


km  Dieupr  ^  p<W<e  iin  eo^t  di- 
yinMn$  ion  j^ii)  ;.:£(. ceftainomeot 
fi , .^1^  veo/Qft  i  etj«  li^r^  dc  qoekfve 
d^-Ditu  9  (  te  Ciel  nOus  ^n  prd^ 
ferve }  je  m  etraagleirpis  duns  le  mar 
ipe'nt*  C^pefi^nf  rfjwrnonscbci.oqs 

tei '  pour .  ywyr .  4  b^Hit  dc .  tios\  def* 

Ain0  agitees  p^r  U  violence  de  leur 
paflion  crw^^le.,  eiles.vcmt,  par 
lU^niere  d'^icquit  >  yifi^er  leuir  pere  &c 
leuraijere  ,  OC  ^'et^mJi^veesavant  ki 
fip;(^e  la  niiit,  eIle$^trQublentioute.fa 
xxxsafon  >  en  fortetit  cpmiae  dos  furies:', 
CQurent  au  ro^h^r  ,  y  arrivent  avec 
k  jour ,  &  d€-ii  ,  par  le  fecours  or- 
dinaire d^  Zepbir,  volem  au.  Palais 
jda  leur  ib^u^^  Apre$  s'^re  frottiies  les 
y^ux  pout  en  arr^cihef  qudqiic$.hp- 
me^r,  ellef  faJ^o^deiK  ay^c  ce  difcoiira 

Eieia  d'artifice :  m  Vou&  vivez  heureufe 
C  tran^uille  daos  Tigporance  de  votre 
n^alheur  &<  du  peril  <^  vous  etes  ei&- 
pofee  ;  m^%  qou$  qui  veiUojpis  pow 
YQ$  intereit$>^  QOits  foicarnes  d»s  luie 
peine  efirc^able  d^  vous  vcnr  k  deox 
doigts  de  vptre  p^ite%  La  pan  que 
nous  |u:e&on$  4  Q^  ^  vous  regarM, 
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fait  qu€f  nous  ne  ppuVoniJ  pliis,  voii^ 
.cachor  ct  que;  nous  ^yons  ai^pris  'de 
votre  {out.  Noilis  &vons ,  tr^certain^'- 
jdent  ^  qu'un  ferpent  d'tine  grandeur 
prodigieufe^ent  t<ms  les  fqirs  ,  Id 
gueule  d^oiitante  de  fang  &  de  ve-» 
'Bin  ^  .pa&r  la^^  nuit  fecrettement  avec 
Ypws.  Soitveriez^votas  dc-  Torade-  d*A- 
poUon  y  qui  r^pondit  que  vous  etiei 
deftin^e  ^  ^eufer  un  monftre  crueL 
Plufieurs  payfans  8c  quelques  chaiTeufs 
des  environs  5  le  virent  hier  au  fotr 
jcomsie  il  venoit  de  fe  repaitre  %  M 
ie  baignoit  for  le  herd  de  la'  rivierfe 
qui  eft  au  pied  de  ce  rocher  ;  6c  tout 
le  moode  affute  que  vous  ne  joutrez 
pas  longtems  des  plaiiirs  que  vous  gofi* 
tez  ici;   que  lorfqu^(6fant  prete  d'ac- 
coucher  vous  ferez  plus  groffe  qu6 
qife  vous  n^etes,  ce  dragon  ne  man- 
quera   pas  de    vous   devorer^   Ceft 
done  k  vous  de  voir  fi  vous  voulea 
croire  vos  fceurs ,  ^  qui  votre  vie  eft 
infiniment  chere;  &  lequet  vous  aimez 
mi«ux ,  ou  de  vivre  avec  nous  horis 
de<  danger .,  ou  d'etre  eilfevelie  dans 
le  Ventre  d'un  monftre.  Si  ,    malgr^ 
ce  que  nous  vous  difons  ,  Certe  folitude 
ok  vous  i^'entendez  que  des  voix  ^  a 
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des  charmes  poiir  vous ;  fi  vous  8tes 
touchee  desf  careffes  infames  &  dan- 
gereufes  de  ce  dragon,  au  moinsn'au- 
rons  -  nous  rieii  a  nous  reprocher  ; 
nous  aurons  fait  notre  devoir  i  votre 
e|[ardi*. 

La  credule  Pi^che  fut  fi  epouvaotee 
de  ce  que  fes  iosurs  lui  difoient ,  & 
en  eut  Fcfprit  fi  trouble  ,  que  ne  fe 
fouvenant  .plus  des  avertiffemens  de 
fon  mari ,  ni  de  la  promeffe  qu*elle 
lui  avoit  ,faiite,  elle  counit  ellc-mSme 
au  devant  de  fa  perte. '«  Mes  cheres 
fceurs ,  leur  dit-elle ,  avec  un  vifage 
oil  la  frayeur  etoit  peinte ,  &  d  une 
ypix  entrecoupee  de  fanglots  ,  vous 
me   donnez  des  marques  bien  fenii-' 
feles  de  votre  tendreffe  ;  j'ai  meme^ 
lieu    de   croire    que  ceux  qui  vous' 
gnt  feit  ce  rapport  ^  n'ont  rien  dit  que 
de  veritable.   Je  n^ai  jamais  vu  mon 
mari ,  &  j'ignore  abfolument  quel  eft 
fon  pays.  Je  paffe^es  nuits  avec  cet 
epoox  ,  dont  j'entends  ieulement  la 
voix  ,  que  je  ne  connois  point  ,  & 
qui  fuit  la  lumiere.  Je  ne  puis  m*em- 
p8cher  de  convenir  qu'il  faut  bien  que 
ce  foit  quejque  moofire  ^  car  if  m'a 
toujour^  defenduexpre^ement  de  feu* 

B  V 
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Baiter  de  le  voir ,  m'afllipant  que  qette 
curiofite  m'attireroit  le  dqrniQr  des 
ipalheurs.  Si  yoiis  favez  done  queJqirc* 
in.oyens^  de  fecoiirir  Votre  ibeiir  dans 
cette  extremi'te  ,  ne  les  fui  reftifez,  pas  p 
je  vous  en  conjureip  Qi;aiKl,Qn  ife  ro- 
pofe  trpp  fiir  la  provi'd^ricc;  desDieax  ^ 
pn  en  deyient  indigne. ».. 

Ces  mechantes  li^mmes  voyant  le^ 
9oeur  de  P/yche  i  d^cpuveH  ,.  cnirehtf 
qu'il  n'etoit  phis  ^efdin  d^  prendlrq; 
aucun  detour ,  St  que  s*6tant  entierc- 
ment  ejoip^rees  de  fon  ef|)rit  ,  elle$ 
n'ayoient  qtCk  a^r  ouvertement.  Ain^ 
Tainee  prenant  ^  parole  :  — -  I^es 
ll^ns  du  f«^$ig  5^  lui  dtt-eHe ,  qui  nous 
uniffe^t  i  vputs,,,  pous  engageht  i  njsr 
confi.der^  auQun  danger  y  quancfil  s^ 
git  de  votre  c^onftrvatioo.  Nous  voits* 
dirons  dooc  le  feu}  mpyea  qt\e  nouar 
akvpns  trquye  d'eija^jScher  votr^.  perter 
ioujru0re;^-yous  d'un  hjn  ^afoir  bien 
repa^e  ^ bi^n  tranchaAt ,  ^taTerrez 
dans  votr^.  lit  du  cdt^  oh  vous  aver 
atcQiatume,  d^^  cpucher  ;  c^hcz  au^ , 
fous.  quelqpe.  va/*&  >  une  petite  bnipe' 
pleine  d'bijire  &C  hien  alltun^e ;  faifes. 
tc»jlt  «eU  ifec^^emeniij  tpffque  It 
ntonftre.  &  (era  traincef^en  rampm^i 
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ion  ordinaire ,  aupr^s  de  vous^  &c  que 
vou$  ie  verrei  eofeveli  dans  un  pro- 
ibnd  fommeil,  l^ve^-vous  doucement, 
alkz  chercher  votre  lampe ,  &  pretiei 
Luen  voire  teais  ,  pour  executer  iine 
a^on  courageufe.  Akirs  coiipez.  barw 
diment  la  t^t^  de  ce  dragon  ^  a^ec  le 
tafoir  que  voii$  aurez  prepare:  nous 
ferons  touies  prS^tc^  k  vous  fecourir  ; 
&L  fitoc  que  vous  aurez  mis  votre  vie 
ep  fHret^  par  fa  moJtt ,  aous  revien* 
drops  voiis  trouvcr  pour  exporter 
avec  vous  tous  ks  ttefon  dc  cc  Pa- 
lais ;  enfuite  uqus  vous  dotiaerans  im 
«poiuc  qui  vous  convienne.  «  A  pros 
que  ces  perfides  eurent  ainii  enAamme 
k  cc3eur  dePfyche ,  eUcsprijciit  conge 
d'elW  J  craignam   d'etre  envdoppees 
dans  le  peril  oii  elles  rexpofoient ;  & 
ft;  iireut  rappocter  par  le  Zephir  fur 
le  rocher  oti  il  avoit  sKrcoulume  de 
ks  aller  prendre,  Sitot  qu'eltes  y  fit- 
rent ,   ^Ues  alleirent  vite  regagruer  bur 
ijaiifeaii  qui  les  aitendoit- 

Pfyche  abaodonaee  k  elle  -  mfime  ^ 
ftuplutot  d^xxK  furies  qui  b  decbirent , 
oTeft  pas  mains  agitee  que  la  mer  pea- 
dantTorage.  Quelque  ferine  refiDkETion 
qu*eUe  eut  prife  i  le  terns  verm  d'exe- 
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cuter  fon  deifein ,  elle  chamrelte,'  & 
ne  fait  a  quoi  fe  r^foudre. '  Dans  lb 
trifle  ^tat  oil  elle  eft  reduite,  fon 
coeur  eft  toiirmeate  de  miiie  paffions 
difF^rentes.  Elle  fe  h^te ,  elle  dt%ere^ 
elle  ofe ,  elle  craint ,  elle  fedefie,  elle 
eft.  tranfporteede  colore ;  iSt  ce  qu'3 
y  a  de  plus  cruel  pour  die  ^  dans  le 
meme  objet  elle  bait  xin  monftre  8t 
cherit  un  man.  En6n  voyant  le  }our 
pret  a  finir ,  elle  fe  d^t^rmine,  6c 
prepare  tout  ce  qo'it  feiit  pourexe- 
cuiter.fon  projet  criimneL     — 

Quandil  fut  nuit ,  fon  mari  Vint  ft 
coucher  atipres  d^elle.  Apres  qo^il  IxA 
cut  fait  de  nbuvelles  protefiations  de 
tendrefte ,  iU'endormit  prefondememv 
Alors  Pfyche  ,  toute  foible  de  eorps- 
&  d'efpnt  gu'elle  etoit ,  poufi^^e  pai* 
fon  mauvais  deftin  qui  lui  donhoit  de 
nouvelles  forces  ,  fort  cki  lie ,  prend 
la  lampe  &  le  rafoir  ,  &:  fe  fent  ant- 
inee  d'lme  hardieffe  au-defTus  de  foil 
fexe.  Mais  fitdt  qu'elle  a  approch^  la 
lumieie ,  elle  apper^oil  le  plus  doux 
&  le  plus  apprivot££  de  tous  les  monf- 
Ires ;  elle  voit  Cnpidon  ^  ce  Dieu  char- 
nant  ^  qui  repofoit  d'uoe  manierti  dir 
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mahle.  Ce  rafoir  odieax  qu'elle  tient 
dans  fa  mam ,  femble  fe  voirioir  emouf- 
fer ,  &  la  lumiere  de  la  lampe  en  d&-' 
vient  plus  \ive. 

Wyche  ferprife  d'anc  v«e  5  laquelle 
elle  s*attendoit*fipeu ,  toutehbrs  d'elle^ 
meme  ,  pSle ,  ttemblahte ,  &  n'ayant 
pas  la  force  de  fc  focrtenir,  fe  laiffe 
aUer  fur  fes  genottx ,  &  vcut  cacher 
dans  foo  propre  fein  ,  le  fer  meur* 
trier  ;  ee  ^qu'elle  auroit  fait  ,  fans 
dcKitie  y  fr^  potSr  fe  derober  i  lut 
fi  graild  crime',  i(  he  Icii  fut  tonabe 
des  mains.  Toute  foible  &  route  ab- 
balue^  qu'elle  ^toit  ,  la  vne  de  cette 
beaut6  dwiiie  ranime  fon  corps  £|c  fon 
eiprit.  EUe  yoitf  iine  t6te  blonde'tbute 
pdrfomee^  une  pe&u  blanche  6c  delin- 
eate, de^  joues  duplus^  bcl  incarnat  I 
de  longs  cheveux  firiles ,  doiit  les  bou-' 
des  qui  femyoient  briller  plus  que  la 
hmliere  de  la  lampe ,  tomboient  ne- 
gligemment  for  les  ^paules  8c  far  le 
iein  de  ce  ctermant  ipoux.  U  avoit 
des  ailes  de  couleur  de'  rofe ,  dom  lies' 
{rfiunek  les  phi^  petites  &  les  plus  le« 
geres'  fe  ^ouoient  an  mqirvement  de' 
Fsttr  qm  les  agitoit.  Tout  le  refte  def 


^uie  iravii&iUQ ;  il  ^toil  t^l ,  qua  V«r» 
tms  pouvcut  fe  gloiilkr  de  l^avoir  ku)^ 
au  iiiQadc^ 

Aux  pieds  du  lit ,  die  appeHrf^tui^ 
arc  j|  ua  carcpois^  ficrdes  filches  ^  Armes 
dp:  c^  Dioa,  puiffant  9  q^i  fe^t  4^  fi 
4qucq5  bleflli(e$.^  elleks  admire »  ^ 
les  Qxamine.  ^vec  une  curiofit^  it^Wr 
l}le.  EIl€;  prend  uoie  dc;&  fl^bo^  ;^  &C 
VQuIant  eHayqr ,  du  bovKt  du  do^<; ,  i;  1^ 
^[Qiqte  qn  etqit  bieii  fio^,  :^e,f€!  fts 
line  legerq  pimmre  dpoHoil  fqjtit  qt»Qi- 
ques  gouies  de  i^ng.  C>fiaiimqifte»; 
fans  Y  penfer^  Pfych4  deyiat  agiqHr^ 
reufe  de  I'ampur  mgme.  Mors  (tiiin^ 
taat  eiiiSammer.  de  plus  ^  plus  pow! 
fon  cher  epQux  ,  clfe  te  >a^  te/ictefrx 
ment  9  re^WMble  (e^  carefJTes  %i^s  ^( 

meil  ue.  Cupidoo:* 

Ma^  ptipkdaoit  qu'elle  g9^e  de,  &  doiqt 
plaifics.9^^  cette  perfide  Ijai^s^pe,  comme 
%  elje.  eDtf  et^  'i^lpirf^  9  Qji  ^ft^'eU^  eut 
ipidi^tQ  de  tm.cW  &  44  laAlf<W>  auS 
cet  ainwble  Diw  %  laiffi^  tqmt^p  uqft 
goute  d'lmUe  «n^iam^e&r  fon  iin^i^ 
dnoite.  Ah!  Umj^  aodacteufe  8(  le^^ 
lo^ra^re  9  tu  bcules  I'auteur  4p  tons  t^. 


foiayoit^  nwv)ve  d^psrQk ,  f^  ^bar^- 

ify£\^, »  ^  $f«ov<4e  &ri%  lui  pagi^lieo 
Mais  e^A  ^  ^ifit  %ve,<;  fes^  4^mc  o^mq^ 
P^lai^wlipdrqWQ  ^  de  maftiete.  qu-«lle 

MHf4t  J,  ^,  n^*sw<nt  C»riiwtt6 .  <te  VQ«^ 

»  votre  ^poux ,  ntoi  -  mSin^  j'ai  voMitc 
«  y^.  C^t  pli^  i,  ^.  9)«.  hkiTaoJ;:  d'un> 

«td«  ii)«s  U9t|»>  i«  VJ9At^aiepou(^AX 

JT  cr«»fl*fx  ^9  i'«<95  *W^  «<»JW-e ,  fift 

m  Unfit,  «)t$  wiw,  q^  Aj<)Mft  trpwojw? 
m  &  beUe.  VoiU  le  malheur  que  ^e  vous 
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n  avois  pr^dity  fi  vous  negligiez  I» 
n  averti^emens  que  je  vous  donnois 
»  avec  tant  de  tendrefle.  A  Pegard  de 
9f  celjes  qui  vous  ont  donne  des  con- 
>*  feils  fi  pernicieux ;  avant  qull  foit 
^  peu ,  je  les  en  ferar  repentir  ;  pouf 
Mvous  y  je  ne  puis  mieux  vous  pu** 
»  nir  ,  qu'en  vous  abandonnant  n. 

En  achevant  ces  mots',  TAmour  s'en- 
vole.  Pfychi ,  couchee  par  terre,  p6- 
netr^e  de  la  douleur  la  phis  vive&  la 
plus  aflreufe,  le.fnit  des  yeux  tan^qi^elle 
peut  le  voir.  Sitot  qu'elle  Pa  perdu  de 
vue  ,  elle  court  fe  pr^cipiter  dans  un 
fleuve  qui  6toit  pr^s  de  t^;  inais*ce 
fleuve  i^vorable  ,  par  refpeft  pour  le 
Dieu  qui  porte  fes  feux  jufqu'aii  fond 
des  flots ,  condiut  Pfych^  fur  le  rivage 
fans  lui  fai!re  aucun  mal,  &  la  pofc? 
doucement  fur  un  gazon  emaill6  de 
fleurs. 

Par  hazard  le  Dieu  Pdn  ^toit  aflis 
fur  une  petite  Eminence  au  bord  du 
fleuve  ;  &  toujours  atnoureuiX  de  lar 
Nymphe  Sirinx  transformee  en  r<^eauy 
il  lui  apprenoit  k  rendre  les  fons  les 
plus  asr^ables  9  pendant  que  fes  cbe- 
vres  boadiffiuit  autoiar  de  lui ,  paii^ 


fdieftt  d^  c6te  &  ^*autrp  'ftitjlc  magev 
Ce  Dieu  chanipetri? ,  c|i^  tfifporoit 
pas  ravehtnr^  dc  Pfyclie  ,1^  voyant 
prSte  k  momir  de  douleur  &  de  d6* 
fefpoir ,  la  prie  de  s'approcber  d^  luiy 
&  t^che  de  moderer  fop  affli&on  en 
iuiparlant  ainii :  <<  Mon  amiable  enfan^ » 
»  quoique  vous  me  voyez  occup^  4 
»>  garder  des  chevres ,  je  ne  laifle  pits 
9»  devoir  appris  bien  des  choies  par 
)» une  longue  experience ;  mais  &  je 
n  coDjedure  bien  ,  k  voir  votre  d^ 
»  mfarche^  fabbattement  oii  vous  Stes, 
n  VQS  pleurs  &  la  maniere  dont  vous 
M  foupirez^  un  violent  amour  vous  tour- 
»  mente.  Croyez  -  moi ,  nc  clierchez 
»  plus  la  mort ,  fechez  vos  larmes  & 
>i  calmez  votre  douleur.  Adr^flfez  vos 
»  vceux  &  vos  .prieres  i  Cupidon ,  le 
M  phis  ^rand  des  Dieux  ;  &  conime 
'»  il  eft  leune  &c  fenfible ,  comptez  qu'il 
j»  vous  fera  favorable  >♦. 

Pfych^  ne  r^pondit  rien  a  ce  Dieu, 
des  Bergers ;  mais  I'ayant  adore  comme 
une  dividit^  propice ,  feHe  continua  foti 
chemin.  Apres>voiir  marche,  quelque 
tems,  comme  une  perfbnne  £garee,  elle 
fuivit  une  route  qu'elle  ne  connoiflbif 
point  y  qui  la  conduilit  dans  une  villc 
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floncer  i;  fa' fgeiiif,  &  ^$mao4?i  A  1? 
VQir.  Ettc  flit  aiwtgtfopduitQauj^re* 
iPelle,  Aprb  qu'QlI^s  f^  fure,ot  embfaf^ 
f(8cs  Plme  &  IVitre,  Pfyc^e  ^  qvi  ff 
feur  deipaAcia  Igfukt  ^§  ,fi;)a  \^y^.f 
{vA  parla  ainft:  ««  Vqus  vq^s  fouvwejf 
du  CQoftil  qiie  vQu§  me  donii^t^^  ds ' 
eouper  avec  un  rafojr  {a  tgte  i  fce 
loonftre  qui  ^  fpu^  Je  nom  d*epQu?c.| 
v^noitpaffcr  tes  nuit^  avec  moi».§C 
"dc  prevenit  1^  deffein  qn^il  UXO^t.jds 
fric  ddvorer.  Mais  cQm«>e  j*aUpis  I'^n? 
treprendre,  Sccjiie  j'eus.approch^  la 
ItinTierQ  pour  cet  eff$t  ^  ie  vi^  avec  U 
derniere  ftirprife  }e  fils  de  V.eniis ,  Cu? 
pidon  lui  -  (nemc »  cjiii  reppfoit  irwr 
quilleineiit.  TiianfpprteQ-de  vfUifir  fif 
a  amour  4  cette  yui| ;  d«ns  le  jpgoieat 
qite  j*aIIois  embra^^r.  ce  charmapt  Qr 
potix ,  par  le  plus,  grand  ipalheur  dij 
niQude ,  }e  repandis  une  gQut^  d'bgile 
enflamm^e  fut.fon.  4pilul^^  l^a  dwlevn; 
Fayant  Jveitle  ,.c6n\m^  il  ms  vit,ati»eQ 
de  fcr  &  dQ  f^ii.t  ^p.ur  puaitioxi;^  dit^ 
U .  d*un  fi  noir  a.ttc^ntat ,  retireir vqus  ^ 
je  romps  pour  lawiaU  fes  Ikasi  qui  vow 
uniffoient  ^  qacd  ;  je  vaU  tout  profc^'^ 


A  pwJ/?  ?v9if'*lfe  ^f;h?v9  de  jwler  f 
que  fa  foeiir ,  poufTee  du  de&r  4^  i|- 

quQ  Ia  jalwfie  quelle,  gyoit  ^u^  4u 
bonhevr  d?  ^yiM  %  fupfl[«(k  1^  fnMt 
d*an  dip  fea  i^arens ,  ^  ipys  c^  pir^- 

b^r^iiep  (Vir  -f  le  -  9i\%Wj?u  ?.ll^  Wri- 
rive  a  o^  rocher  ^  ellp  ]^  wjVitQ  ;  qC 
fans  ewn^iniQr  ^  k  yi?nt  qui  fou^olt 

S*  If  9  4'iiiie  CqUq  ?fp4ira««  ;  Ao^our , 
it-.elle  ,  r^^oU^mP*  pf)Vr  ts(  (emtm  i 
^  tQi ,  Ze.phitf ,  port^  (;^lk  qui  t^  dpiit 
CQiwand^r.  Alofs  ell^  (e  j^ite  ^r^ir 
&  tpotlic  4«^  4^  py^(;ipic^  Jilepe 
.put  in^ni?  a^river  ^pr^^  fa  iriort  oti 
elkfoMlWWWi  c»r  ffi3  m^»\^?lr^s|^Qmp^& 
&  di(pw(5p*IVMf  1?«  rocli^rs ,  aipft  au*dle 
V^vQtt^  \wn  «vf  r«6  ,  f^rvir^nt  de  p^- 

^s.  Uftitfre  fcsv.r  pe  fvti  pasjQpgteia? 
faQ$  4ue  puiu^  ;  csir  Pfycpe  qui  erroit 
par  1^  (npade  ,  i^ant  arrivee  a  I?  viU^ 
oiL  cfUc^  ^ifcdt  fpa  fi^jqur  >  la  trpmp? 
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ide  la  m6me  mairiere,  Cellc-ci  n^ent 
pas  moinS  tfempreffement  qiie  l*aatre 
de  fupplanier  fa  foeur  en  epoiifant  fe 
Dieu  de  Pamou?  ;  tile  coiirut  far  fe 
rocher  ,  &  tomba  dans  le  m8me  pre- 
cipice. 

'  :  Pendant  que  Pfyche  occupies  chct- 
cher  Cupidon  ,  parcburbit  le  monde, 
ce  Dieu  etoit  coucW  dans  le  lit  de  fa 
mere,  fort  indifpof(6  de  fa  bleffiire.  Dan^s 
ce  tems-1^  y  un  de  ces  oifeaux  blancs 
qu'on  voit  fonyent  nager  fiir  les  fldts^ 
plongea  dans  la  mer ,  &  fixt  trociver 
V6tms  qui  fe  baignoit  an  fond  de  Ta- 
c^an.  U  lui  apprit  que  fon  fils  etoit  au 
lit ,  pour  une  brulure  qu'il  avoit  k  P^- 
ps^ule ,  dont  il  fouffroit  beauconp ;  qu'il 
etoit  niSme  en  grand  danger ,  &  qu'il 
couroit  d'etranges  brtitts  par  route  Isi  - 
terre  fur  le  compte  de  Venus  &  de  TA- 
mour ;  que  pendant  que  Cupidon  s'etoit 
retire  fur  le  haut  d'une  montagne  avec 
une  maitreffe,  Venus  fe  divertiffoit  dans 
les  bains  de  Thetis  au  fond  de  la  men 
Ainfi ,  contintia-t-il,  le  monde  eft  pri\r6 
de  plaifirs;  on  n*y  voit  plus  fes  graces  nt 
le^  ris ;  les  homme?  font  devenus  grof- 
fiers  &  (auvages  j  on  n'y  connoii  plus 
Pamitie  ni  les  tendres  engagemens  i  2 
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ne  fe  fait  plus  de  mariages ,  &  le  monde 
ne  peut  maaquerde  finir^  tantlede^ 
fprdre  fait  de  ravages  de  toutes  parts. 
C'eii  ainfi  que  cet  oiieau  indifcret  & 
caufeur  dechiroit  la  reputation  de  TiU 
mour  devant  la  Deefle  fa  mere. 
.  Comment,  s'^cria  Venus  en  colere^ 
mon  fils  a  deja  une  maitreiTe  }  Je  te 
prie  9  dit-elle  k  Foifeau  ,  toi  ^ui  m'es 
feul  refte  fidele ,  apprends-moi  le  nom 
de  celle  qui  a  feduit  cet  enfant.  £ft« 
ce  une  nymphe ,  une  des  Heures ,  une 
des  Mufes  ou  une  des  Graces  qui  font 
h  ma  fuite  ?  Je  ne  iais  ,  lui  repondit 
rpifeau  qui  ne  pouvoit  fe  taire;  mais 
il  me  femble  qu'on  dit  que  celle  qu'il 
aime  £i  ^perduement  fe  nomme  Pfych^. 
Quoi !  s'ecria  Venus  avec  traniport^ 
il  aime  cette  Pfych6  ,  qui  a  I'infolence 
de  me  difputer  Fempire  de  la  beaut^ 
&(,  d'ufurper  mon  nom  ;  &  poiir  com*- ' 
b|e  d  indignite  ,  il  femble  que  j'aye  ete 
la  m^diatrice  de  cet  amour  ^  car  c'eft 
n^oi  oiu  lui  sd  fait  voir  cette  mottelle^  . 
il  ne  la  conivoit  qjue  par  nioi*  En  adie^  ^ 
vant  (^  mots ,  ^iXefortit  de.la  n^^ 
U  s^en  alia  droit  k  fofi  Palai^  AiP^^^ 
fiit-^Ie  k  la  chambre  oh  TAixiour  ^toit 
fiial9(k^>  ^u'^^e.  s'4cria  des  I9  pprt^;  ] 
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^Ctf  qu<iirbi«4lt<M  Mi  ett  btiiiSt 
ttteH  tligtM  a  V6i»  St  ^  roti-«naif- 
fttnie!  yfminev^v»ettrpae6TkbAii 
4t  lii^fe^  fDtdfc  cfat  Yotit  ih«re 

l<Mn  d^enSaMMer  fnldb  MMMki  pour 
qutl^tilidihfNtf  iadh^hi  (f elte ,  Y^us  Pa- 
Vto  abn^e  Vbti»-itteili« ,  &>  votre  Sge' 
Venn  aV«t  Hk^  teWMt^  <le  Vdo^  inarier 
tt  d'^fkMft'f  tHie  ftimiie  qtte  je  -di" 
tefte.  SdMddute ,  ^«tifi(£duQeiiy  $  ^tit 
bf  dUiHdil  <{Ud  v<>iis  ^es ,  Ydd»  ci^et 
£tfe  dl  <fr6it  de  ^ir^  tdtit  £e  quH 
vous  t'teit ,  6e  t]iie  )6  ite  fiHi  (flUsto 
3g^  dTavoif  titi  atttte  ^ ;  fntfli  ji  V&di 
ptie  dt  tfoitfi  qd6  td*  A'e^  piti  Viiai , 
A:  ^e  fdpett  Cit  aV6h*  tM  q«0  VMdhi 
niei»  <(t^  VdtiS.  Qdahdcehi  nie  fe* 
r6it  pd^t  r^O^erai  ptai6f  qiBtilqu'idi 
^e^  Utthittsdti'tBA  Mm  ,ec^iitt  dda^ 

Ui  fltftfTrds  /^ir  ttH  ibdt ,  «Mlt  m  'ifH 
)«if<Aii aVoiiifedUi^ i%  «>iif V6M tffti 
£ikt  KiA  1i  iftatf^al^  (lA^  i  fditf  e«bf 
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VQS  ^aren^  4  f|ue-voiis  irrte;  matht6cd§ 

tt^i^t^^efi  combien  d*M(MKm§hQ,  mV 

avM  mepm  9  ^^omoie  une  vatrM  abM4 
doiuiecf  I  film  ctabdrc  cs  fiontUT  gue^ 

je^^ins^gre  le  cha^lriii  qi«r  «ri?  flit 
eaufe  i  ne.  le.bleffbs>f  vnus  pte  4  MM 
moment  pour  cent  beauitfe  ^ffltrntM  f 
mai$  )e  rais  fake  eoforte  qM  VMS 
aiite^  tout  Hen  4tf  vous  re^mdr  Mil 
btaiiniariagei|ue:vous  iVfe  n^^  MM 

Mai9  que  fitraM^e  prtfdffoaateiil  > 
dk*€Uo6^  eHe^mdiw^  Ibrft[ti6  ««  fi[(4 
JDgr^ttt^mdprife?  iqmm'adtrtffifr^H 
)e^  €oimQGnt;pfimr  ce  p«ik  fbit^b^^ 
Ir^ip^^)  dctoander  dit  fecmrs  il  Itf  $di 
bvte«f6  iqvii  eft  idi^  morteHe  eHAMik!  i 
&r  ^Hrfai  tant  de  foist  oiIiMf<Mf«^ 
fiOmpteift  knicaft  fiish  Fattdrl^'t^il 
mteo4|ne:  j'emwibi  in>ifte^tk>i»'  l¥tf(! 
Hne^rtmnefifMragr^le^fi  gM^rffF 
Ejffi  imr&it  bormof  ^^Aaiv  |e  iTuitf^^fb^ 

puifTe  6tre.  IhtfKrca  ^\m>\^$dbtm6jjSl 
jpttUTe  mebRnfefv»  etidimCfi^iic^ftAi ; 
|l.&ii(  qu'ell^  ch^tierigoureufement  cet 
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^tourdi.,  qt^eUe  vuide  Ibn  carquok^ 
d^tende  fon  apc  ,  £tctgne  ^fen  ^am- 
bean  9  &  ^a&tbliflbfon  corps  par Pa^ 
linence.  Alors  |e  me  crmnii  bien  ven- 

re  9  fc  je  ferai  tout^d^fak  contente 
je  puis  xouper  ces  beam  cheyeux 
Uonds  que  faifiibiivent  acoommod^s 
moi  ^  mime  ,  fi  je  puis'  arracher  left 
^umes  ^;  ces  ailes^  que  j'ai  taut  de 
fois  parfum^.! 

;  Apr^s  que  V^mis  eut  ainfi  parl£  ^ 
eUe  tortit  de  ion  Palais  toute  en  fit* 
reur.  CerQs  &.  Junon  la  rencontrerent; 
&  la  voyant  en  cet  etat ,  elles  lui  de- 
tnapi^ent  quel  chagrin  avoir  terni 
r^ciat  de  (es  beaux  yeux  ?  Vous  venez 
ici  fort  ^  propos;,  leur  dit  -  elle ,  re- 
dotibler  T^excis  defines  peines  par  yos 
tai^eries  :  vous  des^riez  plntdt  (  &  mS- 
me  je.vous  enipne  )  &ire  toMt  votre 
po^ip^  .pour  mc  tdicoirvrir  cette  Pfy- 
cfa^^ui  pA  erranfe  &  furtive  par  le 
monde  i^iarjene  donte  pas  que  vous 
tte  ^chieK  une.  chofe  auffi  publique 
qf4e  .x^tte-  qvi.^  arrivee  Hmon  ffls, 
^«|^^/Ae  d(^]!|^,r^anlefficolDme 
U\>pl0f»k9  t^.\(fiii  «'J5rit;  'J-  •  •''^■• 
^  Ci$  IHvuut^  qui  favosent  tout  ice 
1.  jii/Av/  '»  i-  J-    '--^    -  •  qui 
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x\\\\  s'etoit  paflTe  ;  tScherent  dc?  calmer 
fa  colere  en  lui  parlant  ainfi  :  **  Dei^i^ 
»  fe  ,  Quel  malvous  a  fait  votre  fils  , 
»  pour  vous  oppofer  k  fes  ptaUifs  avec 
i»  tant  tf opiniatrete ,  &•  pour  Vouloi^ 
»  perdre  celle^qu'il  aime  ?  A-t-il  coitti 
>»  mis  un  crime  en  fe  laiiTaot  toucher 
f^  aiix  charmes  d'une  belle  perfonne  1^ 
y>  Avezvous  oublie  fon  age?  oupariJc 
>  qu'il  efttoujours  beauSctoujours  frai^. 
n  croyez  -  vous  qu*il  ifoit  toujours  uti 
»  enfant?  Au*refte,'vous  Stes  mere, 
v>  &  vous  €tes  'prudent^.  De  quel'  osil 
W'penfezvou^  qu*on  vous  voye  avec  ' 
H  une  iattention  contmuelle  fur  les  ga- 
wlantiericsde  votre  fils,  condamndr 
H  en  lui  des  pi^flion's  dbnt  Vous  fait£fs 
n  gloire  ,.  &  Ivii'  ih^erdjre.  des* yolupt^ 
Sr  qttc  vbiis  godtez  t6u$  fes  joiifs^  Les 
s>  hommies  &  les  liieux  poiiiroAt-iis 
-H  fouf&ir t{ue VOUS, ^uineceffez point 
-»  d'infpn*er  la  tendrefle  par  rontFimJ- 
*"»  vfers,  voushi'baniiifliezfi  fev^rernefjt 
'yf  dt'  v^tfe  faniiHe  ?  8c  pburquc*  you- 
f^lez-vdusf  emp€cheV,les  femxnc^' dfe 
>>  fe  j^r^valoir  de  Tavintagc  qrieieilr 
*n  bearttc  Icur*  donne  fur  les  coBtirs">V? 
•Ceft  ainfi  que  cesD6^es,  tedoutam 
ies  traSts  de^  Ciipi(l^d[:t  Vr^i^^iit'fdb 
Tome  III.  C 
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paiti^^  (jiioiqu'il  fut  abfenr.  Mai^  Vi- 
llus iodigo^ee  de  voir  qu'elles  regain* 
doient  comme  line  bagatelle  une  fautis 
qui  lui  tenoit  fi  fort  au  coeur  y  les 

r*tta  9  &  s*eo  alia  bien  vice  du  cdtd 
la  mer.  ^ 

Cependant  Piyche  parcouroit  cent 
contrees  diifi^rentes ,  occupee  nuit  $c 
Jour  du  defir  de  retrouver  Too  epoux. 
EUe  fe  promettoit  que  fi  elle  ne  pou^ 
Voit  9  comme  fa  femme  ^  appaifer  fa 
^lere  par  des  carefles  j.dle  pourroi^ 
du  moins  le  tflecbir «  cpmme  Ton  efcl^r 
JVC  ^ar  des  foiuni^ioris.  Elle  apper^ut 
un  Temple  fur  le  haut  d^une  montagne^ 
^peut-8tre ,  dit-elle  ,  que  le  Dicu  mon 
inaitrehabite.ee  Tetnple.  Aufiitot  el{e 
*y  toume  i^s jms.,:  elle  ly  monte  fori 
^yite  9  matgr.ei^  laintu4e ;  Tefperance 
'&  J'amour  lui  donnoient  de  nouvelles 
.force$f  Ellejn'eil  pas  plutot.au  haut 
de  )a  moatagne ,  qu'elle  eotre  dans  le 
^Temple.  EUe  y  trouye  des  epis  de 
TrQment.entafKs  ^  ^d'antres.  dcwit  on 
]ayoit  :^t  des  courqnnes  %  elle  yoit 
^audl  des  epis  dVge.»  des  fauk.&  to^s 
.  les  infinunens .  dont~  on  fe .  fert  |>our 
faire  la  moi^^on.  lis  ^toient  confiif^* 
^jpient  ^jjars>  fj^.tpb  que  les.ooiflbo- 
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neur^^lf  s  ^bandonoeiit,  qvand  ib  t«iw»- 
nem  las  &  fatjigi^  da  trmmlc  PfycU  tt 
jofmt  ii  ranger  testes  cef  fitiofiss  mrcc 
^in  ^  crovant  qu*el|e  pn  igyok  n^lir 
ger  1^  cufte  (PattCDUfi  JP^i,  ic,  ^u'^Ue 
^voit  cbercher  le$  mcry^ni  ds  fe  Ics 
rendre  to^s  favpr^i^* . 
/  Penjiaiit  qM^eUe  itmt  4imcett6>oc« 
ifupf^tioQ ,  C^Fib  r^ppf^r^Mt ,  ^  hitjcm 
de  loin :  «  Ah  !  inittteureufe  Pfych^ , 
i»  ne  iais^ca  pa$  qgf  V^ous  en  fureur 
If  te  cHeprche  par  tcmt  1^  monde  ,  8e 
.»>qu'e^.a  r#au  4*ilfnpl<^yer  tout  fon 
n  pouvpir  pour  foyf^si^m  te  £u£ittt 
»p4rir.?  i^pen4ant  fV  I^KXCupes  let 
'»»  du  ibin  de  mon  TempJf »  ^  tu ^mi- 
>»  ges  ik,  tppte  ajotr^  choTe  qa^k  mettce 
i»  ta  vie  ta  {hrnt  >^.  AlQr$  Pfych^  fe 
profterop  par  terre  ^  ba;gpe  de  fss  lar- 
tfie$  l^s  fiedi^.  de  U  Divifiiite  j  &  Ici 
'  dtiiyatit  ay^c^.  fc$  cMyeux ,  isiplofe 
Yon  affifiance  par  les  pcieres  les  plus 
Miidbantps.  >  Ayex  pitie  d^one  maU 
^  9^  heur^ufe ,  kn  dtt  -  elle ;  je  vous  en 
^  H  CQfijv^  par  cette  imm  liberate  qui 
'_  n  r^P^  Pabondai)^  &ir  la  terre ,  par 
» le$  fites  &  les  r^jiHuffancsea  que  les 
i#  jnoiflbnis^urs  fonit  en  votre  bboneur , 
If  par  les  facri^ces  ,jmyft£rieux  ciu'on 

Cij 


5m  0«6f*5ij»EpisoDES. 
»  ciUht€  pout*  v^us ,  par  la  fcrtillti 
j^  6e  ^  iSidte  , '  ^r  -  votre*  cfaaf^attele 
:» (k  drigCM-nMs'  9  p^r^cehn  cftxi  fer^ 
-J*  yk  ^  l^Ctttev^ment  deTrdfer^ineVotre 
':n  £Ue  ,  par  h  terra- qui  s-cuvtif  poiii: 
v>^  la  cacher  i  ^par  les  tenebres  oii  fdn 
»  mariiige  fut  c«l^re^  par  fa  demeure 
i»  dans  Jes  d^fi^rs  &  f»  retoefrsTor  ta 
fH  tore ;  je'vblis^ii  cpHJiife  Siifift  partr 
f»  tout  ce  qu^  le  Temple  d'Efeufi^  qui 
\»  vous  eft  confacre^  derpbe  aux  yeuk 
»  des  profenes :  laiffez  -  vous  touchy 
m  do  compafliop  p<xit  Pihfbrttraee  Pfy- 
^•i»  chi£  qui  eft  drvosrpied$ ;  foui&pir  que 
;  9f  je  puii&  reftei*  c^cMt,'  paixr  qiielque$ 
«]Ours  ,  fous  cesi  ipiS  de  ble  ,  jufqu^ 
i^cc  que  la  colere  d\tne  Deeflc-aufli 
i^redout^ble  que  V^nus,  foitcalmee. 
»  Du  moins ,  pendant  ce  temis  -^  1%, 
:>>»  je  reprendrai  «n'  pen  de  forces  , 
*  w  apr^  Jes  pein^  &  le^  &ti|iij;s  que 
-  #  j'ai  effuyees.     '     '  •  •  '^";  '  *  ' 

«  Vcs  larmes  &  vos  prieres  mib  tbA- 
f.M  cbent  ^  hij  dit  G^r^s  y  je  voudirds 
^  H  vous  fecourir  ,  mais  i\  n^  a  yzs 
"i^  itoyen  que  je  liie  brouilfe  avcc  V6- 
:>»nus  qui  eft  liia  parente  3  avec  qui 
«  HJe  fuis  li^e  d*amitii6  depuis  longteisS  ^ 
l#.^  qui  d'ail(9ijurs '^ft une  D^eff^  ^^ 


ifJQidbiq  &  hiien£ii£in|«.  Aiofi  ibrtes 
j^prc^nptemecic  ,^$c  iDrbr^quGJevous 
>>  feiif  gr^cf  d«.yQii$i)aiiPler:i^f  ^  qnanil 
i»  je  devrois  vcHts  fdtre  arreter  >f.  ^ 
,  Pfyche  vpy?nt  frs  vceux  i-ejettds'i 
cbntre  fon  ^tperaqte ,  ibftit  le'coeur 
penetre  d*un  /ut¥i^it  de  douleur ;  &L 
xqtourii^at  fur  iEed  pas »  eUe  apperf ut 
itt  ba$  de  la^ntQiUs^iie ,  dans  le  inaii^ 
d'un  bois  epais  9  un  Temple  d'iine 
Itrudure  mei^veilleufe.  Comme  elle  ne 
^ouloit  n^gliger  aMCim  itloyeh^  quelw 

airipcertaia  qu'il  piit  Jtife  ^  de(e  ttrer 
e  )'etat  majj^eureiii^  oh  elte  ,^tok% 
&  qu*elle  avpit  de^ein  dlfnpl6rer  te 
vfecoitfs.de  toutes  les.  DiviAit(§s ,  elle 
^^^^pprocha  de  ce  T^etnple:  elievifcdc 
tons  cotes  'de  riches  pr^feos  ^  &  def 
robes  'enrichic^  d'or  ^  qt|i  pendoient  &vi£ 
branches  4es^arbre$  ^  a  la  pc»tedii 
Te0ip(eyQii;ie  nom  de  la  DitSeito'it 
grave  ,  /ainii  que  l^s  bienfaits  qii'ea 
dvoient  re^us  ceux.  de  qui  veiii»tnt 
ces  Qffiraad^.  Pfydie  fe  mtt  k  genoux4 
&  ayant  embralEi  P^utet  ott  jl  paroil^ 
foit  iqy'ap.  avoit  faetifi^  defvas  pta  ^ 
.elle  e0uya  (es  larmea  ,v^  £t  cetie 
priere :  . '; 

^  ,M  Saeiir  &  fenime  du  gran^  Jupiter  ^ 
*  Ciij 
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mka  qte  vocK  '^rmiS  ttniet  iam  iH 
nancicns  templH  de  Samos  ,  qui  (t 
»tak  ^oine  dt  imi&  avoir  Vu  h^ftrfe 
i»  &  £  V0U9  avoir  i\ev€e  j  fiMt  Kjdt 
nvotifi  haUtict  l^eureux  f^jour  dc 
n  Carthage ,  oii  Pd^  voUs  lidore  foui 
H  la  fisure  d'und  fiHe  qiii  monte  an 
n  ciel  lur  mn  liofl ;  foic  cilifih  que  you$ 
n  vaus.  tran^iaz  dail§  M  fa^netife  i^te 
9f  d*Ar205,  qu'affOfe  lii  fleuve  Ihadhus^ 
i»  oil  IV^n  vous  atlt>elle  la  femme  da 
1^  EMeuqui  lan^a  ie  tonnerre  ,  &  la 
^  Reine  des  Dielfei ;  vcos  qu'on  ho- 
sr  Bote  dans  tout  POiienf  foui  le  nom 
•  de  Z%t«  ^  6c  fous  ctiiii  de  Lucim 
it  dans  fOccidenlt ;  Junoii  fecourabie  ^ 
«  ne  nfabandonnez  pzs  \  je  voiis  eh 
n  connire ,  daift  T^tat  d^i^orable  oil 
m  }t  fills  r^ttite  ;  d^Uvrei^moi  du  p^r3 
fii  afetm  dont  je  fttis  tfieiiat^  ^  apnbs 
9»  avoir  foofen  taivt  d«peines :  fefpere 
n  cPautant  plus  en  veils ,  que  je  fais  qufe 
»  vous  avez  contuiiie  d'8tre  favorably 
p  an  fimifiies  enceiiites  qtn  ont  befoitk 
m  de  votre  fMOurs  i». 

A  cette  humbkr  priere  >  lanon  pa- 
nt avec  tout  I'iklat  it\A  majeft^  qui 
Fanvironnent. «  Jeibuhaiterois ,  dit-eile 
^  i  Piydi^  ,  jKmvoir  vous  exauctr ; 
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n  tnais  la  hienfhnte  ne  me  permet  pas 
>*  de  vous  proc^ger  contte  V^nus  qtu 
>*  eft  ma  bnt ,  &  que  j'ai  toujours  ai« 
>»  m^  comme  ma  prdpre  fiHe.  D'ail-* 
^  leurs  h  ioi  qui  defend  de  recevoir 
n  le^  efclaves  fiigitifs  ,  malgr6  leurs 
H  maitres  >  fiifEt  pour  m^en  emp£cheri»* 
Pfych^  dccablee  de  ce  dernier  coup , 
perd  tout  e(p6ir  de  mettre  fes  |Ours 
tn  flkret^.  Etle  ne  voit  aucun  inc^en 
de  retrouver  fon  ^poux ;  &  r^^chif* 
fant  fur  la  cruautd  de  fa  deftin^e  : 
Quel  remede  ,  difoit  -  elle ,  puis  -  je 
trouver  k  mes  malheurs ,  puifque  la 
bonne  volont^  que  les  D^efles  mSmes 
ont  pour  moi  ,  me  devient  abiblu- 
ment  inutile  ?  Oh  pourrai  •  je  ivi* 
fer  les  pieges  qui  me  font  tendus  de 
routes  parts  ?Dans  Quelle  maifon  ferai* 
}e  en  (firetd  ?  Quelles  tenebres  pour* 
roht  me  d6rober  aux  y  eiix  d'une  Deeife 
aufli  puiffante  que  Venus  ?  Infortun^e 
Pfyche  !  queue  t*armes-tu  (fune bonne 
r^iblmion  }  que  ne  renonces-tu  au  ftU 
vole  efgoir  de  te  cacfaer  ?  quenevas^ 
tu  te  rem'ettre  entre  les  mains  de  ta  m^- 
treffe  ,  &  tScher  d'appaifer  ia  colerib 
par  ta  foumiffion  &  tes  refpeds  ?  Que 
ftjs-ttt ,  fi  celui  quetucherches  depois 
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u  Iongtem$ ,  n'eftpas  ch^z  fa  mere  ? .<• 
Ainfi  Pfychd  ^etermin^e  ^  fe  prefenter 
^  V4nus  ,  qugyi  qu'Uput  lui^en  arriver  , 
elle  fongea  ea  ^Ue  -» meme  de.  q^elh 
maniere  eUe  lui  pdrleroit  poiH-  tSchec 
de  la  flechin 

Cependant  Venus  laffe  de  la  recherr 
che  inutile  qu'eUip  faifoit  de  Pfyche  fur 
la  terr^  ,:  relolutde,  chercher  du  fecours 
idans  le.Ciet  Elle  ordonne  qu'on  liu 
prepare  iin  char  :dore,  dpnt  Vulcain. 
lui  avoi.t  fait  prefent  ayant  que  d'etre 
fpn  epoux.  Ce,  Dieu  Tavoit  uravaill^ 
ayecjout  Tart  dont  il  4toit  capable;, 
&  la  perte  de  For,  que  la  lime  en.avoit 
ipte ,  ne  Tavolt  rendu  que  pliw.  pr^? 
cjeux  par  i'excellence  &:  ht  beaute  de. 
Touvrage..  Parail  un  grand  nombre  df 
colpmbes  qui  etoient  autpur  de  Ta^K 
{^artement  de  la  DeefTe ,  on  en  chpifit 
ijuatre  blanches  dont  le  cou  paroi0pit 
fle  difEsrentes  coulcvirs  i  on  les  at^ 
lele  a  ce  char ,  en  paiTant  leurs  tete^ 
dans  un.  joug  tout  JbriUant  de  pierre«. 
ries..  Venus,  n'yfut  pas  plutot  njpntee, 
^ue,  ces  courfiiers  ailes  partept' &  perr 
^ent.  les  airs,  Quantite  de  mpineaux 
;§c,  d'autres  peths  pifeaux  volent  au* 
4Qur.  dii  char ,  &  annonc^t  jiar-tout 


IVin^ivee  de  la  Deefle  ^  p^r  leursframar 
|;es  &  leyrs  cbaiKs  raelpdieiiX)  iatis 
^i^n'  eraindre  des  aigl6s  ni  des  autres 
^ifeaux  de  proie.  Les  nuagi^s  s'^car*^ 
tent ,  le  ciel  s'ouvre  y  &c  ra^oit  fa  6M^&^ 
*yec  joie, 

Venus  va  trouver  /iipiter  dans  foa 
Palais;  &  d'un  air  gracieux,  lui  de? 
jBiande  Mercure ,  dont  die  avoit  be- 
Xbin  pour  publier  ce  qu^elle  V0li0^ 
iairelavoir.  Jupiter  Te  luiaccorde;& 
^etteDeeffe  fortcontente » defcend4u 
xuel  avec  lui ,  &  lui  parte  en  ces  termes : 
M  Vous  favez,.xnon  frere  ^  que  je  n*^ 
>»  jamais  rien  fait  fans  yqus  .  le  cosir 
p  muniqiier;  &:  vousn*ignorez  pas  auifi>* 
«^>  qu'il  y  a  fort  longtems  que  je  cher- 
A  che  une  de  qies  efdaves  «  fans  la 
j^  pouvoir  trouver.  Je  ji'ai  point  d*iau- 
ff  tre  r^ipTource^  pour  y  reuffir ,  que 
if  de  faire  pul)lier  par-tout ,  que  je 
jidonnecai  une  r^compenfe  a  celuj 
j»  qui  m'en  app]:et>4ta  des  nouvelles^ 
M  je  voi^  prie  de  yous  .charger,  de 
».ce  foin,  £m&y  perdre  un  moment; 
W  &  de  la  deiigner  de  mariere  qu'elle 
si»  foit.  aifee  .4  reconnoitre  ,  afin  que 
i>  ceux  qui  fe  trouveront  GOupables.<)e 
^i'avotr  r^ceU^V  ^^  pwfli^iit  s'excaf^ 
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58  Cn^it  b^*iitfi>ti. 
#  fur  leuf  igndrailce  n.  Eii  diratit  efela  ^ 
<A6  d&iine  ik  Mercure  ufi  Strit  ^  qui 
«oftt«nOit  te  iioih  &  li;  fighakihent 
tl^  Vfyihi  ;  puis  elle  s'efi  retoitrne 
thhs  fon  Psilais. 

Mercure  execute  auffitot-ft  contt^ 
Ifeiiffl^n  t  M  vri  che2.<buiei  les  nation^ 
tie  la  terrcf  ^  6c  pvSAvt  act  avis  en  tou^ 
Keiii  :  5i  qtttlquun  fait  dts  nouvtUtSB 
lituni  Princtffc  ,  nammie  PJjythi ,  il 
^prijint  efclave  dc  Venus  &  fugitive ; 
fH  it  puyjt  C^friitty  ou  ttecauvfir  It  Um 
yi  M4  tjl  idchk  ,  it  ria  ^K*a  vtnirtrott- 
'¥c1r  Mifiun  thar^l  dt  la  phblicatioh 
Hi  cH  ^is  9  derriete  Us  Piramides  Mufi- 
iuHnes :  &  pour  fes  ptihts  ,  il  rtcevfA 
fipi  baijlrs  de  Vintis  ,  f^ec  un  autrk 
^^Jfdtjhnni  de  ioiii  ce  qu^M  hdifer  peat 
itt^otr  deplus  i&Uk.  "Mercure  h'eiit  p^^ 
|Ayt6t  fait  cette  proelaitiatioh  ,  que 
touS  ies  holmes  animus  par  Fefpoir 
d'ttile  fe^birrpiehfe  fi  agr£able ,  fe  mi* 
#«tit  ii  citercller  tes  tiioyens  de  la  ine^ 
fitet  i  &  c'eft  de  ^1  SdheV*  de  d^ 
lerittirter  Pffrclii  k  fe  liiffer  e!fe-ih6me  ^ 
i^ns  {>erdre  tin  feul  iHftaht. 

C6^iine  ^Ne  approchdit  du  Palais  db^ 
'Vettiis  ,  tine  des  fuivantes  de  cettfe 
X>6Sff«  ^  fiomm^e  FHd^ihtde ,  Viiit  *i^ 


deyant  d'elle ,  &  lui  cria  de  toute  n 

-force :  h  Eafin ,  efclave  perfide ,  vous 

%» commencez  ^  connoitre  que  vous 

n  avez  une  maitrefle  ;  n'aurez  vous  pas 

.  $^  encore  Fimpudencedefairefeinblaflt 

n  d'ignprer  toutes  les  peines  que  aotts 

,n  nous  fommes  dooinies  pour  vous  trou- 

n  ver  ?   Mais  vous.  ne  pouviez  mieux 

f^  tomber  qu*entre  mes  mains  ,  &  vous 

0  n'echapperez  pas  an  chatiment  que 

.91  vous  meritex  ir.  Alots  rHabitude  k 

J>rend  aux  dieveux ,  &  butraine  crud- 
ement  ^  qupique  Pfyche  ne  fit  aucune 
refiftance.  c 

Sitot  que  Vinus  la  vit  ^  elle  iecoua 
:1a  tete  ;  &  avec  un  ris  moqueur^  tel 
cue  Taffedent  ceux  qui  font  tranfport^ 
<^*une  vioiente  colere :  «<  Enfin  ,  dit* 
It  elie ,  vous  daignavenir  faluer  votie 
f^  beile  mere  ,  ou  peut-fetre  Stes-vous 
M  venue  rendre  vifite  k  voire  mari  qui 
99  eft  dangereufeixient  malade  de  la  blet- 
n  fure  que  vous  lui  avez  faite  ?  Maitf 
'j»  ne  vous  embarraflez  de  rkn,  je  vais 
>»  vous  trsdter  en  vraie  belle- mere.  Oh 
^  font ,  continua-t '  elle  ,  mes  deun 
^  fuivantes  ,  Tlnqui^tude  &  la  Tri(^ 
>t^  tefie  M^  £Ues  parurent  dans,  le  mcK 
memyUyisimkus  Uvra4^.malheur 
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ffo    /C«oix  d^Episodes. 
5j;eufePiyche.  <EUes  teecuterent  Icsor- 
«dre5  de  la  Decfle ;  &  apres  lui  avoir  fait 
;foiiiFrir  tout  ce  qu'dles  im^nerent  de 
:  plus  cru^l,  elles  la  lui  ramenerent.  Venus 
•  :fe  mit  k  rire.  une  feconde  fois  en  la 
:Voyant.  aElle  penfe,  dit-eUe  ,  que& 
-sigrofleile  excitera   ma  companion*, 
in  &.  que  je  Tepargnerai  en  faveur  du 
.V  digne/ruit  dont  je  dois  etre  la  grand- 
•yniere^  Ne  ferai-je  pas  fort  beureuie 
^j  d'etre  ayeule  4la.fleur  de  menage, 
'99  &querenfant  d'une  vile  efdave  ioit 
.ji  appellcle  petit  fils  de  Venus  ?  ;Mais 
99  que  dis-je?  cet  enfant  ne  me  fera 
/»)  rien  ,  les  conditions  font  irop  ine- 
iM  g^les.    De  plus  ,  .un  mariage  fait 
.13  ddi^s  une  maifon  de  campagne ,  fans 
^  t^moins  &  fans  confentement  de  pa^ 
^9  rens  ,  ne  pent  jamais  rien  valoir^: 
.ti  ainii  ce  ne  pourroit  etre  qu'un  en- 
^>  fant  ill^gitime  ^^quand  m^m^  iufqu'a 
i)  fa  naiffance ,  je  laifTerois  vivre  la 
^9  mere  >i.  ,  > 

;>  En  acfaeyant  ces  mots ,  elle  fe  jette 
iur  Pfyche  ,  lui  dechke  fa  robe  en 
jplufieurs.  endroits ;  lui  arracfae  les  cher 
-veux  j  &  lui  meurtrit  le  vifage  def  In- 
^eurs  coups.  Prenant  enfuite  duble^ 
de  Forge  ,  du  miUet,  de.  la  graine^^ 


fiavot,  des  po»  ,  •  des  lencilles  &  de:$ 
twQs\  &  lesayaor  bieh  meMs  enfemX 
J^le  &  mis  en  un  monceau:  <«  Tu  ttie^ 
>>  parpis  fi  d^piaifaote  &  fi  laide  ^  dir* 
^>  elle  a  Pfyche ,  quetu  ne  peux  jamais 
^  te  faire  aimer  que  par  les  fervices 
9)  &  les  ibins  les  plus  emprelTeSr  Je  veiis! 
V  done  eprouvertonfavorr-faire;  f(6pa* 
i>  re-moi  tous  ces  grains  qiii  font  en- 
^)  femble ,  &  mets^en  chaqiie  efpece 
i*  ^.part ;  mais  que  je  voyecela  fait 
^  avant  ia  nuk  n.  Apres  avotr^  ctenntl^ 
icet  ordr&,.eUe  s'en  alia  a  un  feftinde 
noces  oh  elle  avoir  et^  invitee. 
I '  La  pauvre  Piyche  toute  confiernee 
d^uQ  coxnmandement  ii  difficile  >&  % 
i^ruel  5  reile'  immobile  dev^ftt  cet  af* 
'frenx  tas  de  grains  difi!6reiis ;  &croit 
4}u'iL  eft  inittile  de  mettrelaf  main  i 
4in  ouvrage  doiit  Texecution  Ini  paroi^ 
impoffible*  Heureufement ,  qu'une  four^ 
mt  fe  trouva*la ;  elle  eut  piti^  de  VivsA  oil 
i^toi;  riduite  l^poaCe  d%in  graad  Djgefi^ 
^.deteftant  la  cruanlte  de  V^iiusy  eite 
9lla  vite  appeller  toi^tes  les  fourinisdes 
environs.  Labotdeufeaiilks  de  la  terre, 
leur .  dit  •  elle  ,  ayez  compaffioQ  d'ime 
)>^Ile  perfonne  qtiiefiFepoiife  duDieif 
de vl'Amoiir. ;  <  bStc2**vcnis  j-  &  ytWA-iii 


^%  Choix  B^Ef^isoDfi:^. 
focomt ;  elle  eft  dans  un  preflaat  be^ 
ioiQ  &  un  exdrSme  p^ril.^  Auflttot  k$ 
fourmis  accoureot  de  toutes  parts. 
L*oA  en  voit  une  quantite  prodigieufe 
qui  trayaillent  a  (Sparer  ces  erains 
confondus.  Et  9pres  avoir  mis  chaque 
efpece  en  ^fi^rens  tas^  elles  fe  reti? 
rent  promptement* 

Au  conunencement  de  la  nuit, Venus 
revient  du  feflin  abreuvi^  de  nedar> 
parHimee  d'efTences  precieufes  ,  & 
paree  de  quantite  de  rofes.  Ayant  vu 
avec  quelle  diligence  on  etoit  venu  k 
bout  aun  travail  auffi  furprenant  que 
celui-lJL :  c«  Maudite  creature  ^dit-elle  k 
Pfyche^  ce  n'eft  pas-U  Touvragede 
tes  mains,  mais  bien  plutot  de  celm 
k  qui ,  pour  ton  nnalbeur  &  pour  le 
fien  ,  tu  n'as  que  trop  fu  plaore. « • » 
&  lui  ayant  fait  jetter  im  morceau 
de  gros  pain  ,  elle  alia  fe  coucher* 

Gependant  Cupidon  et<»t  ^troite* 
inent  gard^  dans  one  (hambre  ,  au 
milieu  du  palais  de  fa  mere  ;  de  peur 
que  s'il  veifoit  k  fortir  ,  il  n^all&t  re* 
irouver  &  chere  Pfych^ ,  &  n'aigrh 
fon  mal  par  qudque  cxcks.  Ces  deux 
amans  ainfifeparesfous  un  m&me  tok^ 
|Kaff»reot:an^  crudUe  miiu  Mai$.fit& 


.cpie  fdurore  panit ;  Viaixs  fit  appel- 
icr  Pfydii,  K  iui  dbnna  cct  ordrc: 
ct  Vcis-tu .  lul  dit  -  elte ,  te  bois  qui 
»<  s'^c^d  le  Ibng  des  hord^  de  cette 
** riviere^  &  cetrc  forttaine  qui  fort 
««  dti  pied  de  tcf  rocfi^r ;  tu  tf Ouveras- 
•»  H^  de$  ffloutoifi^  qui  lie  ftnt  gardes 
»»de  perfotine^  leur  laine  eft  bnUante 
^  &  de  co.uleur  d*or  ;  je  veirx  ,  k 
»i  quelque  prix  que  ce  foit  ^  que  tu 
w  ili'en  apportes  tout  prtfenfcihcnt  •». 
Pfych6  s*y  ifindit  fans  rtpugharice , 
moins  pour  e:KeCuter  le$  ordres  de  la 
p^efle  9  que  dans  le  deflein  de  finir 
tes  malheur^ ,  en  fe  precipitant  dans 
le  fleuve.  Mais  elle  eiitendit  utl  agr^a- 
ble  murmure  que  formoit  un  ^rofeaa 
du  riVa^  9  dgit^  par  l*haleine  d*ua 
dout  z^phir.  L6  roieaii  Iui  parla  ainfi : 
c«  Quels  que  foient  vo&  malheurs  >  6 
Pfyche  J  gardez-vous  bien  de  fouiller 
la  puiet^  de  mes  eaux  par  votre  mort , 
'&  ehcdre  plus  de  vous  approcher  de 
Ces  redoutables  moutons  y  pendant  la 
grande  ardeur  du  fofeil;  alorsils  font 
furieux  &  ttes  -  dailgereuz  par  leurs 
cornes  &  leurs  dents  eiivenim^es  ', 
dpht  leS  bleffures  font  mortelles  ; 
fMiS  votis  pouvez  Vdus  cacher  fovs 
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ce  grand   arforje  ,   que  le  fleu^.aiir 

f  pfe  auffi  -  bien  qiw  moi ;  &  qiianjl 
la  grande  .^haleur  du  jour  fera  paflee^ 
&  que  ces  &8tes  moms  ir^itees  fe  r^ 
poferorit  au  frais  le  long  de  ces  eaux, 
alors  voiis.  entrerez  dans  i  le  prochaici 
tocage ,  oh  vous  trouverez  beaucoup 
de  cette  laine  precieufe  que  vous  cher- 
cliez,^  &  que  ccsanimaux  y  oht  laif- 
fed  en  paflant  Ic  longdes  buifTons  >>• 
Pfyche  profita  cle  Favis  du  rofeau, 
qui  s'intereflToit  ^  fa  confervation,  & 
Ven  trouva  fort  bien  ;  car  ayant  fait 
^exaAement  ce  qu'il  lui  avoit  prefcrit, 
elfe  prit ,  facilement  &  fans  danger ,  de 
cette  labe  dor^e »  ^iC  la  porta  a  V&* 
nus. 

;  Quelque  perilleufe  qu^eutfi^cettefe- 
conde  commiffion  dont  Ptycn^  venoit 
\de  s'acquitter ,  Venus  n*eri  fut  pas  plus 
appaifee  qu'elle  Tavoit  etfe  a  la.  pre* 
ipiere;  &froh9aht  le  fourcis,  toujoiM-i^ 
avec  un  ibiins  qui  marauoit  fon  depit : 
^  Je  n^ignore  pas ,  Eii  oit-cUe  ^  qui  eft 
i>  le  perfide  qui  fa  donne  Ics  moyens 
}*  de  faire  ce  que  je  't'avois  ordonn^  ; 
j>  mais  je  veux  encore  jeprouvcr  toa 
*»  courage  &  ta  prudence.  Voistu  bien  • 
*i»  cpntinua-t-elie,  ce  roclier  eXcar{(| 


Cttaix  D^Ep  IS ODi:^.  6f 
^«il|iii  eft  au  haut  cb  cettemontagne^^ 
j^  c'eft-14  qu'eft  la  fource  des  fleuve^ 
nJafernaiixf  de-  U  fartent  ces*  earns 
*>,noirSrr^S'  V  <pti  -  fe  .precipitant  avec . 
fi  un  bruit  terrible  dans  la  vallee  voi^ 
'^Afine  )  arroi^nt  les  marais  dii  Styx^ 
fji&  sroiSSflent  le  fleuve  du  Cocixe: 
p>  Va  fans  delai  piufer  deees  eaiix  dttia» 
Ml  leur  fource  ,.  &  jn'en^  appprt^,  dan) 
^  cq  vaiflteau  >k  £n  memie  terns  elle  lui 
jdpnne  ua  vafe  de  criftal:  fort  bien  tra^ 
Vaill^  ,  &  la  menace  des  plus  <r4ieU 
jTuppHces  ,  .fi  elle  ne  s'acqiiitte  beureu*" 
fc.ment  de  fa  commiflioni  ^-^   ^^ 

• .  Pfyche  s!y .  tranfporte  k  la  hdte  ,'8c 
jpdonre  fur  le  haut  de  la.  hiontagne'^ 
danS:  r^(p6rance  d'y  .trQuver^au  moini 
la  fin  de  fa  deplorable  viev  Sitot  qu'elte 
y  fut »  elle  vit  Fiaipoffibilit^  d'executet 
l^s  ordreis  de  la  Defie.  Un  rocher  pro^ 
digieux  par  fa  grandeur  ,:&  inacceffibFi 
^r  fe$  precipices  ,  vomitxes  affrcafci 
p3L\\x  y  qui  tombantdahs  un  vnfte  gool^. 
fre  9  &  fuivantf  enfuite  le  penchant  db 
la  naonts^ne ,  fe  p^e^'deet  dans  lefen* 
tier  profond^d'tittcnnaijreflfTri  J  6i 
fyns.  hire  vues »  font  conduites  dans  la 
;Vallee  prochaine.  De  deu*  cavernei 
qui  fpfif  Adr^ioite  &  i  gauche  dq  cettii 
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fouroe  ^  deux  effrajraUes  dragons  s^si* 
Tancent  en  allongeatnt  la  tilt ;  k  fom* 
meU  Q^a  januns  fermd  Icurs  yem ,  dt 
lis  font  en  ce  liea  une  g^fde  perp^* 
tiielle ;  de  plus  ces  eaux  fembknt  fe 
dtfendre  eues  *  m&mts  ,  &  par  leur 
mouvemeUt  rapide ,  articuler  ces  mots  t 
ntirC'toi  ^  qm  faiS'tu  ?  prenJs  garde  i 
$01  y  Juis  ^  m  itaspirit ! 

Tant  de  difficult^s  iofurmontables 
abattirentteliefnent  Tefprit  de  Pfych6  ^ 
€)u'elle  refta  immobile ,  comme  fi  eUe 
eut  et^  chang^  en  pierre.  EUe  ^t6it 
faifie  d^une  fi  grande  douleur  ,  qii'elle 
nWoit  pas  mdme  la  force  de  verfer 
des  larmes  pour  fe  foiilager ;  mais  la 
Providence  jetta  les  yeux  fur  cette 
belle  Princefle  quifoufiroit  injuftement. 
L'aigle  ,  cet  oifeau  du  Souverain  deS 
dieax  ^  fe  reffoavenant  du  fervice  que 
FAmour  avoit  rendu  ^  Jupiter  danS 
Fenkvement  de  Ganimkk «  &  refpec- 
tant  ce  )eune  Dieu  dans  Pfyche  fon 
^poufe  9  defcendit  du  baut  6t^  cieux^ 
tU  Vint  aupr^  cPelle*  —  Votis  6tes , 
Ittt  dit-il ,  bien  credide  ^  &  tous  avez 
bien  peu  d^experience  des  chofes  du 
monde  ,  fi  vous  efp^ret  d^rober  une 
Ittde  goutte  de  I'cau  de  cette  fontaine;^ 
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iKm  mobs  terribte  (fX9  refpe^ble :  ne 
^^ons  fbtte^  p^  tn£me  d'en  zpproAtt. 
K*avez-ydu$  jamais  out  dire  cotfibien 
ces  eaux  font  rfedoutables ,  &  que  le$ 
Pieuz  jtrrent  par  le  Styx ,  tomme  les 
mortels  jur eut  par  les  Dieux  ?  Mais 
dontiezrinoi  ce  vafe. » . .  Et  ^  eii  mSme 
terns ,  cet  olfeau  le  pfeuant  dts  mains 
dePfyche,  s'dlance  vers  cette  fontaitiie; 
St  Voltigeatit ,  taat6t  d'tin  cdt^ ,  tantot 
de  i'autre ,  entre  tes  tfites  des  dragOds, 
ii  pdife  de  ces  eauit,  malgri  la  r^pu- 
gnance  qu'elles  t^moi^ent  &  les  aver- 
tiflemens  qu'elles  lui  donnetit  de  fe 
Tetirer :  mais  Paigte  fuppofa  qifil  ^toit 
envoys  par  V^ntiS  elle-mdme ,  &  que 
c^^toit  par  un  ordrc  eicptis  de  la  D^effe 
qii*il  venoit  puifcr  k  cette  fource  ;  ce 
qui  lui  ert  i^endif  Tabord  un  peu  pUi§ 
aif^.  ttrevmt ,  &c  rtttdit  le  vafe  pleid 
i  Pfychfi ,  fyi  s*en  aHa  bien  joyeufe 
fe  prdfenter  k  V^iius. 

Cda  ne  fut  point  capable  de  d^iarr 
mef  la  colere  de  fa  mardtfe.  Avec 
ua  fouris  plein  d'aigreur ,  elle  menafii 
IHychi  de  iVxpofer  k  des  peines  nou* 
velles  &  plus  cruettes  encore. « It  faut  ^ 
» lui  dit-elle  ,  que  tu  fois  queWha- 
m  bile  Ms^icienne,  pour  avoir  atnu  ex6- 
»€ut6  les  ordres  que  je  t'ai  donnes. 


<J^  C  UfiJ  X,  J)-$  P  is  O  DS 9jf " 
»  M^is  ce  n'eft  pas  tout:  je  yeiix ,  in^ ' 
i>  belle  enfant  ,  que'yous  me  rcndie^ 
n  encore  quelques  petits  ferv^ces,  ^re^ 
1}  nez  cette  boste  ,  &.  ailez  aux  enler^ 
»  k  prefenter  ^  Proferpine.  Dltes-lui : 
JMxV^nusypui  prie  de  lui  enyoyer  un 
?*  peu  de  votrc  Beaiite ,  feulenient  ajif 
>>  tant  qu'il  lui  .en  faut  pour.^n  jour  ; 
W  parce  qu'elle  a  u{e  toutje  la  fiennf 
^^  pendant  la  maladie  de  fon  fils :  niai$ 
V  lur-  tout  revenezyite  ^'  ajouta-t-elle, 
>>  j'en  ai  befoln,  pour  me  trouyeir  k  une 
H  affemblee  des  Pieiix>^, '  .  \' , 

Pfyche  connut  alqrs  tout  ce  que  fa 
deflinee  avdit  d^affreui*  EUe  vit  bie^l 
qu'on  en  youJoit  ouVcttement  k  fa  yx^ 
Que  pouvoit-elie  penfef  aiitre.  chofe^ 
puifqu  on  l*envoyoit  dans  le  fejour  de? 
rnotts  ?  Sans  differec  davgnt^ge ,  ell^ 
s'achernine  yers  une  tour  fort  ^ley^ej 
elle  y  monte  ,  dans.  le.  deffein  de  fc 
pr^cipiter  du  haut  en  bas.  Elle  croyo^t 
que  c*dtoit'Ik  le  moyen  le  plus  sur  Sc 
le  plus  aife  pour  aefcendre  (|[anst  le^ 
enters.'  Mais  la  tour  cpmqien^a  ^  par- 
ler;  r— ^Pourduoi ,  inalhevn^ufe'  PCy^ 
did ,  lui  dit-elle  ,  voulez-yous  ffnir  vqii 
5ours  de  cette.  maniere?  PourquoifwV 


tombez-vous  fi  facifement  au  Ig.deri 
hier*  peril  i6>i*  Venus '  doit,  vbus  leifROT 
fer  ?  Si  vbtr^  ame  eft  une  fois  fepgree 
de  vdtrfi  corps  ,  certainement  ypvij 
irez  aux  enfers  ,  m.ais  yous  n*en  rS^ 
viendr^i  jatpais  i  ainfi  &oute£  meis  avls^ 
Afiez  ^roche  dp  la  fameufe  ville  d« 
Lacdd6mone  qiji\i)'eft  pas  loin. d^ici^ 
fhei'die'z  dans  des  lieux  detournes  ^ 
vous  y  troiiverpz  le  Tenare  ;  c'eft  im 
<bupir^il*d^s^  enfers  &  une  ^e  fes 
pOttes  ;  vdps  y  verrez  uiv  cliemii) 
inconau  cm  VQus  conduira .  droif  ai^ 
Palais  de  Plut6n  :  mais  gardez-vous 
bieh  d'aUet*  Ips  mairi$  viiides  dans*ce$ 
lieux  ten^Breux :  il  faut  que  vous  ayez 
tians  chaque  i^ain  un  gateau  de  faring 
d*orge  paitri  aVi^C  4rf  miel^  &  dpux 

pieces  de  monhoie  dans  votr'e  bouche^^ 

Quaad.  vous  ferez  envirqii  ^  moatie 
'chemin ,  vouS  tf ouyprez  un  ane  "fioj- 
'teux  charge  de  bois ,  cpndqit  bar  un 
'Snier  boiteux  auffi  ;  il  vous  priera  d^ 
*hii  ramaflfer  quelques  p§tits  batons  qiji 
jferont  tomb^'s  de  la  cbarg^  dp  fon,  an^^: 

pafTez  fans  fui  repondre  un  feul  mof. 

YOUS  arriverez  enfuite  au  fleuve  <les 
^morts ,  oh  voijs  verrez  Caroti  qui  a||^ 

t^nd  qifon^  te  paye  y  j^oM  einb'ar'qtieV 


ids 
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pafla^fs  dans  fon  inechaiit  psdt 
bateau  ^  &  les  rendre  4  fautr^riye. 
Faut-U  done  que  favaricQ  r^gn^  9um 
parmi  les  morts  ?  que  Plutpn  lui-oigme^ 
buelque  grand  Dieu  qull  foit  ^  ne  Uffk 
rien  pour  rien  ;  6c  que  fi  une  pauvre 
bmbre  n'a  pas  de  quoi  payer  (on  pa£> 
fage^  il  ne  liii  (bit  pas  per  mis  de  tra^ 
verfer  le  fleuve !  Donnez  done  i  eet 
avare  Nautonier  luie  des  pieces  de 
mpnnpie  que  yous  aurez  apportees » 
de  maniere  eependant  qu^  la  preoQ^ 
lui-raSme  de  votr$  bouche.  Trav^rfen^ 
enfuite  ces  trifles  eau^  ^  v<m$  y  venre?: 
nagef  le  fp^^^re  hidloux  d*un  vieillardi 

3ui  vpus tendant  les  mains,  vpus  priera 
e  lui  aider  k  mpnter  dans  le  bateau  f 
h'en  t^tes  rien ,  &  ne  vous  laiffez  pas 
toucher  (fune  piti^  qui  vous  feroit  fu« 
'liefte,  •  <■  ■    .  .-  ; 

Lorfque  voui  terez  arriv^e  ^  Vmtti^ 
borddi]  il^uve ,  you^  n'aurez  pas  bea)!^ 
coup  march^  ,  aue  vous  troiiverez  de 
'vieilles  femmes  occupies  k  fil^r  ^  qui 
'vous  prieront  de  leur  aider  un  mo- 
ment i  mais  ne  touchy  pas  feulement 
k  leur  owrage.  Ce  font  autant  de  pi^ 
ges  que  V^nus  vpus  tendra  oour  vous 
Taire  t^mb^r  des  vfW^s  im  oe  vos  ga* 
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teaiQc  9  &  ne  croy«z  pas  que  ce  fdt 
un$  perte  legere  ^  Gsur  fi  vous  le  lai£* 
&ti,  echappcr  f  vous  ne  reverriez  phis 
la  luoiiere.  Vous  trouvmex  devant  le 
Palais  de  ProfcrpiM »  ua  cfaifin  d^tme 
^rand^ur  eooffoc  9  qw  a  trois  t£tes 
4om  U  al>oy^d*une  maniere  e&ayante; 
&  qui  ne  pouvant  fatre.  de  jnal  aux 
sioits  ,  tdche  de  les  epouvanter  par 
fes  hurlemens.    11  garde  continuelle* 
^snent  V^ntU^  d^  c«  Palais.  S.vOus  lui 
jettez  un  do  vos  gateaux  t  vous  paffe- 
!rez.  deyant  lui  fjms  pein^^  &  vous 
.arrivere?:  j^  rapp^rtMient  de  Ptofeiw 
piae«  Elle  vous  lecevra  avec  kont^., 
vous  priera  d^  vous  affisoir  &  de 
.vous  smttxQ  av^  eUe  k  une  taUe  tna- 
.aafiqi«efP^rr^srvi(l^;  jnais  f^rdez-voos 
bieo  d^  pen  f^v^^  A&yrtsL'-yaa^k 
ten^t^  d9m2^i(dupaiftnar()uie 
vpus  .n)ap09r«z«   Eofuifte  ayaht  dit  a 
^Proferpiae  le  fti)^t  cpu  vous  amenet^ 
.r«p^fz  CO  ^'«l}e    vous  donncra  ; 
.retpufowt  fur  vpspas^  /auvez-voos 
.  de  .la;  ^e\ir  dii.  cH^n  ^  en .  lui  itMitt 
ie  gate0u  qui  y^;)^  reftera.  ^  DpnteKja 
.  Carpn  votre  fecpude  piece  de  nric>ii» 
noie  r  rf  paffez-  le  fleuye  9.  reprcnez;  le 
sCb/^fm.  <^^: TOPS.  mnEa  iuhri  d'abord  ^ 


&  vous  rcvernez  la  Jumiftre  -rfes  cieuirl 
<Mais^  fur  tooies  ©holes  ,  je  vous  aver- 
tis  de  prendre  bien  garde  ^  ne  pas 
xmvriria  be£te  que  vous  rapporterez; 
fie  fuccombeij  point  a  la  cufiofite  d^ 
ivoir  ce  trs^for  de  beatrtc  divinie  qn'clli 
^enferme* . » .  Ceft  aitifi  que  cette  tour 
s^acquitrade  la  comhiiffion  qu'^lle  avoir, 
li'apprendre  k  Pfyche  ce  qu^elle  devoit 

'  fiiirew  *   /    ' 

/  Auifitot  la  Prkieiefle  s*en  alia  vers  le 
•T^nare  ;  &  ?ay^nt  ftit  provifion-ae 
;deuix  gateaux  4^  <de'  deux  pieces  th 
•mooadiev  ^H^  {Mft^la  route  des  eii- 
ier&^£Uc  paffe  dei^^nt  IWier  boiteux, 
ians'lui^e  im^eulmot ;  eUe'dohrie4 
*Caron  uiw  de  f(^  pieces  pdur  fan  paffa- 
^  \  die  iB^ife  llt^Aarice  ^ti  yieiHard 
inageantivrle  Aettve  ^Vefifttf  ^ix^rierfe 
ttrpmpeiiiestie«riei8€s^^es^  &  Upres 
iavoir  jett^  un  de  fes  gateaux  au  tet- 
,riWe  Cerbere  ^  die  efltre'da*s1e  Palais 
;de  Pr^erpkie;  '^JPfych^reAlfe  (^dnfiart- 
\>mtxit  de  s'aifiBoir  k'  tSble'  avec  cetle 
:EM«i^  ;  elle  fe  tnet  hUmblemekif^  fes 
i^gk»iKx%  &  fe  coftcemW  d^'  gros  paiti. 
.Eifar  lui^  apprend  pour^quei  fujetf  W^mlis 
rl'avoit^  eiwoy^e.  ^roferpine  remplit  la 

^boatft  V  ila  r^^me  ^  &:  la  lui  reinet 

entrc 
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cntre  les  mains ;  enfin  Piyche  aya^ 
donne  foa  autre  gateau  «^  Cerbere  6c 
fa  derniere  piece  de  monnoie  a  Caron^ 
revint  au  monde  avec  joie.  Sitot  qu'elle 
eut  revu  la  lumiere  ;  par  une  curio* 
fite  indifcrete ,  elle  fentit  rallentir  foa 
emprefTement  d*aller  chez  Venus,  Ne 
ferois-je  pas  bien  fimple  ,  dit-eile  ea 
elle-meme  ,  &  ayant  entre  mes  mains 
la  beaute  des  Deefles ,  je  n'en  prenois 
pas  un  peu  pour  moi-meme ,  afin  de 
regagner  par-1^ ,  le  coeur  de  mon  chet 
amant  }  Elle  ouvre  done  la  boete  ; 
inais  au  lieu  de  la  beaut^  qu'elle  y 
croyoit  trouver',  il  en  fort  une  vapeiir. 
noire  ,  une  exhalaifon  infernalle  qui 
Tenvironne :  &  dans  rinflant^  un  ii  pro- 
fond  fommeil  s'empare  de  tous  fes 
fens ,  qu'elle  tombe  fans  mouvement^' 
St  comme  un  corps  prive  de  la  vie; 

Mais  I'Amour ,  dont  la  blefliire  etoit 
affez  bien  guerie  ,  ne jpouvant  fuppor-. 
ter  plus  longtems  Tabfence  de  Pfych^^ 
s*env61e  par  une  fen&tre  de  la  charn* 
bre  oh  il  etoit  garde  ;  &  comme  un 
long  repos  avoit  fortifie  fes  aile$ ,  il 
va  d'un  feul  vol  ^Tendroit  oil  elle  etoit. 
U  ramajflfe  toute  cette  vapeur  aflbu-; 
piflGante  dont  elle  etoit  entouree  ^  8ff 
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h  reiiferme  dans  la  boete  ,  eniuite  9 
reveille  ,  en   la  piquant  doucement 
d^une  de  fes  fleches. «  Eh  bien  ,:  lui 
i»  dit  -  il  ,  infortun^e  Pfyche ,  votre 
i»eorfafite  he  vous  a-t-elle  pas  mis 
n  encore  k  deux  doigts  de  votre  per- 
il te  1  tnais  ne  perdez  point  de  terns, 
0  allez  9  ekecvttei  Fordre  que  ma  mer^ 
^  vous  a  donn6  ,  je  prendrai  foin  du 
»  pefte  ».  U  s'enyole  en  achevant  ces 
mots ;  &  Pfych6  fe  hSte  d'aller  porter 
h  Vemis  le  prifent  de  Prof^rpine. 
Cependant  Cupidon  brulant  d'amour  ^ 
tf,  craignant  que  U  mere  ne  1^  livr|t 
bientdt  k  la  Sobriet^  dont  elle  Tavoit 
lHQnac^  ,  eui  recours  k  fes  rufes  ordi^ 
iiftires.  II  ^leve  fon  vol  jufques  dans 
POlywpe ,  va  fe  jetter  aux  pieds  dq 
Jupiter  9  &  lui  fait  entendre  fes  rai^i* 
Amis.  Ce  Maitre  des  dieux  ,  ^pres  Ta- 
vwr  bai(^  ,  hn  dit :  <k  Mon  fils  y  dont. 
f»  j*6prouve  moi  -  tnfime  le  pouvoir  ; 
H  quoique  tu  ne  m'ayes  jamais  rendu 
» les  honneurs  que  je  re^ois  des  autres 
»  Dieux ;  quoique  tu  m'ayes  fouvent 
n  b\cM  9  moi  qui  regl^  les  Elemens/& 
>►  le  cours  des  Aftres  ;  &  que  m'ayant 
9>  enflamm^  tant  de  fois  pour  des  beau- 
Htes  -mortelles  ,  tu  m'ay^^  dij9fam6 
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npifivm  les  booimes  »  en  xne  faifant 
M  commettre  coatre  les  bonnes  moeur$: 
n  &c  cootr^  les  Ipix  un  grand  nombr^ 
»  d'adulteres  ;  &  m'pbligeant  de  cou- 
)*  vrir  ma  diyinite  fou$  je  ne  fais  com?c 
>*  bien  de  formes  ridicules ,  de  ferpent^, 
H  de  feu  ,  de  bete$  farouch^s  ,  d'oi^, 
iffeaux  &  d'autres  animaiyc  :  cepen**« 
Mdant  je  n'(£coutarai  que  ma  bont4 
n  ordinaire  ,  d'autant  pluf  que  tu  as  et4 
n  eiev4||sns  mes  bras.  Tu  p^ux  done. 
i»t'afliirer  que  je  t'accorderai  tout  c^ 
»  que  tu  demandes ,  k  condition  nean?, 
H  iQoins  que  tu  auras  plus  d'egards  pouc 
1^  ceu3;  qui  aiment  comme  toi  ^  &  que 
)» (i  tu  vois  fur  la  terr<  quelqqe  fiUg 
H  d  une  excellente  beaute ,  tu  la  ren^ 
i^dras  feniible  pour  moi ,  en  recon^i 
»  noi0ance  de  mes  bienfaits  >k 

Jupiter  ayant  ainii  parle  y  doahe  orr 
dre  k  Mercure  de  conyoquer  prompf 
tement  une  aflembl^e  des  Dieux ,  6f 
de  declarer  que  ceux  qui  ne  s'y  trour 
veront  pas  feront  mis  k  une  grofTe 
amende.  La  crainte  de  la  payer ,  le$ 
fait  venir  de  to&tes  parts:  ils  prea<- 
nent  leur  place ;  &  Jupiter  affis  fill' 
fon  trone  ,  leur  parle  en  ^es  termes,: , 
«     ii  Dieux .  dcmt  le  nom  eft  dcrit  dat);; 

Dij 
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^  le  livre  des  Mufes  ,  voas  -connoiffcz 
•»  tons  cet  enfant  ^  leut  dit-il  en  men* 
•»  trant  TAmour ;  il  a  ete  eleve  dans 
•»mes  bras.  Tai  forme  le  deflein  de 
vmettre  uh  frein  a  Timpetuoiite  de 
•>  fes  premiers  feux.  II  eft  aflez  perdu 
»&  d&^ripiitation  paf  tous  les  mauvais 
»>  difcours  qu'on  tient  de  fes  debati- 
•>  ches ;'  il  faut  lui  oter  I'occafion  de 
•>  les  continuer ,  &  mod^rer  par  le  md« 
a*  riage  Tatdeur  de  fa  jeunefle*«Il  a  fait 
•»  cHoix  d'une  fiUe  ,  il  la  fi^duite  ;  je 
«>  fuis  d'avis  qu'il  I'^poufe  ,  &  qu'il  foit 
»  ii^ureux  avec  Pfychd.  S'adref&nt  en<^ 
«»  fiiite  ^  Venus  :  Et  vbus  ma  fiUe^  lin 
«•  dit«il ,  ne  vous  affligez  point ,  '6c  ne 
i»  ciaignez  pas  que  voire  fils  deroge  k 
>>  &-  naiflance  en  epoufant  cette  mor« 
»>  telle  ;  je  vais  rendre  les  conditions 
»)  6gales>'.  Etfur-le-champ  ayancdonne 
ordre  k  Mercure  d'amener  Pfychd  dans 
le  ciel  ,  il  lui  pr^fente  un  vafe  plein 
d'ambnoifie :  Frenei ,  Pfychi ,  lui  dit- 
il ,  d^  foyc[  immorulU  ;  tAmournefc 
fipartra  jamais  de  vous  ,  ye  vous  unis 
pour  toujours  par  Us  liens  du  mariage. 

Auifitot  on  drefla  d^  foipptueux  ap* 
pareil  du  feftin  de  la  noce. -L*Ampur 
pc  Pfychi  occupoient  l^s  pr^mueres 
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places.  Jupker  &  Junon  venoient  en^ 
luite  ,  &  apres  eux  ^  toutes  les  autres 
Divinites ,  felon  leuf  rang.  Ganime* 
de ,  ce  jeune  Berger ,  I'Echanfon  de 
Jupiter ,  lui  feryoit  k  boire^du  nedar  ; 
Bacchus  en  fervoit  aux  autres  Dieux. 
Vulcain  faifoit.Ia  cuifine;  les  Heures 
fetnoient  des  fleurs  de  tous  cotes ;  les 
Graces  repandoient  des  parfums,  & 
les  Mufes  chantoient.  Apolion  joua  de 
la  lyre  ,  Venus  danfa  de  fort  bonne 
grace  ;  &  pendant  que  les  neuf  Muies 
formoient  un  choeur  de  mufique ,  un 
Satyre  jouoit  de  la  flute ,  &  Pan  du 
flageolet.  C'eilainfi  que  Pfyche  fut  ma- 
riee  en  forme  k  fon  cher  Cupidom 
Au  bout  de  quelque  terns ,  ils  eurent 
une  fille>  &  ce  fut  la  Volupti, 
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H  1ST    O  I   R  E 

PU  COMTE  D'AMILLE, 
Tiree  des  Lettres  Turques. 

LE  Comte  SAmilh ,  iffu  d*une  des 
plus  grandes  rtiaifons  du  Royaume, 
^toit  arriv^  depiiis  qiielque  terns  a 
Paris ,  pour  y  apprendre  tous  les  exer- 
cices  convenables  ^  un  homme  de  fa 
naiflance.  Paffanc  un  jour  affez  vite 
aux  Thuilleries  dans  une  des  allees  de 
traverfe  ,  il  fut  frappe  de  Tair  &  des 
graces  d*une  jeune  Demoifelle  ,^qui  fe 
promenoit  feule  avec  fa  mere.  II  fem- 
bloit  que  ces  deux  perfonnes  timides 
n'ofaffent  point  fe  meler  dans  le  bnl- 
lant  du  mohde  ,  qu'elles  regardoient 
cependant  de  loin  avec  curiofite. 

Le  Comte,  pour  ne  rien  afFefter^ 
acheva  fon  tour  ;  &  en  repaffant ,  fut 
veritablement  touche  de  ce  qu'il  avoit 
admire  d'abord.  Sans  penfer  ^  aller 
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rejoindre  fa  compagnie  dans  la  grandc 
allee  ,  il  n  etoit  occupe  que  4^  plaifir 
de  bien  poiTeder  Tidee  de^iUnt  d^ 
charmes. 

A  Tage  de  feize  ans  qu'il  avoit  alors , 
le  coeur  rexiipli  de  defirs ,  ne  cherch^ 
qu^un  objet  qui  le  fixej  &  prefqueitous 
les  jeunes  gens,  entre  les beaut es  qu'iU 
yoyent..^  pa  choiii^(^nt  une  qui  devient 
plus  chece  k-  leur  imagination  &  a  qui 
lis  facrifient ,  fans  hii  avoir  peut-etre 
jamais  parle. 

Quand  ccs  deux  perfonnes  fortirent, 
le  Comte  les.  iiiivit.  •  II  fut  qU  elles  io** 
^eoient,;  6c  s'etant  informe  plus  par- 
ticulierement ,  on  lui  apprit  qu'un  pro^ 
ces  coniiderable  les  retenoit  i  Paris  > 
oil  eUes  ne  connoiflbient  pas  grand 
monde.  II  chercba  auifitot  les  moyens 
de  s^introduire  cbez  elles,  &C  le  hazard 
le  favorifa.  Ua  Muficien  logeoit  dans 
la  meme  maifon  :  il  s'adre^flie  a  :lui  , 
fous  pretexte  d'apprendre  la  mufique  ; 
mais  comme  Ton  noD:i  trop  connu  Tavv- 
roit  rendu  fiifpeft,  &  meme  eut. etc 
un  obflacle  aux  vifites  qu'il  vouloit 
faire  k  des  perfonnes  qui  s'en  feroient 
fenties  uop  honorees  pouf  en  foiifinr 
I'a^iduite  ^  il  prit  celui  de  ranil.  Ce- 
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toit  un  jeune  homme  d'une  naiffance 
ordinaire  y   qiii  moatoit  ^  la  meme 
acad^mte  quehiii  &  qiii  lui  refleni- 
bloit  afTez. 

, ,  Le  Muficien  aiTembloit  un  concert 
deux  fois  la  femaine.  D'Amille  ne  fiit 
pas  longtems  fan^  y  voir  MadembifeHe 
d'£ran ,  (  c*etoit  le  nom  de  ccUe  qu'if 
aimoit )  &  fans  avoir  occafion  de  lui 
parler.  II  donna  [iluiieurs  fois  la  main 
\  fa  mere ,  pour  la  remettre  dan$  fon 
appartement ;  &  lui  demanda  enfin  ia 
permiflion  d*y  venir  faire  fa  partie  dq 
jeu  ,  quand  elle  le  fouhaiteroit.     . 

On  lui  repondit  gracieufement ;  & 
il  eut  ainfi  la  fatisfddion  d'etre  tous 
les  jours  aupr^s  d\me  charmante  per- 
fonne ,  dont  les  mariieres  prefageoient 
iavorablement  ^  Ion  amour,  Elle  ne 
detournoit  les  yeux  de  defiiis  lui ,  que 
c[uand  elle  croyoit  qu'il  s'appercevoit 
de  fon  attention ,  qu'elle  promenoit 
alors  un  moment  avec  indifference ; 
mais  il  en  redevenoit  bientot  Fobjct 
fixe. 

Le  Comte  ,  quoique  poitr  ^infi  dire 
un  enfant  encore  ,  etoit  ni  avec  ua 
penchant  {\  heureux  pour  les  femmes , 
<qu'il  s'etoit  debarrafle  de  tres- bonne 
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heure  id'une  certaine  timidite  ordinaire 
4  ia  grande  jeuneffe.  II  etoit  vif »  enr 
treprenant ;  &  des  qu'il  trouva  Toc- 
cafion  de  fe  declarer  k  Mademoifelle 
d'Eran ,  il  ne  la  laifla  pas  ^chapper. 

««  Mademoifelle  9  lui  dit  il,  un  jour 
»» qu'elle  etoit  feule  ,  je  puis  done  fui« 
»  vre  enfin  Fempreflement  que  m'inf- 
»>  pire  Tamour  le.  plus  tendre !  Je  puis 
»>  vous  parler  d'une  paflion ,  dont  mes 
>i  yeux  vous  ont  deja  prevenue  ,  des 
nqu'ils  vous  ont  vue.  S'ils  ont  fuivi 
tiles  mouremens  de  mon  coeur,  dai- 
91  gnez  me  regarder  ;  daignez  tn'ap- 
>)  prendre  &  Tamant  le  plus  foumis ,  le 
»  plus  paffionne  ,  peut  efperer  jamais 
i»  de  vous  plaire  ?  ...  En  verity ,  Mon« 
i^iieur^  lui  repondit-elle ,  quand  mSme 
w  je  penferois  comme  vous  le  fouhai- 
i»  tez,  me  croyezvous  capable  d'enfaire 
I)  Taveu  avec  tant  de  facilite  ?  ...  Eh  1 
)>  pourquoi  ne  le  feriez*vous  pas.  Ma- ' 
)>  demoifelle  }  interrompit  a  Amille  , 
«  en  interpretant  trop^  favorablement 
•1  peitt  -  8tre  cette  reponfe:  pourquoi 
f»  me  faire  attendre  ?  mon  amour  eft 
J)  k  un  point  qiVil  ne  peut  plus  aug- 
nmenter  ;  &  mon  coeur  joindroit  k 
I)  Tobtigation  d'etre  re9u ,  celte  de  bV 
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♦•voir  point  langui  dans  Kncertitude 
5>  de  fon  fort  v.  En  pronongant  ces 
mots ,  il  fe  jetta  k  ics  genoux ,  avec 
tet  eippreflfement  qui  allarme  Tinno* 
cence  d'une  jeune  perfoime ,  qui  en- 
tend  pour  la  premiere  fois  une  decla- 
ration d*amour  ,  &!  qui  fe  trouve  feule 
avec  un  amant  qui  hii  plait. 
•  n  Monfieur  ,  dit-elle  ,  toute  emue  , 
ff  &  retirant  avec  fierte  fa  main  qu'il 
p  vouk>it  baifer ;  relevez-vous  &cefler 
a  des  fa^ons  qui  m'ofFenfent...  Je  n'en 
>»  dois  done  point  douter  ,  reprit-il , 
»>  vous  me  haiffez  ?  je  tScheraide  pren- 
n  dre  fur  mon  inclination  ,  pour  vous 
f>  epargner  une  vue  qui  vous  impor- 
#>  tune  »f 

'  Madame  d'Eran ,  qui  entra  dans  le 
moment ,  ne  s'apper ^ut  point  du  trou- 
ble de  fa  fille.  Le  Comtc  refta  quel- 
quc  tems  encore ,  afFeftant  d'Stre  froid 
6c  reveur  ;  &  enfin  il  fortit. 

11  ne  doutoit  prefque  point  d'Stre 
iime.  II  crut  qu*il  devoit ,  par  une 
abfence  de  quclques  jours ,  inqui^ter 
fe  maitreffe  accoututnee  k  le  voir,  & 
fobliger  par  les  reflexions  qu'elle  fe- 
f oit ,  k  s'avouer  a  elle-m8me  les  ffeor 
timens  qu'elle  avoit  pour  lui» 
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Ver itableraent ,  le  lendemain ,  rheure 
oil  il  fe  rendoit  ordinairemcpt  etant 
.deja  paffee ,  die  fut  inquiete  ;  &  le 
jour  d'apres  ne  le  voyant  point  encore  , 
elle  commenja  4  fe  rappeller  toute 
leur  converfation  ,  k  s'accufer  d'un 
peu  trop  de  fierte ,  &  a  defirer  enfiri 
jqu'il  revint.  Tel  eft  le  coeur  d'une  jeune 
perfonne  qui  aime ,  il  n'eft  jamais  tran- 
quille  :  elle  fe  reproche  toujours ,  foit 
qu'elle  ait  accord^  it  Tamour^  foit  qu'ellc 
?it  accorde  au  devoir. 

EUe.etpit  dans  ces  fentimens,  lorf- 
qu'ellc  trouva  d'Amille  chez  le  Mufi- 
cien.  D'un  air  diftrait ,  il  ecoutoit  le 
concert.  Quand  il  fut  fini ,  il  s'approcha 
d'elle  ,  comme  par  hazard ,  &  lui  pre- 
fenta  la  main  ,  avec  un  refpeft  oil  I'on 
ne  pouvoit*  demeler  fi  c*etoit  fimple-* 
ment  une  extreme  politeffe  ,  on  le^e^ 
tour  d'un  amant  plus  foiunis.  f»  Je  n'o- 
♦,  ferois ,  dit-il ,  quand  il  Teut  ramenee 
yy  a  la  porte  de  fon  appartement ,  pre- 
>i  fenter  chez  vous ,  Madempifellei^  un 
«i  amant  que  vous  haiffez;  je  refpefte 
?>  trop  tous  vos  fentimens.-  Eh  !  pour- 
»  quoi  vous  hairois-  je  ,  Monficur  } 
V  repondit-elle.  Ah  !  fi  vous  ne  mV 
.V  viez  pas  hai ,  vous  m'^inenei ,  t»r 
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»  plioua  le  Comte  :  il  a  blln  toate 
>»  la  iorce  d^une  antipathie  naturelle  > 
•f  pour  fermer  votre  coeur ,  &  pour 
91  le  pr6venir  coatre  un  amour  au0i 
%i  tendre  que  te  ihien.  Vous^ous  trom- 
9>  pei  9  dit  Mademoifelle  d' Eran ,  de 
»»  ce  ton  embarraffe  que  Tamour  rend 
•1  encore  plus  touchant  dans  une  bou- 
Y«  che  timide  ;  je  ne  vous  hais  pointy 
w  je  vous  affure ,  je  vous  le  repete  ^ 
9>  &  je  vous  le  r^peterai  toiite  ma  vie 
9>  avec  plaifir.    Mais  vous  defirez  de 

9%  mot  xm  aveu Ah !  fi  vous  me 

9>  Tarrachiez ,  je  ferois  deformats  avec 
9»  vous  9  con^fe,  mterdite ,  criintive; 
9>  je  n'aurois  plus ,  je  crois  ,  tfagre- 
91  ment  it  mV  trouvcr :  voudriez-vous 
9>  que  cela  fut  »i  > 

D^Amiile  etoit  G  enchante  de  ce  qu'tl 
entendoit ,  qu'il  n'avoit  pas  la  force 
de  parler.  Ses regards,  enredoubtant 
le  trouble  de  fa  maitrefle  »  en  arra* 
choient ,  dans  le  fitence  mdme  ,  ua 
aveu  plus  expreffif  que  toutes  les  pa- 
roles. L'amour  ne  perd  jamais  fes  avan* 
tages,  entredescoeurs^aiement  eprisr 
il  a  le  fentiment  trop  fin  ,  pour  n'Stre 
pas  prompt  h  {propter  de  toot  ;  &  ia 
^rmante  d'Eran  ^  qiu  n'avoit  pas 


Choix  d'Episodes;  ff 
youtu  parler  pour  avouer  ia  tendreffe^ 
paria  pour  fairc  rcffouvcnir  fon  amai^r 
de  tout  ce  qu'elle  faifok  pour  hii ,  &C 
de  lui  Stre  fidele. 

11$  etoient  au  comble  de  la  joie.  lis 
fe  voyoient ,  iis  fe  p^rloi^nt.  tous  les 
jours ,  lis  s'ecrivoient  dans  les  momens 
oir  lis  ne  pouvoient  etre  enfemble  : 
il  femblok  que  leurs  cdeurs  fuffcnt  ja- 
loux  6c  rivaux  :  ils  tiichoient  de  f^ 
forpaffer  tpujours  Tun  1-autre  par  leur 
tendrefle  »  &  par  mille  fa^ons  differen- 
tes  de  fe  la  marquer. 

Mais  }]  n'eil  pas  de  bonheur  dura-* 
ble.  Le  Comte  ^  un  matin  ii  Tacad^ 
tnie ,  fur  un  rien ,  s'etoit  empprte  avec 
m^His  centre  Vareil^,  dont  il  prenoit 
toujours  le  nom  chez  fa  maitreffe*  Ce 
ieune  homme  fenfible  voulut  en  avoir 
fatisfadipn ;  &  le  rencontrant  le  foir 
dans  une  rue  peu  eloignee  de  celle  oit 
logeoit  Madame  d^Eran  ,  it  liu  fit  met* 
tre  r^p^e  a  la  main.  Le  Comte  flit 
d'abord  legerement  blefle :  mais  enfin  ^ 
il  eut  Pa  vantage  ,  &  per^a  de  deux 
cdups .  fon  ennemi  9  qui  tomba  en  ex- 
•pirant.  D  fe  refugia  avec  precipitation 
chez  un  de  fes  parens  ,*  qui  Fenvoya 
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auflitot  dans  fa  Province ,  en  attendant 
^qii'on  put  obtenir  (a  grace. 

Quelle  fut  la  douleur  de  la  ^une 
d'Eran  ,  lorfqu'on  vint  lui  dire  que 
deux  jeunes  gens  s^etoient  battus ,  &c 
que  Tun  norome  Vareii  avoit  ^te  cue  ! 
EUe  ne  menagea  plus  rien ;  elle  ne  fe 
foucia  plus  que  fa  mere  connut  juf- 
qu'oii  etoit  alle  Texces  d*une  paffion, 
qu'elle  avoit  toujours  pris  tant  de  foin 
de  lui  cacher :  elle  s'abandonha  h  tout 
fon  defefpoir.  Son  aniant  lui  revenoit 
fans  ceffe  k  Tefpfit ,  Tepee  k  la  main  , 
tout  fanglant.  Quelobjet  !  quelle  dif- 
ference de  ce  moment ,  k  ceux  oii  elle 
I'avoit  vu  tant  de  fois  ! 

Cependant  le  pere  d*Amille  ne  Ic 
croyant  pas  en  furet^  dans  fa  Province , 
le  nt  voyager  en  Italic ,  oil  il  menoit 
depuis  pres  de  neuf  ans  une  yie  er- 
rante  ,  lorfqu'enfin  fon  affaire  s'accom- 
moda  en  France.  H  eut  la  permiffion 
d'y  revenir ,  &  la  Cour  lui  accorda 
Tagrement  pour  un  regiment. 

Le  mois  d'Avril  etaat  arriv6 ,  il  te 
joignit.  On  le  mene  chez  le$  premieres 
Dames  de  la  ville  oil  il  etoit  en  quar- 
tier.  Quelle  fiit  fa  furprife  en  entrant 
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flans  une  maifon ,  d*y  trouver  Made- 
moifelle  d'Eran  !  &  quelle  fut  celle 
de  cette  perfonne  ,  ^la  vued'une  ref* 
femblance  aufli  parfaite  avec  ce  qu'elle 
avoit  aime  !  (car'cetre  aventure  ne 
pouvoit  paffer  que  pour  une  reffem- 
blance  dans  (on  efprit.  )  Elle  confide- 
rait  le  Comte  avec  un  faififfement  dont  . 
il  penetroit  feul  la  vraie  caufe  ,  & 
dont  il  eut  la  duret^  de  vouloir  fe 
divertir  encore  quatrc  ou  cinq  jours  , 
avant  de  fe  decouvrir.  II  affefta  done 
toute  rindifference  d\m  homme  qui 
voit  les  perfonnes  pour  la  premiere 
fois  ;  &  apres  quelques  difcours  qua 
Ja  politcffe  exigc  ,  il  forth  avec  les 
Officiers  qui  Favoient  accompagne. 

n  y  retourna  le  lendemain  ,  de 
liieiHeure  heure :  il  trouva  fa  premiere 
maitrefle  feule,  EHe  trembla  d'abord 
k  fa  vue :  apr^s  quelques  propos  in- 
diflKrens ,  «  Madame  ,  lui  dit-il,  vous 
»  me  regardStes  hieii  avec  une  atten- 
»  tion  ,  qui  me  feroit  prefque  me  flat- 
»  ter  dc  rcffembler  ^  quelqu'un  qui 
^  vous  louche.  Je  ne  vous  le  cacherai 
»  point  ,  repondit  Madame  d*Accis  ^ 
( c'etoit  le  riom  qu'avoit  pris  Made- 
moifelle  d'Eran  en  fe  mariant )  <«  vous 


88  Choix  d*Episodes^ 
•'  refiemblez  fi  parfaitement  k  un  jeuo^ 
»»  homme  que  J'ai  connu  k  Paris. .  •  • 
>'  £t  que  vous  ne  ba'iffiez  pas  ,  fans 
•>  doute?  ioterrompit^'Amille,  enfou- 
»>  riant  malignement.  Et  qu'eft  -  ii  der 
•»  venu,  continua-t-il  ?  ---  U  fut  tue  ,  . 
>>  Monfieur ,  par  un  barbare  dont  jp 
»»  n'ai  jamais  fu  le  nom ;  j'etois  incon-- 
•>  folabte.  Ma  mere  finit  fes  ^afiaires  k 
«>  Paris :  )e  ftis  charm^e  de  quitter  un 
»  lieu  qui  me  rappelloit  fans  cefle  des 
»  idees  cruelles.  Eile  me  ramena  ea 
»'  Province  ,  oil  ]e  fuis  mariee  depui^ 
>'  un  an  *^.  En  iachevant  ces  mots^  fes 
yeux  fe  mouillerent  de  larmes  ;  &c 
pour  cacherr^tat  oti  elle  etoit,  4de^ 
Dames  qu'on  annon^a  dans  le  moment  > 
elle  paiTa  dans  une  autre  chambre, 
fous  pretexte  de  donner  quelque  otr 
dre. 

D'Araille  ^toit  attendri ;  mais  Ja  bi-^. 
zarrerie  de  fon  imagination  lui  fit  bien^ 
tot  trouver  fort  plaifant  de  travailler 
k  fe  detruire  lui-mSme  dans  un  cceut 
gu'il  pofTi^doit  encore.  L'idee  d'etre 
ion  propre  rival ,  &  de  fe  multiplier 
pour  triompher  deux  fois  de  la  meme 
perfonne  y  luiparuttrop  amufante  pour 
ba'landomien 
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II  cominen9a  des  le  lendemain  h  eta* 
ler  tout  le  brillant  de  la  fituation  d'un 
}€une  Colonel  ixu^nifique  ^  dans  une 
ville  de  Province  oh  eft  fon  regiment. 
Uaninaa  les  plaifirs  ;  U  donna  des  bals, 
dont  Madame  d'Accis  etoit  toujours  la 
retne.  Mais  (^  fpins  ,  fes  afliduites , 
fa  ma^ificence  ,  fon  efprit ,  fa  figure 
&fes  graces  ne  fervoient  qu*^  ranimer 
dans  le  coeur  de  cette  femme  confiante 
tout  ce  qui  lui  avoit  plu  dans  Vareil, 
fans  rintereffer  pour  le  Comte.  Va 
jour  qu'il  avoit  danfe  avec  I'applauk 
diflTement  de  toutle  monde  ,  il  s'apper* 
(ut  qu'elle  fe  couvroit  le  vifage  de  (on 
cventail ,  pour  derober  des  pleurs  qui 
lui  echapoient ;  &  ilfe  rappella  qu'il 
3voit  autrefois  execute  cette  meme 
dante  avec  elle  a  Pans.  U  etoit  pre(^ 
QU^aufli  pique  ,  que  ii  elle  lui  avoit 
aonne  un  veritable  rival  a  combattre. 
Le  coeur  ,  apparemment ,  ufe  fur  la 
tendreiTe  qu'il  avoit  euc  pour  Made- 
moifelle  d'Eran  ,  il  ne  fe  foucioit  plus 
d'en  Stre  aime  ;  mais  pour  fatisfaire 
au  jeu  de  fon  imagination ,  il  youloit 
encore  s'en  faire  aimer.  II  ne  fe  fou- 
cioit point  d*etre  Tobjet  de  fa  conf* 
tancej  il  vouloit  Tetre  d'une  infid^lit^ 
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'^  All  lieu  de  VOU3  entretenir,  Iiii  repe- 
»  toit-il  fouvent ,  dans  la  douleur  que 
H  vous  cawfe  tin  hofnme  qui  n'eftplus, 
n  ne  feriez  *  vous  pas  mieux  de  vous 
>>  attacher  ^  moi ,  qui  fuis  tresvivant ; 
»  puifque  vous  y  trouvez  utic  reffeni- 
n  blancc  fi  parfaite  avec  vofre  amant  ? 
H  Oui ,  Monficiit  ^  fai  ripondit^dfe 
>>  en  foupirant ,  ce  font  lesmemcs  traits 
»  dans  k  figure  ,  le  meme  port  de  ifite, 
>♦  les  mSmes  geftes ,  les  mSmes  niartie- 
»  res ,  Iq  meme  fon  de  Voix ;  c'eft  le 
♦>  m8me  6rtjouement ,  &  la  mSme  po- 
»  liteffe  dansTefprit :  je  trouve  en  vous 
» tout  ce  qui  etoit  en  lui;  maisvous 
»  n'etes  pas  lui  ,  &  c'efoit  a  lui  que 
» j*etois  attachie.  Mon  coeur  fait  entre 
»  vous  deux  une  difference  ,  que  mes 
9>  yeux  ne  peu^'ent  apperdevoir.  Je  re- 
»  5ois  routes.  les  attentions  que  voits 
M  avez  pour  moi ,  avec  reconnoiffance : 
»  mais  je  penfe  toujowrs  avec  tendreffe 
»*  a  Vareil.  Quand  meme  je  flatterois 
»  votre  paflSon  ,  quand  meme  je  vous 
»  comblerois  de  faveurs  ,  voiis  ne  fe-, 
»  riez  jamais  content  :  vous  croiriez 
»  toujours  que  je  facrifierois  aux  traits 
»  que  vons  portez  ,   &  que  oe  n'eft 
H  point  votre  feulc  perfonne  quej'aime. 
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M  Croyez-m<ri-,  Monfieur  j  c'eft  dom- 
if  mage  qu'un  cavalier  aufii  biefi  fait , 
»  perde  fon  terns :  attachez^  vous  a  une 
H  autre  ,  qiii  fc  trouvera  heureufe  de 
n  vous  occuper. 

yf  Qiioi  !  inferrompit  le  Comte  , 
^  voos  voudriez  que  jc  m'attachaffe  k 
J*  une  autre?  vdus  verricz  fan?  cha- 
>>  grin  men  amour  pour  elle?  Ah! 
^  e'en  eft  trop  j  il  faut  ceffer  de  fein- 
Hdre». 

Alors  il  kri  d^veloppa  tout  le  myf- 
tcre,  K  Uri  fit  connoitre  que  VJireil 
&  le  Comte  d'Amille  n'etoient  que  le 
ineme  ;  &  par  toutes  les  circonftan- 
ces  qu'il  lui  rappella  y  eile  ne  put  eii 
douter. 

Elle  ^toit  dans  une  furprife  &  dans 
Hn  filence  ,  dont  il  etoit  impoffible  de 
demeler  les  fentimens.  Enfin  elle  em- 
brafla  le  Comte ,  avec  cette  forte  dc 
joie  que  reffent  une  mere  qui  revolt 
un  fils  qu'elle  a  cru  perdu  ,  &  dont 
la  conduite  meriteroit  des  reproches 
qu'eroufFe  le  plaifir  de  le  retrouver. 
II  ^toit  tres  -  tard  :  elle  le  pria  de  fe 
retirer ;  &  le  lendemain ,  ^  fon  revell  ^ 
il  re^ut  cette  lettre. 
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Letire  au  Comtc  JPAmHh. 

«  Depuis  la  tnort  d€  Vareil ,  Mon- 
» fieur ,  je  n'avois  jamais  paiTe  deux 
»  heures  dans  le  jour  fans  penfer  ^  lui* 
>»  Je  me  rappellois  fans  cefie  rhiftoire 
>•  de  nos  amours.  L'idee  que ,  s'il  n'a-^ 
»voit  pas  ete  tue ,  il  m'ainaeroit  eor 
»  core  3  me  touchoit  fenfiblement  fur 
»  fa  perte.  J'avois  du  plaifir  a  connoi- 
»tre  la  bonte  de  mon  coeur,  qui  ne 
>»  Toublioit  point  ,  &  qui  me  faifoit 
>>  toujours  verfer  des  larmes.  Je  n^'en-r 
)» tretenois  avec  cpmplaifance  dans  ma 
>»  douleur :  mon  efprit  trouvoit  avec  elle. 
M  une  compagnie  doat  il  ne  s'ennuyoic 
w  point ,  parce  qu*il  en  avoit  pns  le 
H  carafiere  melancblique.  Vareil  n'au- 
>^  roit  jamais  eu  de  rival  apres.fa  mort«r 
»J'ai  vu  avec  une  joye  entiere  qu'il 
>>  etoit  vivant.  Mais  apres  avoir  bieq 
v^  confutte  mes  fentimens  toute  la  nuit^ 
>»j'ai  connu  que  je  ne  m'int^reflbis^ 
»plus  \  \\x\y  depuis  que  je  le  favoi^ 
>>heureux9  &  que  je  ne  le  regardoi^ 
>»  enfin ,  que  comme  un  aimable  Ca-- 
»  valier  qui  merite  Teftime  de^tout  le 
»  monde.  Je  vai^  ^la  campagne  trouver 
vns^ou  ma^i^  4  qui  je  porte  un  coeur 
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H  que  la  douleur  lui  enlevoit.  Je  ferii 
»  charmie  toute  ma  vie  d'avoir  quel- 
M  que  occafion  de  vous  obliger ;  mais 
n  1  amour  eft  abfolument  ^teim.  Je  n'en 
H  puis  douter ,  a  rindifE^rence  avec 
H  laquelle  je  refi6chis  k  la  duret^  que 
»  vous  avez  eue  de  me  laifler  pleurer 
jE»  (  fans  en  etre  attendri  )•  Un  homme 
yf  qui  me  parioit  tous  les  jours ,  &  qui 
»  auroit  du  me  tirer  d'inqui^tude  des 
»  que  fon  affiure  lui  arriva.  Je  fuis , 
M  Monfieur ,  votre  tri^s-humble  &  tr^s- 
»  obeiflante  fervante.  >» 

D'Eran  D'Accis. 

Cette  femme  etoit  attachee  a  une 
paffion  chimerique ;  elle  n*aimoit  ve« 
ritablement ,  ni  moi,  ni  maperfonne^ 
dit  le  Comte  en  lifant  cette  lettre; 
pttifqu'elle  n'a  pas  ete  touchee  des  foins 
c|ue  je  lui  ai  rendus  dans  un  terns  oU 
je  fuis ,  fans  contredit ,  plus  aimable 
que  je  n'etois  lorfqu'elle  m'a  vu  pour 
la  premiere  fois. 

II  fe  leva  enfuite  9  s'habilla ,  badina 
de  cette  aventure  avec  les  OfEciers  de 
fon  Regiment  5  &  partit  quelques  joiurs 
apr^s  pour  Paris. 
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cin£as  de  tyr, 

Epifode  tiri  du  Roman  d'AnJict 
'  &  Tdlajie. 

T  E  fuis  de  Tyr,  &  d'une  fkmille  fort 
J  ennemie  de  celle  des  Philocles ,  riches 
habitans  de  la  meme  ville.  Nos  peres 
nous  avoient  eleves  depuis  long-terns 
dans  la  haine  de  cette  maifon ,  &  no- 
tre  inimitie  a  femble  croitre  k  chaque 
generatipn,  Petois  un  jour  dans  le  Tem- 
ple dc  Venus ,  j'y  vis'  entrer  une  fiile 
2ue  Ton  auroit  pu  prendre  pour  la 
)eeffe  mfime ,  tant  elle  avoit  de  beau- 
ty. Mon  coeur,  qui  jufqiies-l^  avoit 
fait  gloire  de  fa  liberty ,  ne  put  la  con- 
ferver  k  cette  vue ;  je  ne  r^fiftai  point 
au  penchant  qui  m'entr^noit ;  helas ! 
fen  flis  bien  puni.  Je  fuivis  cette  fille 
au  fortir  du  Temple.  Mais  quelle  flit 
ma  furprife  &C  ma  douleur,  quand  je 
vis  fortir  de  chez  elle  un  des  Philocles 
^ui  appella  cette  beautd  fa  fille ! 
;  Je  favois  bien  que  ce  Philocles  avoit 
tme  fille  parfaitemeht  belle ,  nommee 
Midale ,  mais  je  ne*  m^magbois  pai 
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que  c'etoit  k  elle-meme  que  le  cruel 
amour  deftinoit  xnpn  coeur,  fi  long- 
terns  infenfible  pour  d'aytf  es  objets  que 
j'aurois  pu  aimer  avec  plus  de  raifon. 
Quot  5  me  dis-je  alors ,  j'aimerois  la 
fijje  de  notre  ennemi !  j'oubUe  qu'une 
baine  invincible  nous  fepare ,  &  que 
npus  fommes  nes  pour  nous  hair  tou-^ 
jours !  mais  bieotQt  prenant  moi-mSme 
fa  defenfe ,  je  me  demandois  fi  elle 
4toit  coupable  des  crimes  de  fes  an- 
cetres.  Non ,  me  difois-je ;  Midale  n'eft 
ppitit  mon  ennemie.  Eh  ^  comment  le 
feroit-elle?  )e  n'eii  fuis  pas  connu: 
peut  etre  meme  qu'eUe  m'aimoroil ,  fi 
dUe  connoiflbic  que  je  Taime. 

Le  lendemain,  je  ne  manquai  pas 
de  retourner  dans  le  Temple  de  Venus 
pour  y  revoir  la  belle  Midale,  mais 
je  ne  Vy  tfouvai  point.  Lorfque  mes 
y^iix  la  chepchoieqit  9  &  que  mon  coeur 
foupiroit  de  ion  ahfenee ,  une  jeune 
fille  de  f^s  amies,  nommee  Myris ,  que 
je  connoiflbis ,  &  qui  m'aimoit  depuis 
quelque  terns  fans  que  je  le  fuiTe, 
Bi'app^rgut  &  me  fit  un  figne  pour 
s^ler  'pypres  d'elle^   Je  lui  obeis,  6c 
voyant  4  mon  air  contraint  &inquiet 
quej'avois  le  coeur  maiade,  elle  voulut 
^VQp:  celle  pour  qui  je  brulois.  Je  ne 
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iii  en  fis  point  mift^re ,  croyant  qu'elte 
pourroit  me  fervir.  J'aime ,  lui  dis-je  » 
belle  Myris,  j'aime;  mais  puis  je  vous 
ravouer?  Oui,  me  dit-elle,  avec  em- 

Sreflement ;  votre  paffion  ne  pent  que 
atter  celle  k  qui  elie  s'adreflfe.  Son 
vifage  (e  couvrit  a]ors  d'une  modefte 
rougeur ,  &  elle  fe  flatta  apparemment 
que  j'allois  lui  d^chrer  que  je  Tat- 
mois. 

Mats  quel  flit  fon  ^onnement  j  quand 
|e  lui  appris  que  Midale  6toit  celfe  que 
}'ador6is !  EUe  fiit  piqu^e  de  cette  con-^ 
fidence ,  &  croyant  que  ]*av<^is  deyin6 
qu^elfe  m'aimoit^  elle  crut  que  je  la 
bravois ;  auffi  ne  me  r^pondit-elle  ^ue 
par  un  air  froid  &  un  regard  dedai- 
gneux.  Je  favois  bien,  lui  dis  je^  que 
mon  amour  pour  Midale  vous  furprea* 
droit;  elle  eft  n^e  d'un  fang  qui  doit 
m^dtre  odieux ;  mais  je  ne  puis  vain- 
ere  Tamour  qu'elle  m'a  infpire.  Com- 
me  vous  la  connoiflez  particuli^re* 
ment,  faites-moi  la  grace  de  lui  ap- 

Erendre  ce  q[ue  je  fens  pour  elle.  La 
Heffe  k  qui  nous  venons  de  rendre 
hommage  voiis  faura  gre  de  c^  bon 
office ,  &  j'en  aurai  la  plus  vive  re- 
^onnoifl^Eince.  Je  fais  bien  que  les  p»« 

rcna 


Choix  d*Episodes.      97 
tens  de  Midale  ne  I'accorderont  jamais 
^  ma  flamme ;  mais  les  maux  que  je 
fouf&e  maintenant  £sroient  peiit-etre 
moins  violens ,  ii  elle  ne  les  ignoroit 
pas.  Vous  voulez  done  la  rendre  mal«- 
heureufe ,  me  repondit  Myris  ?  vous 
Ibuhaitez  qu'elle  vous  aime!  Aveugle 
que  vous  etes  ^  a  quoi  cet  aniour  abou- 
tira-t-il?  Ses  parens  depuis  long- terns 
^m^s  contre  vous,  la  cacheroient  bien- 
tot^  vos  yeux,  s'ils  apprenoient  qu'elle 
vous  aimat«  Croyez-moi ,  Qneas ,  ajou- 
ta-t*»elte;  -6teignczune  paflion  qui  ne 
peut  etre  heureufe.   Car  enfin  il  n'y 
a  pas  long- terns  qu'elle  eft  allumee;  un 
feul  jour  doit-il  faire  naitre  tant  d'ar- 
deur  ?  Je  fais  mieux  que  vous,  conti- 
nua-t-elle  en  baiiTant  les  yeux  &  en 
rougifliant,  combien  il  en  coute  i  ca- 
cher  une  flamme ;  mais  il  eft  des  cir- 
conftances  oil  il  faut'  triompher  de  foi« 
-mSme. 

Je  fens  que  je  ne  le  puis  plus,  re^ 
:pliquai  je ;  je  tenterai  tous  les  moyens 
miaginables  pour  faire  favoir  a  Midale 
que  je  Tadore.  Mais  qui  le  pourroit 
.mieux  que  vous ,  belle  Myris ,  vous 
qui  etes  li^e  avec  eUe  de  la  plus  etroite 
.amitie?.De  quoi  me  chargez-vous. 

Tome  II J.  £ 
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repondit^elle  en  foupirant  ?  Cependattt 
]e  vous  accorde  ce  que  vous  deman* 
dez  ,   mais  craignez  de  vous  en  re<* 
pentir.         ,  ■■     ^ 

Elle  me  qiutta  ^  ces  mots^  &  Mi* 
dale  n'lgnora  pas  long-tems  mes  fen* 
timens  a  foo^gard.  Myris,  piquee  de 
ine  voir  infenfible  pour  elle,  m'avoit 
par  une  efpece  de  vengeance  accord^ 
ce  que  je  lui  avois  demand^,  dtant 
fare  que  ma  nouvelle  paffios  feroit 
traitee  peu  favorablement  ,  &  que 
Midale  en  feroit  la  vi^time  fi  elle  y 
repondoit. 

Je  vis  le  lendemain  Myris.  Que  m'al- 
lez-vQus  dir^ ,  lui  demandai-je  d'abord  ? 
Midale  me  hait-elle  ?  Que  vous  feriez 
heureux  Tun  &  Tautre,  me  r6pondit- 
elle  9  fi  fans  vous  cohnoitre  vous  vous 
ibaifliez  encore !  Nfidale  vous  aime  au« 
tant  que  vous  Taimez,  maisfapaffion 
ne  lui  peut  6tre  que  funefte  aum-bien 
iqu'a  vous;  cet  amour  troublera  le 
repos  de  fes  jours  &  des  votres:  elle 
eft  mon  amie,  que  }e  la  plains! 

Plaignez-moi  done  aufll,  lui  dis-je^ 
car  je  fuis  plus  malheureux  qu^elle* 
mais  non,  reprisje,  je  fuis  trop  heu** 
reux,  puifquette  eft  fenftble  a  mon 
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amour.  O  Myris ,  mon  fort  eft  main- 
tenant  entre  vos  mains ;  continuez  de 
fervir  ma'flamme ;  aidez-moi  de  vos 
confeils ;  comment  pourrai  je  nfy  pren- 
dre  afin  de  gu6rir  la  haine  que  fes  pa- 
rens  ont  pour  moi ,  ou  plut6t  pour 
inon  nom }  Si  jamais  je  pouvois  les 
gagner ,  s'ils  pouvoient  favorifer  tnes 
vceux,  concevez  mon  bonheur.  Con- 
tinue ,  crael ,  interrompit  Myris  fon- 
dant en  larmes;  ne  vois-tu  pas  que 
tu  m'enfonces  un  poignard  dans  le  fein  } 
Pourquoi  me  fuis-je-  chargee  d'appren- 
dre  k  Midale  que  tu  Faimois?  Etoit- 
ce  a  moi  barbare  ,  qu*il  enfalioit  faire 
la  confidence  ?  Helas !  i'ai  voulu  fervir 
la  vengeance ,  &  jVi  fervi  ton  amour. 
Je  f aime ;  fi  tu  I'lgnores,  ce  mot  feul 
peut  te  faire  comprendre  tout ce^ue 
je  fouffre.  Tu  meprifes  mon  amour  , 
tu  en  aimes  une  autre  ^  tu  en  es  ai- 
me,  &  c'eft  moi   qui  te  Papprens. 
Mais  cet  amour  mSme  vengera  celui 
que  tu  dedaignes;tavainepaffionfera 
fou&ir  celle  qui  en  eft  Tobjet ,  &  fon 
tourment  fterile  fera  le  tien. 

Ma  douleur  flu  extrSme  k  ces  pa- 
roles de  Myris.  Cepeo^ant  Ja  paffion 
m'aveuglant,  je  me  jettailrfefi^enoux 

Eij 


loa  Choix  d'Episodes. 
pour  la  conjurer  de  ne  me  point  aban^^ 
donner ,  &  d*acheyer  ce  qu'elle  avoit 
commence.  Elle  fut  fi  irritce  de,^ce 
nouveau  procede  ,  qu'elle,  me  quftta 
^nifquement ,  fans  daigner  me  re^* 
pondre. 

Cet  amour  importun  de  Myris  me 
mit  au  defefpoir.  A  qui  m'adreiTerai* 
je ,  difois-je  ,  pour  fa  voir  fi  Midale 
continue  de  m'aimer  ?  II  ne  me  fera 
4onc  jamais  permis  de  Jui  parler ,  8c 
peut-Stre  que  Myris  dans  fa  fureur  de- 
couvrira  au  pere  de  ma  maitreffe  que 
]e  brule  pour  fa  fiUe.  £h  parlant  ainfi^ 
je  m'avan^ai  jufqu'a  un  jardin  public, 
oil  le  beau  monde  de  Tyr  fe  prome- 
noit  ordinairement ;  fy  vis  la  char- 
hiante  Midale ,  mais  je  n'ofai  Tabor- 
dcr,  craignant  que  Ton  n'en  prit  quel- 
que  ombrage ;  &  dans  le  mSme  ini^ 
tant  Myris  vint  la  joindre..  Comme 
cUe  lui  parloit  avec  afTez  d'adion ,  je 
craignis  que  fa  colere  ne  lui  fit  dire 
quelque  chofe  a  mon  defa  vantage.  Dans 
(:ette  idee,  jerefolus  de  tenter  tout, 
pour  appaifer  fon  efprit  irrite.  Je  la 
^uivis  durant  toute  la  promenade  ,  &: 
yoyant  qu'elle  reprenoit  le  chemin  dQ 
ia  maifon,  je  m'y  rqndis  auill-tpf 
^u'^Ue. 
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Belle  Myris ,  lui  dis  je ,  en  me  jet- 

tant  k  fes  genoux ,  ne  me  foyez  point 

contraire,  &  ne  detruifez  pas  ce  que 

vous  avez  deji  fait  pour  moi.  Pour- 

quoi  me  haiffez-vous?  Voulez-vous  me 

plaire ,  en  me  mettant  au  defefpoir  ? 

Vcrrez-vous  la  mort  d'un  homme  que 

vous  aimez  ,  Cans  aucun  regret  d'en 

6tre  la  caufe  ?  Je  mourrai  moi-meme , 

repondit-elle ,  fi  tu  continues  a  aimet 

Midale  ^  &  fi  elle  ne  cefTe  point  de 

t'aimer.  Je  voudrois  ,  ingrat ,  te  faire 

fentir  pour  un  moment  la  peine  que. 

Ton  fouffre  en  aimant  fans  efperance  > 

quand  la  cruelle  jaloufie  eft  jointe  en« 

core  k  Tamour  meprife ;  tu  peux  juger 

d*une   partie   de  ma   peine  par  celle 

que  tu  foufirois,  quand  incertain  du 

fort  qui  t'attendoit,  tu  m'es  venu  prier 

de   te  fervir  aupr^s  de  Midale;  juge 

par  ces  maux ,  de  ceux  que  je  dois  re& 

fentir  maintenant  :  tu  efperois  de  fie* 

chir  le  coeur  de  ta  maitrefle,  &  je  ne 

pourrai  jamais  attendrir  le  tien.  Que 

ferai-je  done ,  lui  demandai  je  en  fou- 

pirant?  II  faudra  que  je  meure ,  & 

vous  en  ferez  la  caufe.  Tu  aimes  done 

avcc  bien  de  Tardeur ,  reprit-elle  ?  En 

pouvez-vous  douter,  lui  repondis-je? 

E  iij 


102    Choix  d'Episodes. 
Je  le  voudrois ,  interrompit-elle ,  mais 
tvL  n'as  garde  de  me  laiffer  dans  cette 
cruelle  incertitude,  tuastrop  de  foin 
de  troubler  mon  repos.  Eh  bien ,  lui 
dis^je^  ne  parlons  plus  de  Midale.  Si 
yous  pouvez  vous  adoucir  k  ce  prix  ^ 
je  vais  tdcher  de  Toublier;  ce  {era 
vous  qui  m'aiderez  i  y  reuffir.  Cruel  ^ 
me  repartit  -  eUe ,  tu  ne  f eins  de  la 
pitie  pour  moi  oue  par  amour  pour 
ma  rivale ;  tu  euayes  de  me  flatter , 
pour  m'engager  k  me  tromp^r  moi- 
meme.  Je  voyois  dans  les  yeux  de 
Myris  ,   pendant   qu'elle  me  parloit 
ainii,  tbus  les  transports  du  plus  ar- 
dent amour:  je  ne  favois  comment 
faire  pour  la^ieonfoler,  &c  j'etois  auffi 
trouble  qu'ell^.;  eUe  s'appaifa  cepen- 
dant  peu  k  ^eu ,  voyant  que  je  ne 
lui  parlois  plus  de  Midale.  Teiois  en- 
core chez  elle  ,  quand  un  de  mes  do<> 
meftiques  m'apporta  une  Lettre  que 
lui  avoit  donnee  un  inconnu :  Elle  etoit 
con^ ue  en  ces  termes. 

a  Le  peril  oii  vous  etes  ,  m'engage 
»  a  vous  avertir  de  prendre  garde  k 
yy  vous ;  mon  pere  eft  informe  que  vou$ 
»  m'aimez,  il  veut  vom  punir  de  cei 
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»  amour ,  &  je  tremble  qu'il  n'attente 
yf  k  des  jours  precieux ,  que  je  voiis 
n  prie  de  conferven  h 

M I  D  A  L  E« 

Ma  joye  flu  extreme  k  la  lefHire  de 
cette  Lettre;  &  j'aurois  fouhait6  6trb 
tous  les  jours  dans  queique  nouveaii 
p^dl  i  dont  Midale  me  domiSt  avis 
'  lelle-mSme.  Myris  s*appercevant  de  ma 
jQie,  voulut  voir  ce  que  Ton  me  man- 
doit  ,  &  me  prit  la  lettre  qu'elle  krt. 
Mais  au  lieu  de  la  colere  oil  je  croyois 

3u*elle  s'alloit  mettre ,  elle  tne  dit  ten- 
rement  de  prendre  garde  k  moi ;  que 
le  pere  de  Pbilocles  etoit  Thomme  da 
monde  le  plus  vindicatif  &  le  plus,; 
violent ,  &  qa*il  ne  mena9oit  jamais ' 
en  vain;  Non ,  lui  dis-je ,  je  ne  finrai 
point  les  coups  de  mon  ennemi  ;  il 
me  delivrera  peut*8tre  d'une  vie  que 
je  prevois  ne  pouvoir  jamais  8tre  heu- 
reufe  :  je  mourrai ,  belie  Myris ,  la 
mort  n'a  rien  qui  m'efFraye.  Confeive 
ta  vie  ,  reprit-elle  ;  n*importe  pour 
qui ,  quand  tu  devrois  vivre  pour  Mi- 
dale.  Votre  generofit^  me  touche ,  lui 
repondis-je ,  &  je  ne  venx  plus  vous 
aien  demander,  Oiu  ^  je  vivrai ,  belle 

Eiv 
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Myris ,  &  ce  fera  pour  vous  temor- 
gner  ma  reconnoiflance  ;  les  Dieux 
sn'aj^euglent ;  en  me  forf  ant  d'en  aimer 
une  autre  que  vous. 

Le  lendemain  ^  vers  le  commence- 
mtnt  de  la  nuit  ,  je  me  vis  attaque 
par  fept  ^  huit  hpmmes  k  la  fois.  Xe 
me  defendis  contr'eux  le  mieux  qu'il 
me  fut  poilible;  mais  j'aurdsenfin  luc- 
combe  fous  le  nombre  ,  fi  pluiieurs 
perfonnes  n^etoient  venues  en  mSme 
tems  fondre  fur  ceux  ^  qui  j'avois  k  . 
faire.  Parmi  mes  ennemis  ,  j*avois  re- 
connu  la  voix  de  Philocles ,  pere  de 
Midale :  &  quoique  je  dufle  me  venger 
de  lui ;  le  voyant  pret  a  tomber  fous 
les  coups  de  ceux  qui  le  chargeoient , 
je  me  rangeai  k  fes  cotes  y  &  je  com* 
battis  pour  lui  avtc  tant  de  courage,, 
que  nous  mimes  enfuite  le  parti  con- 
traire.  —  N'etes-yous  pas  Cineas ,  me 
demanda-t-il  alors  ?  Oui ,  lui  repartis- 
je  ,  je  le  fuis.  Je  dois  done  la  vie  k 
celui  que  je  voulois  faire  perir  ,  me 
repondit-il  en  m'embraffant :  Cineas  , 
foyez  genereux  jufqu'au  bout  ,  vous 
avez  pris  ma  defenfe  ,  pardonnez-moi 
maintenant  ce  que  j'ai  entrepris  conti c 
vous.  Vous  aimez  ma  fille>  &  elle  vous 
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aime ,  je  le  fais  :  je  voulols  voiis  pu- 
nir  d*un  amour  qui  m'ofFenfoit  ;  je 
remercie  les  Dieux  de  n'avoir  point  . 
permis  que  ma  main  fiit  fouillee  du 
fang  de  celui  qui  a  ete  mon  defen^ 
feur.  Ma  fille  fera  le  prix  de  votre 
gen^rofite  &  de  votre  CQiu-age;  mais 
voyons  un  peu  qui  font  les  traitres 
qui  en  vouloifent  k  mes  jours.  —  Alors 
un  de  fes  ennemis  pr8t  a  expirer  i  lui 
parla  ainfi  :  a  Ton  attentat  meritoit 
»Ia  mort  que  je  foufFre  &  que  je  t'a- 
»  vois  deftinee  ;  mais  celui  qui  a  com« 

, »  battu  contre  moi ,  au  lieu  de  tour- 
)»  ner  fes  armes  contre  un  affaflin  qui 
»  en  vouloit  k  fes  jours ,  a  follement 
^  foutenu  fa  caufe.  Myris ,  la  g6ne- 
»  reufe  Myris  ayant  entendu  le  bruit 
»  des  armes  ,  nous  a  envoyes  ici  pour 
>>  te  punil- ,  &  pour  t'enipecher  d'oter 
» la  vie  k  Tobjet  de  fon  amour  >u  H 
ne  put  en  dire  davantage  ,  il  perdit 
la  vie  avec  la  woiit. 

Vous  8tes  done  aim^  de  Myris  ^ 
me  dit  Philodes  ?  Oui ,  lui  repondis- 
je  ;  &  fi  la  reconnoifTance  tenoit  lieu 
d'amour^  elle  poflederoit  mion  coeur: 
mais  votre  fille  feule  a  pu  me  faFre 

-  aimer.  —  Elle  fera  votre  epoufe  ^  rer 

Ev 
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partit-il ;  je  fouhaite  que  cette  linion^, 
ien  m'acquittant  de  ce  que  je  vous  dois  ^' 
puifle  eteindre  la  haine  injufie  qm  eft 
entre  nos  deux  fisifnilles.  --^  En  diiant 
ces  paroles »  il  me  prit  par  la  main  ^ 
&  me  conduifit  chez  lui.  Midale  p^t 
des  qcfelle  me  vit  ,  fe  figiurant  fans 
doute  que  fon  pere  alloit  me  faire 
quelque  mauvais  traitement.  Mais  Phi- 
locles  fit  bientdt  ceffer  fa  erainte: 
«  Ma  femme ,  &  vous  ma  fille ,  leur 
>»dit*il  ,  aidez-moi  k  reconnoitre  ce 
H  que  je  dois  a  Cineas ;  il  m'a  trouv6 
M  arme  contre  fes  jours  ,  &  il  a  fauve 
M  les  miens.  ^  Alors  il  conta  tout  ce 
qui  s'etoit  pafle;  mais  k  cbaque  parole  ^ 
fa  voix  s'affoibliflbit ,  &  enfin  il  tomba 
entre  mes  bras  fans  fentiment.  Uayant 
fait  deshabiller  »  on  s'apperf ut  qu'il 
etoit  blefle  dans  pluiieurs  parties  da 
corps,  Fenvoyai  fur-k  champ  chcrcher 
un  homme  fort  celebre  dans  Tyr  pour 
la  gu^rifon  des  plaies  ;  &  Fay  ant  fait 
panfer  devant  moi ,  je  me  retirai». 

Je  paflai  une  nuit ,  que  I'efperance 
d'etre  bientot  uni  k  Middle  rendit  tres 
longue  ;  la  feule  Myris  troubloit  un 
pen  ma  joie  ^  etant  touch6  de  ce  qu'efie 
alloit  fouffirir*  Mais  moxi  fort  m  tarda 
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.  pas  k  changer  de  face  ;  les  Diettx  ne 
jne  flattoient  que  d'un  bonheur  ima- 
ghiaire  ^  &  je^vois  etre  le  plusmal- 
£eureux  des  homines. 
:  A  peine  le  jour  commenfoit-il  i  pa- 
foitre  ^  qu*un  de  ihes  domeftiques  vint 
■me  dire  que  Midale  avoit  difparu  ^  6c 
qu'on  ignoroit  oh  elle  ^tdt.  A  cette 
racheufe  nouvelie  ,  je  me  leve ;  ic 
•m'etant  arme  ^  )e  coiirus  chez  Philo- 
d^  9  cjue  je  troiivai  plong6  dans  le 
xlefefpoir.  Venez,  s'^cria-t*  il  en  me 
voyant ,  venez  ,  cher  anu ,  &  appre^ 
nez  le  phis  grand  des  malheurs :  fat 
perdu  ma  fiife  ;  Dieux  puiffans ,  6tez- 
:jnoi  le  jour  ^  ou  rendez*moi  celie  qiu 
eft  la  recom])enfe  deftin^  k  Cineas. 

le  repondus  k  Philod^s,  que  je  ne 
revieodrois  chez  lui  qu'avec  fa  fille. 
Sur  cette  efperance  ,  je  mettrai  des 
.bornes  k  ma  douleur ,  me  dit-il ;  mais 
•ne  perdez  point  decerns  y  les  momens 
font  precieux. 

Je  fortis  auflitdt  de  chez  hii  y  fans 
'iavoir  de  quel  cdte  alter  ^  &accable 
.de  douleur  &  de  defefpoir.  Je  ne  iais 
.quel  mouvement  fecret  porta  mes  pas 
cnez  Myris.  Elle  s'apper9«t  aifement 
.de  ce  que  je  fouffirois  ;  6c  quoiqu'dlcL 
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^n  fut  bien  la  caufe ,  elle  me  la  de^ 
manda.  J'ai  perdu  Midale  ,  lui  dis*je, 
&  je  ne  fais  oil  la  chercher.  Hier  je 
fiis  fur  le  point  dc  perdre  la  vie  ;  c'eft 
vous  qui  m'avez  envoye  du  fecours: 
que  ne  me  latfliez-vous  perir?  Si  je 
pouvois  du  moins  fayoir  fur  quel  ob^ 
)et  je  dois  faire  iomber  ma  vengeance  ^ 
a  je  favois  quel  coeur  je  dois  percer^ 
ma  doulei^r  leroit  moins  vivc.  *—  Fr»- 
pe  9  me  dit  Midale ;  c^eft  mor  que  tes 
^oups  doivent  punir  ^  c^efl  moi  qui  t'ai 
fait  enlever  ta  maitreffe.   Un  des  fre^ 
res  de  Philocles  a  fervi  mon  defTein : 
furieux  de  voir  qu'on  deftinoit  fa  niece 
a  un  de  fes  ennemis  »  il  I'a  conduite 
dans  une  maifon  qu'il'  a  fur  le  bord 
de  la  men  Qu'ai-je  gagne^  h^las! 
Midale  n'efl  plus  chez  ion  pere ,  ma» 
elle  eft  toujours  dans  ton  coeur:  ce 
qu'elle  foufFre  te  la  rend  plus  chere  , 
&  me  la  rend  plus  odieufe.  Ton  de>- 
fefpoir  m^accable;  tun'es  point  touche 
du  mien  ,  tu  as  raifon.  Cours  detivrer 
ta  maitreffe ;  s'il  eft  poffible  >  je  tSche- 
rai  ^  triompher  d'un  amour  qui  ne 
peut  8tre  paye  du  tien  ^^6c  qui  me 
rend  coupablec  ' 

£n  m8me  tems  ^  elle  entra  dans  ua 
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cabinet,  dont  die  ferma  la  porte  fur 
elle  J  &  je  fortis  pour  chercher  des 
amis  qui  puflent  me  preter  leur  fe- 
cours.  Tous  mes  domeftiques  ,  ceux 
de  Philodes  &  d'Arifl^e,  un  de  mes 
amis  les  plus  attaches ,  voulurent  me 
fuivre.  Ariftee  lui-meme  dedara  qull 
m'accompagneroit  avec  plufieurs  de 
fes^mis  &  des  miens  ;  en  cet  etat> 
je  m'avangai  vers  la  maifon  du  frere 
de  Philodes  y  nomme  Ortogon. 

Cette  maifon  oti  il  s'etoit  retird, 
^toit  affcz  forte ,  &  de  hautes  murail- 
les  Tentouroient.  Neiis  voyant  venir 
de  loin  en  grand  nombre  ,  Ortogon 
fe  mit  fur  la  muraille  ,  avec  deux  de 
fes  frcres  &  une  troupe  d'amis ,  que 
fes  feules  richelTes  hii  avoient  procu- 
res ,  &  que  (on  peril  avoit  rafl'embles 
autour  de  lui. 

Des  qu'il  me  vit  avec  Ariftee  3  il 
nous  brava ;  &  s'adreflant  a  moi ,  il 
me  dit :  a  Viens  chercher  Midale ,  Cx- 
neas ;  elle  eft  ici.  Tu  vois  un  des  Phi- 
locle^  ,  plus  fidele  i,  fa  haine  que  fon 
lache  frere  ;  viens  empteyer  contrc 
nous  ce  courage  qui  lui  fauva  une  vie 
qu'il  devoit  plutot  perdre  mille  fois  » 
que  de  .manquer  k  I'iniaiitii  qu'il  dbil: 
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k  ton  odieufe  famille  ;  viens  ^  on  eft 
pret  k  te  recevoir:  q'eft  aujoufd'hm 
que  je  m'eftime  heureux ;  piufquej'ef- 
pere  ^  en  t'arrachant  la  vie ,  fignaler 
la  jufte  haine  que  j'ai  pour  t<»  i». 
Vos  fieres  menaces  ne  m'ebranlent 

Joint,  lui  repondis-je,  &  je  vous  di 
6]^  fait  connoitre  que  je  iais  nueux 
combattre  que  vous  ne  favez  hair; 
mais  repondez  k  cette  queflicm :  Pour- 
quoi  me  voulez-vbus  du  mal?  ^e 
vous  ai-je  Sail  ?  Si  vos  peres  &  les 
miens  ont  eu  quelque  differend ,  leur 
inimitie  doit-eUe  pafler  jufqu'a  nous  ? 
&  fi  rinjufle  colere  ne  vous  aveugloit, 
ne  vous  fouviendriez  -  vous  pas  qu'tt 
faut  6tre  gen^reux  }  Pourquoi  fouhai- 
tez-vous  de  r^pandre  mon  fang  ?  & 
quelle  raifon  vOus  le  rend  odieux  ?  Si 
vos  peres  ont  commis  des  fautes  que 
le  devoir  des  miens  a  contraint  de  pu« 
nir  >  vous  devez  piutot  faire  oubiier 
ces  fautes  ,  que  de  tocher  de  vous 
.venger.  J'ai  fauve  la  vie  k  un  de  vos 
fret;es  ;  &  pour  m'en  recompenfer  ^ 
il  me  donhe  fa  filte:  pourquoi  lare- 
tenez-vous  ?  Mon  union  avec  elle  peut 
reunir  nos  deux  maifons ;  que  ne  fai- 
^ez-vws- ce  moyen  ^  Pourquoi  you- 
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lez-vous.  etre  mon  ennemi ,  quand  je 
vous  oiFre  un  allie  &  qn  ami  }  L^amour 
que  ]*ai  pour  vptre  niece ,  &  I'amitie 
dont  je  veux  me  lier  avec  vous  ,  me 
dide  ce  langage. 

'  Je-  ne  veux  point  6trc  ton  ami , 
repondit-il  brutalement ;  &  en  meme 
terns  il  me  lance  un  trait ,  qui  pafla 
pres  de  moi  fans  me  toucher.  Arift^e  > 

3ui  n'avoit  pas  la  m3me  raifon  que  moi 
'epargner  \e$  Philocles  ,  per^  d'un 
trait  I'lmplacable  Ortogon  ;  &  ce  mal- 
heureux  tomba  aux  pieds  de  fes  freres , 
en  le$  conjurant  de  le  venger.  Mais 
il  vit  la  mort  de  fon  cadet .  avant  que 
de  fermer  les  veux  ^  &;  ils  laiflerent  run 
&  Tautre  au  dernier ,  nomme  Sigeeon  > 
le  foin  de  leur  vengeance.  Celuv-ci>  ; 
anime  par  la  mort  de  fes  freres ,  fit 
ouvrir  les  portesqu'on  avoit  }ufqu'^ors 
tenu  fermees  ^  &  vint  nous  attaquer 
avec  fureur.  Mes  compagqions  fou-* 
tiennent  le  choc :  je  m'attache  ^  lui ; 
&  il  alloit  me  faire  fubir  le  fort  de 
fes  freres  »  ou  je  Taurois  fait  perir  ^ 
fi  on  ne  nous  eut  f^pares.  Sts  gens 
reculoientcependantdeporte^en  porte; 
il  le  voyoit ,  &c  tacboit  par  fes  difcours^  , 
&  encore  plus  par  foa  exeosple^^de 
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les  fsure  combattre  courageufemeirf. 
Mes  amis  ,  leur  difoit-il,  )'ai  perda 
tous  mes  freres  ;  car  je  ne'compte 
pour  rien  celiii  qui  me  refte  t  fa  12- 
chete  le  rend  indigne  de  fon  nom ; 
vengeonsnous  de  celui  qui  me  les  a 
ravis ,  fecondez-moi ,  lavonsfon  crime 
dans  fon  fang. 

Ge  difcourisf  ranima  fes  gens  :  ils 
defendirent  longtems  l^entree  de  k 
derniere  porte  ;  mais  enfin  nous  les 
enfon9ames.  Sigetonftirieux  de  fe  voir 
contraint  de  reculer  ,  fut  cependant 
oblige  de  les  fuivre*,  6c  alors  nous 
entrSmes  dans  la  maifon.  Je  courois 
de  chambre  en  chambre  Tep^e  a  h 
main  ,  &  le  bras  teintde  fang.  Je  cher- 
chois  par-tout  Midaie  ,  je  Pappellois^ 
mais  on  ne  repondoit  rien  k  mes'cris. 
Sigeton ,  avec  fes  amis ,  s'etoit  range 
'  derriere  un  apgartement  dont  il  de- 
fendoit  Tapprocne :  je  fondis  fur  lui; 
&  I'ayant  bleffe ,  fa  chute  mit  fin  au 
combat  &  le  comble  k  mon  malheur. 
II  avoit  une  mere  qui ,  ayant  vu  pe- 
rir  deux  de  fes  fils  ,  &  voyant  le  troi- 
fieme  blefle  dangereufement  ,  prit  ta 
plus  etrange  &  la  plus  barbare  refo* 
^lution,  Car>  ^toufEvit  ies  mouyemefts 
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de  la  nature  qui  iui  parloit  pour  Mi« 
dale  fa  petite-filte  ,  elle  prit  un  poU 
gnard  &  Iui  per^a  le  fein ,  en  difant : 
Tu  ne  feras  point  Tepoufe  du  deftruo- 
teur  de  ma  famille...  Apres  cet  horrible 
coup  ,  elle  fe  per^a  elle  -  niSme  ,  & 
tomba  a  cote  de  fon  fils  &c  de  fa  petite 
fiUe. 

Jugez  de  la  douleur  que  je  reffentis 
k  cette  trifte  vue  ;  ce  que  je  fis  alors , 
peutvouslefaire  comprendre.  Midale, 
m'^criai  •  je ,  Midale  ,  qu'fites  -  .vous 
devenue  ?  vous  p^rifTez ,  &  je  vis  en- 
core !  A  ces  mots  ,  elle  ouvre  un 
ceil  mourant  qu'elle  referme  auffit6t : 
Confervez  votre  vie  ,  me  dit-elle ;  & 
puifque  je  n'ai  pu  paffer  la  mienne 
avec  vous ,  vivez  pour  vous  fouvenir 
de  moL  Alors  une  pSIeur  mortelle 
couvrit  fon  vifage  ;  elle  meurt  enfin , 
&  me  laifTe  d^efpere  entre  les  bras 
de  mes  amis.  J'avoue  que  dans  les  pre- 
miers tranfports  d'une  fi  }ufte  douleur  , 
)e  fis  des  chofes  que  je  condamne  au- 
}Ourd'hui ;  mais  je  m'en  repentis  bien- 
tot.  Je  n*cus  plus  le  deffein  de  m'oter 
la  vie  ;  &  me  voyant  tout  couvert 
de  blefTures  ^  j'attendis  que  les  Dieux 
me  delivralTent  de  la  lumiere«  On  me 
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tranfporta  chez  moi»  &  dans  le  in8me 
inftant  on  courut  porter  k  Pbilocl^s 
la  trifte  nouvelle  de  la  mort  de  fa  Me  ^ 
de  fa  mere  ,  de  fes  freres ,  &  celle 
de  Fetat  oil  j'etois. 

Malheureiu  pere,  s'ecria-t-il ,  fai 
done  tout  perdu  !  Barbares  freres! 
mere  implacable !  en  periffant,  vous 
avez  £ut  perir  ma  fiile  !  la  mort  vous 
etoit  due ,  vous  n'etes  plus  ^  mais  ye 
he  fuis  afBige  de  votre  fort ,  que  parce 
que  je  ne  puis  vous  punin  Je  vais 
vous  liiivre  dans  les  enfers  ,  pour  vous 
reprocher  votre  criitie...  En  m6me 
terns  il  rouvre  fes  plaies  »  &c  meurt 
en  d^teftant  le  jour. 

J'^tois  retenu  au  lit  par  mes  bleflli- 
res  9  &  la  foiblefTe  oii  ]*etois  m'em« 
pechoit  de  connoitre  Tetendue  cle  mon 
malheun  Mais  peu  de  jours  apr^s ,  ude 
lettre  que  je  re9us  de  Myris  rappella 
toutes  mes  idees  >  &  me  fit  fentir 
tous  mes  maux ;  voici  ce  qu'elle  me 
mandoit.    . 

a  Je  vous  ai  aime  de  Tamour  le  plus 
»  tendre ,  &  vous  n'avez  eu  pour  moi 
»  que  de  TindifFerence.  Vous  m*avez 
»>charg^e  de  fervir  votre  amour  an- 
:^  ptbs  dHme  rivale  ^  quel  emploi  pwr 


Cmoix  »'Episode&    115 

w  moi  qui  vous  adorois  i  J*ai  vainca 

Mines  r^pi^ancesy  je  n'ai  pu  voug 

»  voir  foimErir ;  j'ai  parl6 ,  Midale  vou$ 

>»  a  aim6.  J*ai  tkche  etifuite  de  rompre 

>^vos  liens;  les  Pbilodes  mdmes  bnt 

)» fervi  mes  defleins ;  Tamour  m'a  for- 

n  c^e  a  vous  decouvrir  ce  que  j'avois 

n  fait  contre  vous  ^  je  fais  que  Midale 

»  eft  morte  y  que  vous  £tes  pret  k 

»  mourir  ^  &  que  c'eft  moi  qui  eia 

>»fuis  la  caufe.    Oui^  c'eft  moi  qui 

»  vous  ai  jett^  dans  un  abime  de  dou« 

i»  leur :  mais  je  vais  m'en  punir  ,  puif- 

>»  que  je  fuis  Tauteur  de  tout.  Je  ineurs^ 

>»  o  Cin^as  ,  &  j'emporte  chez  ks 

^  morts  ,   avec  le  di^fefpoir  d'avoir 

»  caufe  votre  malheur ,  celuide  n'Stre 

n  point  aim^e  de  vous.   Qiie  Midale 

M  eft  heureufe ,  &  que  j'envie  fon  fort  I 

>>Elle  meurt  pour  un  9mant  qui  Ta- 

»  dore  ;  &  j'expire  pour  un  infenfible 

y^  qui  n'entendra  peut-etre  prononcer 

>►  mon  nom  qu'avec  horreur  :  fes  heu- 

H  reufes  cendres  feront  arrofees  de  vos 

V  pleurs  y  &  les  miennes  deteftees.  A- 

»  dieu ,  cruel  Cineas ;  c*eft  la  derniere 

H  importunite  de  Myris  »• 

Tout  accable  que  j*6tois  de  la  perte 
de  Midale ,  je  fiis  touche  du  fort  de 


%t6  Choi*  D*£t'tsoDES. 
(a  tendre  &  malheureufe  rivale.  J'or- 
donnai  qu'on  courut  A  fon.  fecours  ; 
mais  ii  n'etoit  plus  terns  :  on  la  troiiva 
expiraiite ,  &  rien  ne  fiit  capable  de 
la  rendre  k  la  vie.  Elle  mourut  en  re- 
petant  mille  fois  mpn  nom. 
.  Je  giieris  enfin ;  &  d'abord  que  je 
fus  en  etat  de  fortir ,  je  me  rendis  au 
lieu  oil  Ton  avoit  depofe  les  cendres 
de  Midale.  7e  les  trouvai  dans  une  urne 
aupres  de  ceHes  de  ion  pere  ,  oii  elles 
etoient  arrofees  des  pleurs  de  fa  mere 
&  de  fon  frere.  J'embraffai  cette  urne 
qui  renfermoit  tout  ce  que  j'avois  eu 
de  pluscber.  Jedemandai  au  Cie!  que 
mes  cendres  fiiffent  bientot  mSlees  k 
ceiles  d^  Midale ;  mais  je  n^ai  point 
encore,  ete  exauce.  Plus  viftime  de  Ta- 
mour  qu'eUe  mSme ,  je  traine  une  Ian- 
guifTante  vie  ,  que  leS  confolations  de 
I'amitie  peuyent  feules  me  faire  fup« 
porter. 


Choix  d'Episodes.    117 


U AM ANTE 
TRAVESTIE, 

Avemure  extraite  de  la  Diane  dt 
Montemayor. 

MON  nom  eft  Felifinene,  le  lieu 
de  ma  naiflance  eft  la  yille  de 
Soldine  dans  la  fameufe  Province  de 
Vandalie.  Mon  pere  fe  nommoit  Ai>> 
dronicy  &  ma. mere  Dalie.  Ilsfurent 
ii  long-terns  fans  avoir  des  enfans^  que 
leurs  grands  biens  ne  fervoient  qu'4 
redoubler  leiirs  chagrins.  Apr^s  beau- 
coup  de  voeux  &  de  prieres ,  ma  mere 
devint  grofte;  ils  en  reftentirent  beau* 
coup  de  ]oie.  Cependant  fon  ^tat  la 
tourmentoit  cruellemient ;  pour  char- 
mer fa  douleur,  mon  pere  lui  lut  un 
foir  Ip  jjLigement  de  Pdris ;  elle  Teicou- 
toit  avec  attention ;  vpsi%  comme  pile 
;attribuoit  Pavantjtge  que  V^nu?  avoir 
remporte  fur  les  deux  autres  D^efles 
k  )a  ^niibilit^  dVn  jeune  homme , 
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eUe  dit  k  mon  pere  que  PSris  avolt 
£adt  une  in)uftice  4  Minerve ;  il  lui  re«- 
pliqua  que  le  Berger  avoit  bienjuge, 
puilqu'il  y  ayoit  ecrit  fur  la  pomme 
A  la  plus  belle.  Cefl  par  cette  raifon  ^ 
reprit  ma  mere ,  qu'U  devoit  fe  deci* 
der  pour  la  Deefle  de  la  ^agefle ,  puif- 
que  la  beaute  de  Tame  I'emporte  infi- 
himent  fur  la  beaut^  du  corps.  Cette 
conteilatioh  les  mena  fort  avant  dan$ 
la  nuit ,  &  il  n'y  eut  que  le  fommeit 
qui  put  la  faire  cefTer. 

Ma  mere  ne  fut  pas  plutot  endor- 
mie^  qu'elle  xrvt  voir  Venus  qui  lui 
£foit  d'un  ton  de  colere  :  je  m'^tonne^ 
Dalie,  que  tu  prennes  plaifir  k  m^of*- 
fenfer ,  moi  qui  aitou jours  favorifi  te$ 
defirs  en  te  conferyant  1q  coeur  de  ton 
^poux  :  je  dois  te  punir  de  ton  ingra- 
t^de :  les  deux  enfans  dont  tu  es  en- 
ceinte ne  verront  le  jour  que  pour  te 
rdter ;  &  pour  achever  ma  yehgeance^ 
I'amour  leur  fera  foufFrir  les  plus  cruel* 
les  peines.  Un  moment  aprb,  Minerve 
Ini  api>anit  ^  &  lui  dit  :  Vertueufe 
Dalie ,  ie  fuis  fenfible  aux  t^moignages 
que  tu  viens  de  me  rendre;  pour  ren 
narquer  ma  reconnoiflance ,  je  veux 
^que  ton  fils  foit  un  fecond  Mars  dans 
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les  combats ,  &  que  ta  fiUe  fignale  u 
force  Sc  fon  adrefle  de  maniere  qu'on 
la  prenne  pour  une  autre  Pallas.  Ma 
mere  demeura  fi  efiray^e  de  ce  fonge  , 
qu'il  lui  revenoit  fans  cefle  k  Pefprit. 
Ce  n^etoit  pas  fans  raifon ,  puifqu'ua 
moisapr^Sy  elle  mourut  en  accouchant 
d^un  fib  &  de  moi.  Mon  pere  fiit  it 
ienfiblement  touchdde  fa  perte,  qu'il 
la  fuivit  d'aflez  pres.   Notre  grand- 
mere  fe  chargea  du  foin  de  nous  faire 
Clever  d'une  maniere  convenable  k  no- 
tre  naiffance.  A  peine  mon  frere  avoit« 
fl  douze  ans ,  qu'elle  Tenvoya  k  la  Cour 
du  Roi  de  Portugal.  Dhs  qu'il  fut  en 
Sge  de  porter  les  armes ,  ce  Prince  lux 
confia  des  emplois  de  diftindion.  Mon 
frere  fe  montra  digne  de  la  faveur  de 
fon  Maitre.  Sa  bravoure  &  fon  inteV- 
ligence  lui  gagnerent  k  tel  point  Ta* 
mitie  <le  ce  Monarque ,  quHl  devint  un 
de  fes  plus  chers  tavoris.  Mais  s'il  fut 
heureux  en  guerre,  il  ne  le  fut  pas  en 
amour.  Pour  moi  f  etois  aupr^s  de  ma 
grand^mere :  jufqu*i  Ptge  de  dix-fept 
ans  je  n'ai  point  eu  d'autre  paffion 
que  celle  de  lui  plaire.  Pour  mon  mal- 
heur,  un  homme  de  quality  prit  de 
famour  pour  moi>  ou  du  moins  if  feignit 
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d'cn  prendre.  J'ignore  s'il  etoit  fincere; 
mais  je  fais  bien  que  les  filies  les  moins 
credules  fur  cet  article  font  toujours 
les  plus  fages.  Dom  Felix  ^  c'etoit  le 
nom  de  mon  amant ,  mit  tout  en  oeu- 
vrc  pour  me  faire  connoitre  fe$  fen- 
timens  vrais  ou  fuppofes.  II  obfervoit 
toutes  mes  d^marc^hes,  &  nemanquoit 
jamais  3  toutes  les  fois  que  je  me  pro- 
menois  dans  le  jardin  ^  de  monter  fur 
une  terraffe  d'ok  il  pouvoit  me  voir 
&  m'entendre  ;  il  faifoit  parler  fes  re- 
gards ,  &  comme  mes  fen8tres  don* 
noient  fur  une  grande  place  ^  il  y  fai- 
ibit  fouvent  des  tournois ,  &  me  don-^ 
noit  des  ferenades.  Je  ne  fais  &  Va^ 
mour  difFeroit  k  m^enflammer  pour  m^ 
faire  aimer  dans  la  fuite  avec  plus  de 
violence;  mais  toutes  ces  galanteries 
ne  me  rendoient  pas  plus  (enfible. 

Cet  amant  defefpere  du  mauvais 
jTucces  de  ces  premieres  tentatives, 
prit  enfin  le  parti  de  m*ecrire.  U  gaena 
a  force  de  pr^f^ns,  une  de  mes  mles 
nomipe,e  Ro/iiie ;  elle  fe  chargea  de 
me  rendre  fa  Lettre ;  fen  fus  fi  ofFen^ 
fee ,  que  je  la  menafai  de  la  piinir ,  fi 
jamais  elle  prenoit  de  femblables  com* 
jnifliops.  Cette  ^artificieufe  fiUe  me  dity 

fans 
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fiins  paroitre  allarmee  ^  qu'elle  n'avoit 
pas  eu  d'autre  defieln  que  de  me  di** 
vertir  des  folies  de  Dom  Felix ,  mais 
qu'elle  alloit  lui  rendre  fa  lettre,  puif- 
que  la  plaifanterie  n'etoit  pas  de  mon 
gout,  &  en  meme-tems  cUe  fortit  de 
ma  chambre. 

Par  ua  caprice  dont  j'aurdis  bien 
de  la  peine  k  rendre  raifon ,  Rofinc 
ne  fiit  pas  plutot  partie,  que.  je  me 
fentis  une  forte  curiofit^  de  favoir  cc 
que  Dom  Felix  m'ecrivoit;  je  paffai 
le  refte  du  jour  dans  une  forte  d'ini- 
quietude*  Cctte  fille  etant  venue  pour 
me  deshabiller ,   je  lui  dis  qye  Dom 
^elix  etoit  bien  hardi  de  fe  donner  h 
liberty  de  m'ecrire ;  elle  me  repondit 
que  cela  ne  devoit  pas  me  fiirprcndre^ 
puifque  c'^toit  un  efFet  ordinaire  de 
Famour ;  elle  finit  par  s'e^fcufer ,  en  me 
priant  de  lui  pardonner  fon  indif^e-» 
tioQ.  Je  me  mis  au  lit  ,  &  je    puis 
dire  fans  exagcration ,  que  jamais  nuit 
ne  me  parut  fi  longue.    Des  <|ue  le 
jour  parut ,  j'appellai  Rofine.  En  m'ha- 
billant ,  elle  laiffa  tomber  adroitement 
la  Lettre  de  Dom  Felix ,  qju^elle  ra-n 
maffa  avec  precipitation ,  cpmme  fi 
€lle  eut  apprehend6,.que  j?  ne  m'ea 
Tome  IIL  F 
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fiifle  a]>per9ue ;  fans  doate  qa'elle  avoir 
remarqiie   que  j'etois   inqiiiete  ,    Sc 
c[u'elU  «a  avoit  pen^tr^  la  caufe*  Je 
lui  demandai  ce  qu'elte  venoit  de  ra- 
•maiTen  «  Ce  i^'eA  rkn-,  me  dit-elle»  Je 
veux  le  iavoir  repliquai-je ,  d'un  air 
enjou6 ,  c^r  je  fuis  bien  tvompie^  ou 
c'^  un  biUet  doux  que  tu  viens  de 
Tecevoir  de  tOA  amant ,  je  veux  abib- 
lament  que  tu  lifie  le  mpntres.  Je  n'ai 
^td^y  reprit-elle,  je  m'attirerois  en- 
4:ore  votre  colere  ^  puifque  c'eft  la  Let« 
Ure  de  Dom  Felix;  je  n*ai  pu  troiiver 
encore  Poccafion  de  la  lui  rendre.  Je 
nie  doutois  bien  qu'elle  difoit  yrai ; 
t)ependant  je-m'obmnai  k  lui  foutenir 
que  c'etoit  une  rufe  qu'elle  avoit  in- 
vencee  pour  fe  tirer  d'afFaire.  EUe  flit 
bien  aife  de  fe  voir  preflee,  &  apr^s 
quelaues  petites  fa^ons,  elle  me  donna 
le  billet.  Je  iie  fais  fi  cette  Lettre  ex^ 
fnrimoit  plus  d'amour  que  tout  ce  qu*il 
ayoit  fait  jufqu'alors ,  ou  fi  men  heure 
d'aimer  6toit  enfin  venue;  mais  je  me 
fentis  agit^e  d-un  trouble  qui  m'etoit 
Inconnu.  Je  f£s  ma  paix  avee  Rofine^ 
&  me  promis  beaucoup  de  fdcours  de 
f^a  intelligence.  Je  balan9ai  d'abord  ii 
jf^  fecois  reponfe  k  Dom  Felix  j;  moa 
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penchant  fiit  plus  fort  qu€  ma  raifon, 
M  je  lui  ecrivis.  II  feroit  difficile  d'ex^ 
primer  la  |oie  qu'il  en  refTentit.  U  lut 
mille  fois  tna  Lettre  ^  &  la  reponfe  qii'ii 
me  fit  etoit  con9ue  en  des  termes  fi 
tendres  &  fi  xefpe^^ueux ,  que  je  ne 
pus  iui  refiifer  la  permiflion  de  me 
toin  Cette  entrevue  fiit  la  fource  de 
totts  mes  malheinrs.  Je  lui  trouvai  miUe 
qualites  qui  acheverent  de  me  fubjut- 
guer.   II  me  donnoit  chaque  jour  de 
fiouvelles  marques  de  fa  paffion,  5c 
me  juroit  qu'il  feroit  mon  epoux  auffi* 
tat  qu'il  pourroit  difpofer  de  lui.  Nous 
Mr  paffions  pas  un  feul  jour  fans  nous 
roir  ou  fens  nous  ^crire,  Un  an  s'e- 
coula  dans  ce  delicieux  commerce.  Le 
pere  de  Don  Felix  en  fut  malheureu* 
fement  inflruit.  Son  intention  h'etoxt 
pas  de  marier  ion  fils  fi  jeune ;  il  Fea*- 
voya  k  la  Cour  de  la  Princefle  Aur* 
guue  ,  fous  prdtexte  de  quelque  n6- 
gociation.  Le  depart  de  mon  amant 
£.tt  fi  pr^dpite ,  qu'il  n'eut  ni  le  terns 
de  me  voir ,  i^i  celui  de  m'ecrire.  Son 
pere  s'y  prit  dc  maniere ,  que  je  ne 
recevois  meme  aucune  de  fes  nouvelles* 
'  L*amour  me  jetta  dans  un  tel  egare*^ 
ifienc^  qne  je^  me  detorminai  k  m'hai;) 
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biller  en  homme  pour  aller  trouver 
Don  Feiix. 

Je  favois  ^jue  la  Cour  de  la  Prin- 
cefie  Augufte  etoit  une  des  plus  ga- 
lantes  de  TEurope,  &c  qu'un  grand 
nombre  de  belles  perfonnes  en  fai- 
foient  rornement ;  }e  tremblai  pour  le 
coeur  de  mon  amant ,  &  je  ne  doutai 
pas  qu'il  n'eut  oublie  les  enga^mens 

3u'il  avoit  pris  avec  moi.  J'executai 
one  ce  bizarre  deflein ,  avec  autant  de 
precipitation  c[ue  d'imprudence.  J'avois 
une  amie  qui  connoifToit  les  fecrets 
de  mon  coeur.  Elle  fe  chargea  de  me 
faire  faire  un  habit  &  de  me  procurer 
un  chevaL  Je  partis  >  fans  coniid^rer 
les  fuites  d'une  demarche  auifi  irr^gu- 
liere.  Mon  voyage  ne  fut  ni  long  ni 
jnalheureux.  J'arrivai  en  peu  de  jours 
-^  la  Cour  de  la  PrincefTe  &  me  logeai 
dans  le  quartier  des  perfonnes  les  plus 
difiinguees.Cependanty  malgre  mon  im- 
patience de  {avoir  des  nouvelles  de 
Dom  Felix  9  je  n*o{o\s  en  demander^ 
mon  Hote.  l^  crainte  de  me  decou- 
Trir  me  tenoit  dans  la  plus  grande  cir« 
.€onfpe£^ion«  Je  me  couchai  accablee 
d'ii^quietude*  Sur  le  minuit,  j'entendis 
beurter  a  ma  porte :  c'etoit  mo^  Holt 
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€[ui  venoit  m*avertir  qu'on  alloit  don-? 
ner  un  beau  concert  fous  mes  fenetres. 
Je  nV  fiis  pas  plutot,  que  jereconnus 
la  voix  d\in  Page  de  Dom  Felix ,  nom- 
me  Fabie ;  il  difoit  aux  Muficiens  qu'il 
itoit  terns  de  commencer. 

Dans  le  moment  Tair  retentit  d'un 
grand  nombre  d'inftruniens  &  de  voix 
non  moins  touchantes  qu'harmonieufes; 
cela  me  retra^a  le  fouvenir  des  galan- 
teries  que  Dom  Felix  avoit  faites  au- 
trefois k  mon  intention,  &C  quoique 
mon  coeur  fut  violemment  agite,  je* 
ne  laiflai.pas  de  retenir  cette  Chanfon* 

Ne  vous  ofFen(ez  pas  adorable  Climene, 
Si  je  porcois  une  autre  chame 
Avant  que  vous  m'euffiez  charm6; 
11  eft  plus  doux  pour  unebelle 
De  rendre  an  amanc  infideie. 

Ope  de  toucher  on  coeur  qui  n*a  jamais  ^imip 

Apres  plufieurs  aut res  Couplets  qui 
tn'ont  echappe  ,  ie  fus  d'abord  agrea-: 
blement  furprife  d'entendre  la  voix  de 
Dom  Felix  qui  s'accompagnoit  d'un 
tuorbe ;  mais  je  penfai  mourir  de  dou- 
leur  9  quand  }e  reflechis  qu'il  fai- 
foitmaintenantppur  une  autre,  ce  qu'il. 
ne  devoit  qu'il  mon  amour.  M!etant. 

Fu) 


no  peu  remife ,  I'a^i  demander  it  mon 
bdoe,  s'U  coiittoiflbit  la  peifonne  k  qui 
Ton  donnoit  cette  ferenade ;  il  ne  put 
m*en  uifiruke ,  8c  ^e  revins  k  ma  fe- 
netre  d'oii  mes  yeux  s'egardient  va'w 
nement  dans  t'obfeurxt^  de  la  miit , 
pour  dtftinguer  Dom  Felix.  Ne  pou- 
vant  Ic  decouvrir ,  fallai  me  remcttre 
au  lit ,  pour  y  pleurer  ma  cruelle  aven- 
ture. 

La  Chanfon  que  je  venois  d'enten- 
dre  ne  me  permettoif  pas  le  moindre 
doute  fur  Trnfidelit^  de  mon  amant. 
Apr^s  avoir  roule  dans  mon  efprit  millc 
penlees  difFerentes  je  me  levai ,  &  m'e- 
tant  habillee ,  j'allai  au  Palais  de  la 
Princeffe.  En  arrivant  k  la  grande  place 
qui  fe  trouve  vis-a-vis ,  j'apper9us  aux 
ten&tres  plufieurs  Dames  auili  belles 
que  magnifiquement  parees.Tandis  que 
je  m'arrfitois  k  les  confiderer ,  je  vis 
Fabie,  Page  de  Dom  Felix ,  qui  tra-^ 
verfoit  en  courant  une  des  cours  du 
Palais,  &  qui  refortit  bientot  apr^s 
d^un  air  non  moins  emprefTe.  Je  jugeai 
qull  alloit  rendre  compte  k  Ton  maitre 
ide  quelque  commiffion  importante  ^  & 
que  Dom  Felix  ne  tarderoit  pas  k  pa- 
zoitre. 
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7e  me  livpois  k  cette  douce  efpe* 
ranee ,  loi^fqu'il  jparut  mont^  fur  ihi 
tres  -  bew  cheval ;  fa  houfle  etoit  dei 
velours  bleu,  hrpdee  de  perles,  to 
garnie  de  franches  d'or.  Son  habit  etoit 
encore  plus  riche ;   la  dorure  &  les 
pierreries  *y  briUoient  de  toute  ipart. 
Ses  plumes  etoient  blawbos  &  ]»]eues  ; 
ion  ^pee  &  fon  poighard  ^t^ient  en- 
richis  de  diemans.   II  avoit  une  fuite 
nombreufe.  Des  agr^mens  d*argent  & 
des  bandeside  velours  rouges  releyoieht 
Tedat  de  fa  Uvree  dont  le  fond  etoit 
hleu. 

Je  fus  d'abord  p^n^tree  de  joie  en 
vpyant  Dom  Felix  dans  cet  Equipage 
pompeax ;  mais  ^  ces  tendres  Amo- 
tions fttccederent  bieatot  les  foiqifons 
&  les  craintes.  Un  trouble,  mortdl^ 
s'^fbpara  de  mes-fens,  &  j'eas  bien 
de  la  pmie  a  retenir  mes  larmes. 

Dom  Felice  etant  defcendu  de  che< 
val ,  monta  k  grahd  efcalier  qui  con* 
duit  k  Tappartement  de  la  PrincefTe. 
Je  le  fuivis  jufqu'a  la  premiere  falle-^ 
oil  s^arreta  Fabie  que  j'abordai  &i  kd 
demandant  le  nom  dece  jeune  Seigneur. 
¥  II  faut,  me  repondit-il,  que  vous  foyez 
UD  Provincial  noavelleaiCAt  dd^arque^* 
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pour  ne  pas  connoitre  un  homme  At 
cette  quality.  On  peut  me  Ic  pardon- 
ner^  lui  dis-je^  puifque  je  ne  fuis  ici 
que  d'hier.  Sachez,  reprit  le  page, 
que  ce  Cavalier  fe  nomme  Dom  Felix , 
cu'il  eft  de  Vandalie  ^  &  qu'il  fait  fon 
fejour  ordinaire  k  ia  ville  db  Soldine* 
Comme  je  ne  cherchois  <{v^k  eclaircir 
mes  foup9ons ,  je  Tinterrompis  en  lui 
demandant  pourquoi  fon  maitre  por- 
toit  des  couleurs  ti  bizarresr  Fabic  qui 
avoit  Tefprit  fort  naturel ,  me  dit  que 
c'^toient  les  livrees  d'une  Dame  nom- 
mee  Celie ,  dont  il  etoit  amoureux.  II 
ajouta  que  fi  Dom  Felix  faifoit  un 
miftere»de  fes  amours ,  il  n'auroit  pas 
I'imprudence  de  trahir  ainii  fon  fecret; 
maistquecela  n'en  etoit  un  pour  per- 
fonne^r   i* 

A  cette  terrible  nouvelle,  mon  de-  - 
fefpoir  fut  tel ,  que  j'eus  befoin  de  • 
loute  ma  raifon ,  pour  ne  le  point  ex- 
haler  en  fanglots.  Heureufement  que 
Eabie  n  ecoit  pas  fort  penetrant*  le  lui 
(]i$  qu'il  falloit  que  cette  Dame  eut 
line  beaute  bien.rare^  pour  infpirer 
tant  d'amour  k  un  Cavalier  audi  dif- 
tingu^.  Rien  n'eft  plus  vrai ,  reprit-il; 
c/epend^nt  Ton  ancienne  Maitreflfe  etoit 
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encore  plus  aimable ;  mais  ce  font  h$ 
effets  ordinaires  de  Tabfence    Pour  ne 
point  m^  decouyrir ,  je  me  vis  reduite 
tine  (econde  fois  k  devorer  mes  lar-, 
mes.  Fabie  me  demanda  comment  je 
me  nommois  y  &C  quel  etoit  mon  pays. ; 
«  Je  me  nomme  Valer?,  lid  dis-je ,  je 
fuis  de  Vandaiie,  &c  c'eft  pour  me 
placer  que  je  viens  k  la  Cour.  11  me  ; 
xemoigna  beaucoup  de  jqie  de  trouver 
en  moi  un  de  fes  compatriotes ,  6c  me  ^ 
fit  efperer  que  nous  ferions  bientot 
camarades  ,  parce  que  Dom  Felix  Ta- 
voit  charge  de  lui  trouver  un  Pagf.  II 
m'aflura  que  fon  Maitre  etoit  de  la 
meilleure  humeur  du  monde ,  qu^il  les 
traitoit  fort  bien  &c  que  leur  plus  grande 
affaire  etoit  de  vaquer  k  leurs  plaifirs.  > 
J'acceptai  fes  ofFres ,  &  le  meme  foir 
il  me  prefenta  a  Dom  Felix  qui  me 
re^ut  avec  beaucoup  d'agrement.  La  . 
crainte  d'etre  reconnue  fe  diilipa  bien«  ^ 
tot.   Cependant  j'itois  inconfolable  > 
lorfque  je^aifois  reflexion  qu'il  falloit 
que  mon  vifage  futr  bien  change  ,  oa  ^ 
que  mon  amant  eut  entierement  perdu 
I'idee  de  mes  charmes.  Je  ne  fus  pas  ^ 
longtemsa  m*apperceyoir  ,  qu*il  ^toit  . 
en  graftd  commerce  de  iettres  ayec 
»  Fv 
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xna   rivale.    Ce,n'6toit  que  ineffage* 
de  part  &  d'autre  ;  ce  ^uimefailoit 
fbuffi-ir  tout  ce  que  Tamour  &  la  ja- 
loufie  ont  de  plus  cruel. 

Cet  infidele  ayant  jug6  mpn  carac- 
t^re  propre  k  une  confidence ,  fe 
confia  teilement  i  ma  difcretion  ,  qu'il 
me  fit  entrer  dans  tous  fes  fecrets 
amoureux.  II  m'avoua  que  Celie  lui 
Tt^rqaoit  une  cruelle  indifference  ,  de- 
puis  qu'elle  favoit  le  fort  atiacfaement 

3u'il  avoit  eu  pour  une  dame  de  Sol- 
ine  ;  qu'elle  s'etoit  mife  en  tSte  qu'il 
ne  la  regarddit  que  comme  une  mai- 
trcffe  de  paffage ,  &  que  fon  amoiir  * 
ne  dureroit  qu'autant  que  fes  affaires 
le  retiendroient  k  la  Cour.  U  conVtnt 
que  d'abord  il  n'avoit  point  eu  d'au- 
tres  yues ;  mais  que  depuis ,  fa  paifion 
^toit  de  venue  fi  violente  ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  qu'il  ne  flit  pr8t  de  lui  fa- 
crifier.  ' 

On  juge  bien  qu'un  pareil  difcoursr  ^ 
avoit  de  quoi  d^fefperer  un  coeur  auS  ^ 
tendre .  que  h  mien  :  mais  cohime  ;e 
ih'etois  d^ja  fait  une  habitude  de  me 
cohtraindre  ,  je  lui  dis  avec  la  liberte 
d*un  confident:  U  ihe  femble,  Mon^- 
fieuf ,  qu'il  feroit  de  yotre  ^loire  de 


tf9ili»r  pltt$  legereoJ^nt  vp^re  a«iour 
pcfttr  Celi^  i  pt^ifque  vpiis  ii^e  pouvez 
fiompre  vp^  preesierc^MCMn^s  ,  fans^ 
violet  votre  fiw.  fe  crois  cpie  Celie » 
cepKqua-t-il ,  ift^te  feule  tout  mom 
attachement ;  il  n'eil  plus  en  oaon  pou«- 
voir  d'ecouter  tes  ralfoos ;  I'aoiour  eft* 
le  plus  fort ,  il  £mt  que  j$  Jui  te4e«.» 
Pour  me  marquer  fa  confiance^-  H  me 
nootra  la  lettre  qu'il  venok  idb  rece*' 
voir  de  fa  nouveUe'maitreiTe.  £Ue  etoit 
confue  en  ces  termes :  « 

i<  Si  vous  avez  cm  vous  faire  un 
»f  merite  aupres  de  moi  ^  en  me  fa-' 
H  crifiant  votre  premiere  maitreile  ^ 
n  vous  m'avez  mal  connue.  Je  me  crois 
HBSkz  delic^e  ,  pour  .m.^pjcirer..fine^ 
3^  conqu8te  que  je  ne  dois  qu'^  la  le-^^ 
If  ^€ret6  de  yotre  ipoeun  VoujS  ip(; 
njntez  qu^jams^s  riea.pe  po^rrsr 
H.  ^teindre  les  feux  dont  voiis  b^-^J^apj 
H  pour  moi ,  &  jsn  meine  terns  y9i^ 
»  m'apprenez  que  vous  6tes  im/ia^T^ 
i^dele;  dois^e  compter  fur  vos  ier^ 
n  fBfins  ,  puifque  vous  np  fait^  au^un 
^  fciruDiide.4^.  le^rfraiui; }  Sf  }'ay<pas  '{vi 
nffudcpjii^  .chofa"  de  yptre  premiere 
jiiafliOft^  ^  ^}».iffdwr^r6k  df| 

Fv| 
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•^  i!i*en  avoir  fait  Taveu  :  mais  piufque 
^  je  rignorois ,  ricn  ne  pcut  juftificr 
^  une  fi  graiide  indifcrecion ,  &  yous* 
9^  me  donnez  lieu  de  croire  que  vous' 
H  avez  pfus  de  vanit^  que  d'amour. 
>>  Vous  m  accufez  d'etre  la  caufe  de 
>s  votre  incotiftance;  vous  ferez  bien- 
»  tdr  le  ingine  reproche  k  quelque- 
i^  autre.  Ne  vous  obftinez  pas  a  vou-^ 
» loir  entrer  av€c  moi  dans  un  Eclair-- 
i#  cifTement ,  puirqum4i'y  a  rien  qui 
H  foit  capable  de  me  faire  changer  de 
n  refolution. 

*  Dom  Felix -me  demanda  ce  que  je* 
p0hfois  dc.cctte  lettre  ?  Jelui  dis  que- 
C6fic  mt  paroiffoit  le  bien  connoitre^' 
&.quejC'la*fpup5ormbis  d'envier  le 
fort  defa  rivale  ,  quelque  malheureufe 
qu'elte  put  €tre.  #j  Valcre  «^tke  repGquar 
D.  Felix  ,  que  liie  €onfeille-tii  de  (hire 
dans  icette  corijonfttire  ?  De  teprendre* 
m^s'lptemkrti  cfaaines  ,  UA  dis  -  je  ,- 
em^bhie  par  tna  paifion  ;  ca^  enfin  ^( 
Ccntitiuai-/e  ^  quel  (erz  le  d^iefpoir  de^ 
celle  que  yoiia  avez  fi  cruellement 
abandonnee  ?^  elle  Aiccombera  ,  fans' 
donte  ,  k  fa  douleur  }  &  v<)us  aurez* 
le  remords  d'avoir  cade  f$  p^rte.  «Te» 
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«vis  font  pleins  de  raifon  ,  repartie 
pom  FeKxj  mais  je  fens  qu'fl  m'eft 
impoflible  de  les  fuivre :  j'ai  trop  feit 
de  chemin  avec  Tamour ,  pour  qu'il 
ibit  tetD$  de  reculcr.  Cependdnt ,  pour- 
fuivit-il  en  foupirant ,  jc  vois  bien  que 
J€  ferai  maiheureux  ;  mais  je  ne  puis 
vaincre  ma  cnielle  deftinee.  En  ache-» 
vant  ces  mots  ,  il  entra  dans  fon  ca- 
binet ,  &  fit  A  C^lie  une  reponfe  qu*il 
JJie  chargea  de  lui  remcttre.  Avant  de 
fermer  fa  lettre  ,  il  m'cn  avoit  fait 
la  Ie£hire:  voici  ce  qu'elle  contenoit* 

«  Vous  gtes  bien  injufte ,  Madame  , 
»  d'interpreter ,  d'une  maniere  auffi  ou* 
»  trageaftte  ,,Pav€uque  j'ai  cru  devoir 
»  vous  faire.  Devoit  -  il  m'attirer  les 
H  duretes  dont  votre  lettre  eft  rem- 
i>  plie  ?  Pourquoi  me  faire  un  crime. 
f>  d'avoir  aim^  avant  de  vous  connoi* 
>>  tre  ,  puifque  c'eft  un  triompbe  pour 
n  votre  beaut^  d'avoir  chaffe  de  mon 
ff  coeur  une  perfonne  aimable  qui  r^- 
H  pondoit  k  tpon  amour  ?  Elle  fera^ 
H  bien  veng^e ,  Madame ;  car  vos  m^. 
jf  pris  m^  couterpnt  la  vie, 

Apres  que  D,  FeUx  m'eut  donne  fa| 
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kttre  9  i'aUai  cfaez  Cdie  «n  faiiaitt 
des  reflexions  doulourenfesfur  les  ca- 
prices de  Taoiour  ,  qm  ine  reduifok 
i  la  crueiie  neceffit^  de  fervir  ma  ri« 
vale.  Un  page  m'a3rant  oondoit  a  (on 
appartement  ^.j'attendois  dans  un  anti* 
chambre^  qu*ilni:'e6t^nnonce«  Upatla 
ii  laaut^  qu'il  me  fut  di(6  d'entendre 
qa'il  difoitiqae  le  nouveau  page  de 
!)•  Fdix  etoit  du  plus  grand  air.-— • 
Voil^  de  nos  amans  difcrets,  s^^cria 
Celie  9  qui  changent  tous  les  jours  d'of- 
ficiers  pour  leurs  meflages  amoureux  : 
mais  il  y  a  peut-&tre  du  myftere  k  tout 
ceia  ;  dis-lui  quH  pent  entrer. 

La  v«e  d'une  rivale  qui  troid>k>it  fi 
truellement  men  repos  ,  n)%gita  de 
telle  forte ,  que  ce  ne  fiit  qu'en  trem*- 
blant  que  je  lui  prefentai  la  lettre  de 
mon  parjure.  Elle  me  fixa ,  &  j€  con- 
nus  par  fes  difcours  &  ifes  manicrcs, 
que  fon  trouble  etoit  ecal  au  mien  , 
quoiqull  Vint  d'une  caufe  toute  difFe- 
rente.  EHe  me  demanda  ce  qui  m'ame* 
rtoit  k  la  Cour ,  &  par  quel  hazard 
heureux  D.  Felix  m'avoit  rencontre. 
n  faut  y  lui  dis  -  je  ,  que  ce  foit  liia 
bpnne  fortune  >  puUque  cela  me  pro- 
.tore  llionneur  de  voir  une  dame  d\ui 
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nffi  grand  merhc  8c  d'une  beaute 
dont  riea  n'approche.  A  ce  que  je 
vois ,  reprit-eHe  avec  im  fourirc  gra-  * 
cieux ,  tu  prends  le  car^&ete  de  D. 
Felix  ?  &  comtne  je  ne  le  crois  pas 
aflez  prudent  pour  t'avoir  fait  un  myC^ 
terc  de  la  paffion  qu'il  pretend  avoir 
pour  moi ,  tu  peux  lui  dire  qwt  j'ai 
profite  de  Texemple  de'ffsi  premiere 
maitreiTe.  Ah!  Madame  9- m'ecrial-je» 
de  quoi  me  chargez-vous  t  je  n'aurai 
pas  la  criiaute  de  lui  porter  une  iiou- 
velle  auffi  defefperante  ;  voyez  fa  let- 
tre  ,  je  vous  en  conjure:  elle  vous 
infpirera  peut-fetre  dei  fentimens  plus 
favorables.  Je  le  veux  bien  ,  dit-elle  > 
mais  apprerids  qu^it  I'en  aura  toute 
FobligatiqB...  Tandis  qu*elle  en  faifoit 
la  ieSurc ,  j'obfcrvois  tous  fes  mou- 
vemens.  Je  n'y  remarquai  rien  qui  fut 
d'un  bon  prefage  pour  Dom  Felix : 
I'cn  devois  reffentir  de  la  joic ;  mais 
j'aimois  trop  epcrduement  cet  ingrat^ 
pour  ne  pas  me  faireune  peine  de 
tout  ce  qui  pouvoit  tut  caufer  de  la 
douleur.  Quandelle  eut  acheve  de  lire^ 
eHe  me  dit :  Puifque  tn  t^nt^reffes  fi 
fortement  au  rcpos  de  t]6n  maitre ,  je 
Be  vetix  pas  tbnipre  entieremeat  avec  ^ 
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lui ;  je  te  permets  de  lui  dire  j  que . 
Tamour  n'a  gueres  de  violence  ,  lorf- . 
qu'il  laifTe  la  liberte  de  s'exprimer  avec 
autant  d'efprit.  Jela  remerciai  de  Tbon* 
neur  qu'elie  me  faifoit ,  &  j'allai  trou* . 
ver  Dom  Felix  qui  m'attendoit  avec  . 
beaucoup  d'impatience,  Je  ne  lui  di$ 
que  tes  dernieres  paroles  de    Celie# 
Quoiqu'ell^  n'euffent  rien  d'affcz  flat-  ^ 
teur  pourliii  donner  de  Tefperance, 
il  ne  laiiTa  pas  d'en  etre  content :  cela 
me  fit  envifager  mon  malheur  dans 
tome  fon  etendue. 

Infortunee  Felifmene  ,  difois-je  en 
moi  -  meme  ,   tu  devrois  mourir  de  ; 
honte    d'expoler  ainfi   ta  reputation  . 
pour  un  pernde  qui  fe  livre  fans  aucun  . 
remords  a  un  amour  malheureux,  J'e- 
tois  dans  ui^  etat  fi  violent  ,   que  je ; 
me  iui^  itonnee  mille  fois  comment . 
je  ne  perdis  p^  le  peu  de  raifoa  qui  ) 
me  reiloit  encore.  Je  crois  quelade- 
couverte  que  j'avois  faite,  de  la  ten- 
dreffe  que  Cdie  avoit  pour  moi ,  f^ 
ce  qui  m^empecha  de  fuccomber  a  mes 
eiinuis.  Comme  elle  ne  voulpit  plus 
recevoir  deslettres  de  D.  Felix,  quand 
il  ne  m'emplbyoit  pas.  i  ^e  meffag^; 
je  la  voyois  S^ucoup  plus  fouvent 
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que  )e  ne  Taurois  fouhaite.  II  s'^coula 
quelques  mois ,  fans  qii^elle  of&t  s'^ex* 
pliquer  autrement  que  par  fes  regards: 
jxiais  ils  m'en  difoient  aiTez ,  pour  me 
faire  voir  que  malgre  tout  ce  que  je 
iaifois  pour  fervir  D.  Felix  contre  moi* 
m^mc  y  le  hazard  me  favorifoit  plus 
que  je  ne  le  defirois.  Cependant  la 
paflion  de  Celie  devint  fi  violente  , 
qu'elle  mejettadans  le  plus  cruel  em-> 
barras.  J'etois  indecife  fur  le  parti  que 
je  devois  prendre :  )e  craignois  que  fi 
]e  ne  lui  donnois  pas  quelques  mar-« 
ques  de  tendreife  ,  elle  ne  renou&t 
avec  D,  Felix  ;  &  j'appr^hendois  en- 
core davantage  ,  qu'en  fe  voyant  fi 
nialtraite  ,  il  ne  s'abandonnSt  ^  fon 
defefpoir,  Elle  lui  avoit  fignifie  qu'elle 
ne  vouloit  plus  le  voir :  ^  cette  nou- 
velle  9  il  auroit  tourne  contre  lui  toute 
^  ftireur  y  fi  je  ne  I'avois  arrete  ,  en 
m'engageant  a  fairc  de  nouveaux  ef- 
forts pour  adoucir  la  cruaut6  de  C^lie* 
J^  courus  chez  elle  9  je  me  jettai  a  fes 

{)ieds ,  &  lui  dis  9  toute  en  larmes , 
'etat  funefte  oh  j'avois  laifle  D.  Felix. 
Ah  !  s'ecria  - 1  -  eile  en  montrant  une^ 
douleur  egale  k  la  mienne  ,  eft-il  pof-, 
fible  que  tu  ignores  mes  fentimens  i 


&  ii  tu  les  coanois,  comment  as-tu 
la  cruaute  de  me  -parler  en  faveur  de 
ton  maxtre  }  Ingrat  ^  pourfuivit  -  die 
0vec  plus  d'emportement  encore,  je 
me  flattois  que  le  plaifir  de  me  voir 
entroit  pour  quelque  chofii  dans  les 
fr^quens  mefiages  dont  ton  maitre  ie 
repofoit  fur  toi  ,  &  tu  pr^feres  les 
interSts  de  D.  Felix  k  Famour  de  Ce* 
lie !  Cruel !  devois-je  m'attendre  k  cct 
outrage  ?  Dis  k  ton  maitre  qu'il  peut 
venir ,  fon  odieuCe  prefence  fuifira  pour 
me  donner  la  mort.  £t  toi ,  fatal  en« 
nemi  de  mon  repos ,  ne  t'of&es  phis 
k  mes  yeux  ,  puifqu*ils  n'ont  pu  faire 
pafTer  dans  ton  coeur  les  feux  dont  le 
mien  eft  confum^.  En  achevant  ces 
mots ,  elle  entra  brufquement  dans  fon 
cabinet  ,  &  s'y  enierma.  Je  lui  dis 
tout  ce  que  je  cms  capable  de  la  cat* 
mer ,  mais  ce  fiit  inutilement :  Laifle- 
moi ,  reprit-elle ,  fans  vouloir  m'ou- 
viir  ,  rich  ne  peut  r^parer  Toutrage 
que  j'ai  re9u  de  toi ,  &c  la  mort  me 
punira  de  me  TStre  attire. 

Je  fortis  fort  ef&ayee,  Apr^s  m'Stre 
tin  peu  remife  ,  j'allai  trouver  Dom 
Felix.  Je  lui  dis  qu'il  ctoit  venu  des 
viiites  k  C^Iie,  qui  m'avoient  empSch^ 
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de  lui  parler.  Le  lendemain  ,  noiis 
apprimes  qn'elfe  etoit  morte  fubite. 
mtnu  n  rfy  a  point  d'exprefSons  aflez 
fortes  pour  rendre  le  defefpoir  de  D. 
FeliT.  Je  n'etois  pas  dans  une  fituation 
moins  douloureiife ;  mais  fi  je  fouffrois 
cruellement  de  voir  mon  infidele  in- 
consolable de  la  perte  de  ma  rivale  , 
|e  n'etois  pas  encore  au  conible  de 
mes  maux.  De  quel  coup  de  poignard 
je  me  fentis  frappee  ,  Iorfq«e  j'appris 
que  D.  Felix  avoit  difparu  fans  que 
perfonne  de  fa  maifon  put  favoir  ce 
qti'il  etoit  devenu.  Je  le  cherchai  quel- 
qties  jours ,  fans  quitter  mon  deguife- 
ment ;  mais  laiTe  enHn  de  qette  forte 
d*impofture ,  je  pris  un  habit  d'Ajiia- 
zone.  II  y  a  pres  d'un  an  que  j'erre 
de  province  en  province  ,  fans  pou^ 
voir  d^couvrir  la  retraite  de  cet  amant 
d^efp^re. 

Felifmene  fut  plus  heureufe  dans  la 
fmte.  Apr^s  quelques  mois  de  richer- 
dies  inutiles  ,  etle  apper^ut  un  jour 
dans  la  campagne  ,  un  cavalier  oien 
nionte  ,  que  trois  bandis  attaquoient 
avec  avantage«  Cette  courageufe  fiile 
ne  craignit  pas  d^expofer  fa  vie  pour 
donner  du  fecours  k  Tinconnu ;  elle 
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Cut  tant  d*adrefle  &  de  bonheur,  que 

fon  premier  coup  de  fleche  renverfa 

fur  la  place  le  plus  determine  des  trois 

voleurs    Le  cavalier  en  avoit  deja  mis 

iin  hors  de  combat :  il  alloit  (e  defaire 

du  dernief  ;  mais  cette  gloire  etoit 

refervee  k  Felifmene.  L*jnconnu  char- 

me  de  la  valeur    de  Theroine  ^   met 

pied  a  terre,  ote  fon  cafque,  &  s'a- 

vance  pour  lui   temoigner  fa  recon* 

noiflance  &  fon  admiration ;  &  Tayant 

reconnue ,  il  tombe  ^vanoui  a  fes  pieds. 

Quel  flit  le  trouble  de  Felifmene  i  la 

vue  de  Dom  Felix  !  &  quelle  fiit  fa 

douleur ,  quand  elle  vit  que  tous  fes  . 

fecours  ne  pouvoicnt  le  rappeller  au 

fentiment.   Fortune  barbare  ,  s*ecria- 

t-elle ,  ne  m'as-tu  fait  retrouver  mott 

amant ,  que  pour  me  livrer  k  Thor- 

reur  de  le  voir  expirer.  Dom  Felix 

ouvrit  enfin  les  yeux  :  des  qu'il  eut 

repris  Tufage  de  fes  fens^  genereufe 

Felifmene,  lui  dit  -  il ,  quel  moyen 

d'efFacer  mon  crime,  fi  le  repentir  le 

plu5  fincere  ne  vous  fuffit  pas  ?  Mal- 

*gre  vos  cruautes,  lui  repliqua-t-elle, 

je  n'ai  jamais  cefle  de  vous  aimer  j 

comment   ma   colere   tiendroit  -  die 

contre  un  retour  auiH  tendre  ? ...  £n 
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effet  Tamour  qu'il  avoit  ^prouv^  pour 

cette  genereufe  fiUe  ,  s'6toit  rallurad 

dans  wn  coeur  avec  plus  de  violence 

que  jamais.  Cependant ,  pour  pr^ve- 

nir  de  nouveaux  malheurs  ,  Felifmene 

exigea  de  lui  qu'il  vint  fur-Ie- champ 

au  Temple  de  Diane ,  oir  ils  s'enga^ 

gerent  I'un  a  Tautre  par  des  liens  ^ter^ 

wis. 
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^  '  '    ■         ■        ■  I     '■ iK 

AHINOMH 

E   T 

DIONISTAR, 

Aventure  tiree  de  PHifioire  des 
Sivarambes. 

LA  Religion  des  Sevarambes ,  peu- 
ple  immenfc  &  bieo  police  des 
Terr^i  Auftrales^  a  pour  bafe  le  culte 
du  foleil.  Mais  im  impofteur  nomm6 
Stroukaras  ,  en  a  beaucoup  altere  la 
purete  par  Kntroduaion  d'un  grand 
nombre  de  pratiques  fupcrftitieufes. 
II  fit  aifement  des  proiclytes  parmi  le 
peuple ,  toujours  avide  de  nouveautes. 
II  eut  meme  apres  fa  mort  des  fuc- 
ceffeurs  ,  c'eft-i-dire  ,  des  PrStres 
fourbes  &  adroits  ,  qui  furent  inain^ 
tenir  la  nouvelle  religion.  Leur  prin- 
cipal Temple  ,  litu6  au  milieu  d'un 
bois  epais  &  touffu  ,  en  avoit  pris 
le  nom  de  TtmpU  du  tocage.  Ccft-li 


<|U%  c^iebroient  leurs  myikres  vaar 
pies :  cependant  les  lumieres  repan^* 
dues  de  plus  en  plus  dans  la  nation^ 
ks  ^foient  fenfiblement  dechoir ;  & 
Tavemure  finguliere  de  deux  aiwns^ 
qui  les  demafquerent  trop  bien  ,  faillit 
k  les  detruire  pour  Itoujouts.  Yoici 
O^mme  on  la  raconte. 

Sous  le  troifieme  foccefleur  de  Strou« 
karas  ^  il  y  avoit  une  famille  illuftris 
qui  ne  demeuroit  pas  loin  du  Temple 
du  Bocage  ,  &  qui  confervoit  Fancien 
cuke  du  foleil,_quoique  politiquement 
ellie  eiit  fait  femblant  d'approuver  les 
innovations  de  cet  impofieur.  U  fe 
trouvoit  dans  cette  famille  une  jeune 
£Ue  nommee  Alunomi  ^  qu'on  avoit 
deftinee  k  un  jeune  homme  de  la  meme 
£imille  ,  nomme  Diomfiar;  parce  qu'ils 
^toient  dignes  Tan  de  I'autre ,  &  que 
des  teur  tendre  enfance  on  avoit  re-« 
iDarque  entr'eux  une  inclination  mu« 
tueUe  qui  uniffoit  etroitement  leurs 
coetirs  ^  &  rendbit  tous  leurs  defirs 
€onformes.  Leur  paffion  prenoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  forces  ;  &  ils 
ft'auroient  pas  tarde  longtems  k  con^ 
ibmmer  par  lliimen  un  amour  fi  vif 
&  ii  confiant ,  fi  les  foeursainees  d'Af 
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hinome  n'eitflfent  mis  obftacle  i  fac*^ 
comptifTeinent  de  leurs  defirs.  Elles 
n'etoient  point  mariees ,  &  la  coutume 
du  pays  nepermettoit  pas  aux  cadettes 
de  prendre  un  epoux  ,  que  leurs  ai- 
nees  ne  fiiflent  pourvues.  Ces  difficul- 
tes  9  que  rien  ne  pouvoit  furmonter 
que  le  terns  &  la  patience  ,  faifpient 
ioupirer  ces  deux  amans.  Ahinome 
avoit  atteint  d6ja  fa  vingtieme  ann^e , 
avant  qu'aucune  de  fes  foeurs  fut  en- 
gagee  dans  le  mariage.  Mais  enfin  la 
premiere  fe  maria  peu  de  terns  apr^s; 
&  Ton  parloit  deja  de  celebrer  les 
noces  de  la  feconde  ,  qui  devoient 
etre  fuivies  de  pres  de  celles  d'Ahi* 
nome ,  fi  fon  malheur  n'en  eut  autre* 
ment  ordonne. 

Dans  le  tems  qu'elle  efperoit  le  plus 
d'Stre  bientot  unie  k  fon  amant ,  le 
fort  voulut  qu'un  des  Prgtres  du  Bo« 
cage  devint  6perduemenc  amoureux 
d'elie  9  fans  lui  en  rien  temoigner  ; 
parce  qu^il  crut  que  I'unique  moyen 
de  jouir  de  fa  perfonne  etoit  de  la 
idemander  pour  Stroukaras  ,  felon  I'uh 
fage  re9u  depuis  longtems.  Elle  avoit 
de  la  beaute  &C  de  Tefprit ;  mais  ce 
<jui  la  diftinguoit  particuUerement  ^ 

^toit 
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^toit  un  air  de  noblefTe  &  de  fierte 
qu'elle  ne  dementoit  point  par  Ton  ca- 
radere.  Son  amant  etoit  un  jeune 
homtne  robufte  &:  courageux ,  dou6 
d'un  efprit  folide  &c  d'une  fermete 
d'ame  extraordinaire.  Cette  confor- 
iiute  de  fentimens  etoit  un  grand  lien 

Eour  unir  leurs  coeurs  ,  outre  la  longue; 
abitude  de  fe  voir  Sc  de  fe  commu- 
niquer  leurs  plus  fecrettes  penfees. 

Le   Prfitre   qui  aimoit  Ahinom^  i 

n'ignoroit  pas  le  deflein  qu'ils  avUfent 

de  fe  marier  ;  &  craignant  que  y  s'il 

ufoit  de  delai ,  leur  manage  ne  fe  con- 

fommSt  ,  &  qu'il  ne  fut  prive  pour 

jamais  de  Tefpoir  de  pofleder  Anino- 

me  y  il  refolOt  de  mettre  tout  en  ufage 

pour  prevenir  le  malheur  qui  le  me- 

na9oit.  II  fit  part  de  fes  fentimens  k 

fes  compagnons  ,  implorant  leur  fe-. 

cours  dans  une  occaiion  oil  il  ne  s'agi{^ 

foit  de  rien  moins  que  de  fa  deflin^e. 

II  leur  perfuada  fans  peine  de  s'em- 

ployer  pour  lui :  ils  refolurent ,  tous 

d'un  commun  accord ,  de  deputer  trois 

de  leur  corps  vert  le  pere  d*Ahino- 

m^  ,  pour  la  demander  au  nom  de 

Stroukaras  ,  auquel  ils  difoient  qu'elle 

avoit  eu  le  bonheur  de  plaire.  Le  pere 

Tome  III.  G 
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parnt  fbtptb  de  cette  demtode  ino- 
pin^  5  K  fat  fur  te  point  de  les  refii- 
m ;  miai  coti&i6tBnt  qu*il  he  feroit 
jp^^  ie  waitre  de  fa  fille ,  qu'dn  le  for- 
cero$t  k  h  c6A&  aa  fits  p'r^tehdii  du 
fotdi ,  (car  StroukaDnas fe  dohnoit  pour 
ttJ  V&  <jue  Cfette  Violence  ferbit  fuivie 
de  la  ruuie  de  &  tnaifon  ^  il  leiir  r£- 
frdndit  pradetiunerit  qu'Ahihom^  6toit 
des  bng-teitrs  ehgag^i^  a  £>i6niilar  ; 
inak  qtill  ne  doutoit  pas  qxi^elle  he  fk 
HcS^  fei  fi^idh  qu%lfe  avbit  pbiir  ce 
ftUnt  lionlnie  k  ton  devbir ,  &  qu'elle 
tt  pf&(6t&t  lliohniiir  ^clatwt  d  etre 
tttiifc  k\xtit  p'ei-fohhe  divine ,  aii  plail^ 
^t)bfleder't!ih^p6uxih6rte1*  tl  ajouta 
itjril  cVbydit  qu*elie  fe  preleroit  d'au- 
UtA  plu1s  Volohtiefs  aiix  brdres  du  ciel^ 
^i^eft^  pbOi'rbit  dans  )a  fuite  ^poufer 
I^iohijftar :  K^ixc  heinihoihis ,  conime 
t^^tbit  tiAt  jtxinc  lille  ehgag^e  des  long- 
ttttii  avee  lui  ^  &  fur  Ie  pbint  de  Te* 

E^  btiff^r ,  il  fe  pourrbit  que  ttt  ordre 
hpr^Vtt  tui  caufSt  de  la  furjprife  & 
ilt  ta  dbiYl6ur;  tqull  demandoit  done 
qYretqueS  jilv(rs  poiir  k  difpbfer  a  To* 
b'^iflVhefe. 

CtKtt  ftMnte  ihbdSr^i  tatisfit  ex« 
)^hiti(!SieAtm  &6p\ith,  qui  luiaccbr- 
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defent  <lix   jours   pour  r-efoudre    fii 
£3Ie  A  confacrer  fa  virglnite  au  divin 
Stroukacas.   Peu  de  terns  apribs  ,  1e 
pere  adroit  fit  infenfiblement  connoi* 
tre  ^  fa  fitle  &  a  Dioniftar  le  cr<uel 
£tat  oil  leur  mauvaife  deftinee  les  avoit 
pr^cipit^s.  Toute  la  famille  en  Fremiti 
mais  ies   deux  amans    en   devinrent 
comnie  fiirieux.  I^  jeuiie  homme  fut 
fur  le  pomt  •d'^IJer  dans  le  Socage 
maflacrer  tous  les  Pretres  qu^il  y  trou- 
Veroit.  Sa  maitrefTe  ne  fit  pas  moihs 
parbitre  d^emportement  ^  oc  jura  de^ 
vant  fon  pere  ,  fes  freres  &  fon  amant^ 
qu'efie  fouffriroit  les  plus  cruels  tour- 
sTiens  Sc  la  mort  meme  la  plus  horn* 
ble ,  avant  qu^elle  conf^ntit  k  une  pa- 
reitle  infamie.  Les  plus  r^folus  de  fes 
parens  louerent  fa  confiance  y  8c  ar- 
r8terenteiTtr^euX)  que  par  force  ou  par 
adrefle ,  11  falloit  eluder  les  deileins  des 
Prgtreslafcifs,  qui  vouloient  faire  d*A* 
hinome  rinflrument  de  leur  deteiia^ 
ble  luxure.   Apres  que  les  premiers 
xnouvemens  de  leur  colere  {lirent  paf- 
(&9 ,  ils  fe  conTuIterent  fur  les  moyens 
de  fe  tirer  adroitement  de  cette  af- 
(sure.  Bliifiieurs  avis  donnes  de  part  8e 
^autre  lurent  rejettes :  snals  enfin  1I9 
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fe  determinerent  k  fuivre  le  confeil 
d'un  ami  de  Dioniftar ,  comme  le  meiU 
leur  dans  la  circonflance  fatale  oh  ils 
fe  trouvoient, 

II  dit  qu'aupres  de  fa  demeure »  il 
avoit  decouvert  un  antre  cache  dans 
un  rocher ,  au  pied  duquel  pafToit  la 
riviere  du  Valon ,  qui  etant  fort  profon- 
de  dans  cet  endroit  ^  rendoit  le  rochet 
prefqu'inacceflible  de  ce  c6t6  -  Ik.  II 
ajouta  que  le  hazard  lui  avoit  decou-  j 

vert  ce  lieu  fecret  ;  car  etant  fort 
adoniie  k  la  pSche  5  &  ayant  une  a- 
drefTe  parti culiere  k  pIonger&  k  pren- 
dre le  poifTon  avec  la  main  dans  les 
trous  oil  il  fe  retire  fouvent ,  il  etoit  j 

alle  un  jour  au  pied  du  rocher  oh  j 

^toit  cet  antre  ;  qu'en  plongcant ,  il, 
avoit  trouve  dans  Teaw  une  grande 
puverture  oti  il  avoit  pafle  ,  &  vu  de 
i'autre  c6te  &c  dans  la  montagne  une 
voute  naturelle  ^clairee  par  un  trou 
eleve  au  deffus  de  la  riviere  d'environ 
fa  hauteur  de  quatre  hommes  ;  que 
,  la  curiofite  Tavoit  porte  k  voir  tous 
les  endroits  de  cette  voute  ;  qu'il  avoit 
trouve  qu'elle  ^toit  fort  grande  ,  & 
que  ,d'un  cdt6  de  I9  montagne  on  en. 
pouvoit  fortir  pour  entrer  dans  un 
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petit  terrein  prefque  rond ,  environn^ 
pjir-toiit  de  rochers  efcarpes  &  inac- 
ceflibles  ;  aue  dans  ce  terrdii  ,  qiii 
pouvoit  avoir  environ  iin  jet  de  pierre 
de  diam^tre  ,  etoient  plafieurs  arbres 
les  uns  pourris  ^  les  autres  dans  leur 
force  ,  &  d'autres  encore  jeunes.  11 
avoit  remaraue  aufli  que  Peau  de  la 
riviere  entroit  fort  avant  ^ans  im  cote 
de  la  voute  fouteraine  ,  d'oii  fortoit 
une  fource  extremement  froide ,  oh 
il  avoit  pris  quantite  de  poifTon  ;  &c 
que  c'etoit  pour  cette  raifon  qu'il  n'a- 
voit  jamais  parle  de  ce  lieu  k  qui  que 
ce  fut ,  de  peur  qu'on  ne  partageSt 
avec  lui  la  pSche  agreable  qu'il  y  fai- 
foit  fouvent ,  ou  qu*on  n*interrompit 
les  douces  reveries  qu'il  entrctenoit  - 
quelquefois  dans  ce  lieu  frais  &c  fo« 
litaire. 

Apres  avoir  fait  la  defcription  de 
cet  antre.&  des  commodites  qu'on  y 
trouvoit ,  il  confeilla  k  Dioniftar  & 
k  fa  maitreffe  de  s'y  retirer ,  &  pro- 
mit  de  leur  fournir  abondamment  tou- 
tes  les  chofes  neceflfaires^  la  vie,  s'lls 
fe  pouvoient  refoudre  k  vivre  quelque 
terns  dans  cette  folitude  ,  jufqu'^  ce 
qu'ils  eufTent  la  liberie  de  pader  les 

Gii) 
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montagnes ,  55  (Jq  fe  retir^r  daw  quel- 

2ue  pays  voiStu  Get  ayi&  fut  approuve 
e  toute  raflferoW^e^  &  fur-tokrt  tie 
la  courapeuie  Ahinom^ ,  qui  dit  <f£'(^\{^ 
fe  banmroit  volontieis  de  la  focUt^ 
de&  bomiD€$  $.  pour  4vitet  Tinfacne 
commerce  de$  Pretres  «  qui  vouloieitf 
jouif  d*elk  ibus  wi  pretexte  fD6:ieux 
de  religion  U  de  pi^^te;  qu^eue  ^toit 
done  prSte  k  fe  cacber  dans  ce  lieu 
fecret  ,  pour  y  finir  le  rede  de  fe5 
jjours  s'il  Ic  falioit  ^  quand  tn^me  (oa^ 
amaot  n^auroit  pas  le  courage  de  Ty 
accoinpagaer. 

Ce  dilcours  fit  rou|^ir  Dioniftar  ^ 
qui  d^un  ton  ferme  lui  rejpondit  fur- 
]b  -  champ ,  qu'elle  lui  faifoit  tort  de 
douter  de  ion  courage  &  de  fa  conf- 
imce  ;  qu'spres  les  preuves  qu'U  Uu 
javoit  donnees  de  fon  amour  &  de  fa 
fidelity  9  cette  penfee  lui  etoit  inju- 
rieufe  ;  &  qu'il  feroit  honteux  k  un 
bomme  d'avoir  moins  de  refolution 
qu'une  femme »  fur  tout  dans  une  oc- 
cafion  oil  elle  faifoit  paroitre  tant  de 
fermete  pour  Tamour  de  lui«  Fini^ez 
tous  ces  reproches ,  interrompit  bru£- 
quement  celui  qui  leur  avoit  donn^ 
le  confeil.   Yous  ete^  contens  Tuo 


4e  Va^t1;^  ,^  fopgez  iei^lein^ti  k  ^x6r 
cuter  votre  r^foiutioii...  Cnfuite  on 
tomba  4'ftccprd  4e  (e  fa^v^r  ^^o^  trois 
}ou^  ^  l9i  ^veur  de  la.  su^t ,  &  q^ 
cepen4^n(  ^'aoii  4^  Ploniftar  mfft^Qtt 
inc:effa«]ime«t  pwr  aller  TfV^v^  U 

P^n^^W  qu'ils  fe  cpnc?rtoieAt  giiift  , 
le  Pretr^  ^piQqifeui:  rf^hinome  ^^^  c^f- 
(qx%  4^  r^pra^hi^r  a  ^s  compagnqn> 
le  peu  4^  fpiQ  qvi'ils  ^VPi^fit  ^u  dfe 
fervir  ft  pskffipji^  ^  leur  repiJ^/eq- 
toit  k  4^g«i:  cju^ii  y  ftvqit  que  j|i 
in^itrei^fi^  ne.  perdit  dans  u^  av(^  loipg 
ffp^ce  de  teni;s5  la  piren^^r^  fi^i)r 
de  ft  yirgiwte.  S^  fpup^ops  ^tp^e^t 
d'autant  piieux  foad^s  ,  qu*U  ^tp}t 
^y^rti  mk  f  ette  ^lle  &  toyje  ft.  ft* 
miUe  irai>pri»jvojwt  qq'^p  ajip^reo- 
c^  ft  re%C«i  dc;  ^rqufewa^  ft  fyt 
fi  bi^n  ar^mer  ies  wtrcjj  Pretr^s ,  qu'ils 
ie  fuivireiW  f»vfec  uq$  feoi^qp  ^ft or|f;  dfi 
leurs  fttellites  au  lioigis  d'A^not^)^  ^ 
pour  ft  d^(|iapder  k  (ofi  pf  r^  (ftns  le 
tfi^s  qu^ll^  ff^preparpit  a  ft  foiif. 
lis  envirqnner^^t  ft  a»i(»n  j  §?  dij^t 
^  p©u^  qui  ft  pftignpftat  dq  ?«  pr^- 
€id6 ,  qi»9  ft  tf  g^  quHls  ^vpftnt  ^QR^e 
»^  p^«5 «  4l???^  trwf  long  i  W  di¥«i 
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Stroukaras  en  avoit  temoign6  de  la 
colere  ^  &  leur  avoit  command^  fous 
de  grandes  peines  ,  de  lui  mener  en 
toute  diligence ,  la  vierge  dont  il'vou- 
loit  prendre  poffeflion.  On  eut  beau 
s'en  d^fendre ,  ils  ne  donnerent  a  la 
fiUe  que  trois  henres  pour  fe  preparer. 
Mais  elle  eut  le  terns  de  dire  k  fon 
amant  qu'il  devoit  8tre  afiiire  de  fa 
fidelite ;  qu'elle  mettroit  le  feu  au  tem- 
ple du  Bocage  ^  au  premier  vent  qu*il 
feroit ;  &  que  ii  dans  ce  moment  il 
la  venoit  fecourir  avec  fes  amis  & 
favorifer  Icur  retraite  ,  die  iroit  par- 
tout  avec  lui.  Prenez  ce  parti,  Die- 
niftar  ,  lui  dit- elle  ,  puifque  c'eft  le 
feul  qui  vous  refte  ;  retenez  votrc  co- 
lere, ufez  de  prudence  &  de  jugemeot , 
&  (oyez  convaincu  que  tant  que  je 
vivrai  je  ne  vivrai  que  pour  vous,  & 
que  la  mort  la  plus  terrible  me  fera 
cent  fois  plus  douce  qu'une  vie  im- 
pure &  criminelle. 

Apres  ces  paroles,  elle emplcwa  le 
terns  qui  lui  reftoit,  k  s'ajufter  pour 
6tre  conduite  au  Temple ,  refolne  de 
fi  bien  diffimuler  fes  veritables  fenti- 
mens  ,  que  les  Pretres  ne  puffent  de- 
couvrir  fes  defleins. .  On  la  conduifit 


Choix  d*Episodes.  153 
au  Bocage  avec  la  pompe  ordinaire 
'en  pareil  cas.  Elle  rut  logee  dans  le 
Temple  ,  de  la  maniere  qu'on  y  lo« 
geoit  les  aiitres.  Elle  fit  paroitre  ext^- 
rieurement  par  fon  vifage  &  par  fes 
difcours  ,  qu'elle  etoit  if  fatisfaite  de 
Fhonneur  que  lui  faifoit  Stroukar^s  , 
que  tous  les  Pretres  y  furent  trom- 
pes.  Le  Pr8tre  fon  ^mant  fut  abufe 
comme  les  autres  ,  &  fe  felicita  de  la 
voir  dans  une  difpofition  qui  furpaiToit 
fes  efperances.  If  ne  refpiroit  que  ITieure 
&  le  moment  d'affouvir  fa  brutale  paf- 
iion  :  mais  comme  il  falloit  pendant 
quelques  jours  obferver  les  ceremo- 
nies aceoutumees  dans  cette  circonf* 
tance  >  il  fiit  oblige  d*attendre  qu'elles 
fuffent  achevees  ,  pour  jouir  enfuite 
de  fa  charmante  Ahinome.  II  mit  done 
un  frein  a  fc^  defirs  ,  jufqu'au  jour 
que  le  vieux  Direfieur  la  vint  avertir 
de  fe  venir  prefenter.i  TauteU  Alors 
.  Ahinome ,  qui  favoit  quelles  impurcs 
complaifances  on  exigeoit  de  celles  qui 
s'etoient  veritablem^nt  confacrees  au 
faux  Prophets ,  &  qui  deteftoit  dans 
fon  coeur  de  {i  infames  anions  ,  lui 
repondit  avec  une  langueur  affeftee , 
^  quelle  ne  fouhaitoit.  rien  rant  quede 

Gv 
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ie  voir  uoie  avec  le  divin  fils  du  for 
ieil ;  mais  qv^  »  pour  (cm  malheur ., 
€Ue  n'^toit  point  en  ^tat  de  le  rete- 
voir  ^  k  caiife  de  TinfiriDk^  commune 
k  toutes  les  perionnes  de  (on  fexe; 
^u'elle  lui  d^mandoit  encore  qvelques 
jours  de  deiai ,  jufqu'a  ce  que  fa  per- 
fonne  fut  purie  ^  plus  ctigne  de  rece- 
voir  (on  oelefle  amant.  Gatte  reponfe 
^ue  le  vieiix  Dire^eur  catendit  fort 
piea  ,  lui  fit  obtenir  le  tems  qu'eUe 
defiroil ,  pendant  lequel  eUe  r^ioiut  de 
br&ler  le  Temple  ^  &  de  mourir  plut4&t 

Sue  decQofentir  aut  eoups^le$  deiSeios 
9  ce$  Impofteurs. 

CependaiiK  Dioniflar  5  ayant  afleoi^ 
b1i6  un  aombre  adcz  confid^rable  de 
jfes  £dele$  amis  ^  n'atteadodt  que  le  fi- 
^al  dont  il  ^toit  convemi  avec  fa  max* 
tfefle  9  pour  iCe  jetter  iiir  les  Pr^tres, 
&  pour  Venkver  4e  vive  foee ,  s'il  ne 
pouvoit  le  faire  autrement.  EUe  ne 
manqua  pas »  dans  une  nuit  obscure , 
de  meitre  h:  im  ^  (an  lit  &  ^  deux 
aufr«s  endroics  du  Temple.  Le  Ciel 
lavorifa  fi  bien  fon  entrepriCe  »  qu'un 
vent  qui  s'etoit  l&v6  quelques  heurts 
auparavaot ,  cam^oe  Ahinome  i'avoit 
jforcbicASf  masque » podta  left  flamu^ 
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dc  tQus  jcot^s.  H-'aUaripg  fijt  extraor- 
dinaire pi?rfpi  1^  PrSjr??.  Quj5lque«- 
unsiiirent  Iju^^^  d^q^  lei|r$  Jit^^  9VWt 
aue  d'en  pco^o^  fortir  i  te^^  aiiti?«s 
s  echapperient  tout  n^ds  ver;  Ip  Bo- 
cage  ^  pleins  ^e  i:ra}nte  $/:  d'^tonn^- 
ment,  Ijss  plu9  r^folus  t|ich^ent  d'^ 
teindre  le$  flai^m^s  q^i  redqii^fent  jQA 
cendre  tout  ce  b^tijEQent  d^  hoi^f  Ss 
qui ,  m^kxi  Ip  fecQur? ,  Ije  purgerwt 
en  peu  aheurisfi  d^s  iaipur$t^$  dpot 
il  etoit  foMiU^.  Pluii^ms  /^piirurunt  9UX 
portes  d'une  paliiT^de  qui  eqviroiin(^t 
le  Temple ,  Us  puvririjqt  &  crier^Qt 
rallarme;  ^  pqnda^l;  c^  d^fordr/Q, 
Ahinom^  jC<?  f^VVi^  f^f  l^$  €hdfi9{]i9  9 
fans  etre  apper9ue  d^9W;m  d*ei|x. 

Diopifi^r  4(  fes  9R?is  Air^nt  le$  pre- 
miers qui  1^  prefeRtgrent  ;mi^  portea, 
ibus  pr^t^xtg  d'y  vf pir  it^mre  te 
feu.  JU  chj&;r^  RSN^^iWt  fa^treile; 
&  ne  la  tf oi^y^nf  p?s ,  D  ^rut  qu'eUe 
avpkp4^d^^  TjiK^ndi^.  Alprj9}§  niri^ur 
Vemp;^:^  4^  ^n  9m9  9  ii  jei^horti^  iks 
amif  d^  paroles  $^  d^l^S^fl^^  9  ^  t^ 
a  xoups  4^  fQsfim »  tQU$  Uis  Prigtres 
qu'U  peMt  r^n^o^tr^r.  i^  a>ailkcre&t 
terifble  9  4c  Ym^<HK  et^  heaucoup  plu^i 
1^  Almmi  i9fi  i9»m  hm  sj^q  im 
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amant  viendroit  la  chercher  ,  Sf,  qui 

s'^taat  cach^e  derriere  un  arbre  ^  fa- 

voit  vu  paffer  avec  fa  troupe  i  ne  fc 

fut  enfin  avancec  pbiir  dire  a  qu^lques- 

uns  de  (es  compagnons ,  qu'elle  etoit 

hors  du  Socage.  On  en  avertit  le  fh- 

rieiix  Dioniftar  qui  j  k  cette  nouyelfe, 

ramaffe  fes^  gens  ,  fort  de  la  paJiffade, 

&  ya  pfendre  fa  maitreffe  au  Hdu  oii 

elle  Tattendoit.  Quand  ils  ftircnt  tods 

enfemble  9  ils  fe  fauv^rent  -aif  trayers 

des  bois  ,  &  inarcherent  avec  toutc 

la  diligence  poffible  vers  le  lieu  oTi 

•  ces  deux  amans  devoient  faire  lei^r 

r  retraite ,  laiffaht  les  Pretrcs  qiir  avoiertt 

^chappe  k  leut  jufte  reffentiment ,  darts 

une  confteniation  extreme.  ^ 

Le  jour  qui  parut  apres  cette  nuit 

afFreufe ,  laiffa  voir  le  trifte  ravage  des 

.flammes  dans  le  Temple  ^  &  le  grand 

•nombre  de  vi&imes  immol^es  par  Dio- 

■niftar  &  fes  compagnons.  Ayantd'en- 

trer  dans  la  paliffade ,  ils  avoient  pris 

le  foin   de  fe  froter  le   corps  &  fe 

vifage.d*un  certain  limon  noir,  qn'ils 

avoient  prepare  p6ur  cet  effet  ^  &  qui 

les  deguifoit  ii  bien  ,   qu'ils  reSem^ 

.  bloient  plutot  a  des  diables  qu'^  des 

.  bommes.  Les  Pritres  qui  s'etoient  faa- 
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v^s ,  fe  fouvenoient  bien  d'avoir  vu 
ces  hommes  eiFroyables  afTommer  tous 
ceux  qu*ils  rencontroiemt  devant  eux  ; 
mab  leur  effroi  &  le  d^guifement  fous 
leqiiei  ils  les  avoient  vus ,  ne  leur 
avoient  pas  permis  d'en  reconnoitre 
aucun. 

Tous  les  peuples  des  environs  s'^« 
toient  aflembles  vers  le  Bocage  ,  &c 
cri  confideroient  le  trifle  fpedacle  , 
fans  pouvoir  deviner  ta  caule  d'une  fi 
terrible  calamite.  Chacun  en  raifonnoit 
^  fa  mode;  mais  enfin  ]e  foin  qu'avoit 
pris  le  pere  d'Ahinome  de  r^pandre 
parmi  eux  que  c'^toient  des  demons 
qui -avoient  fait  ce  ravage,  fut  Topi- 
nion  la  mieux  re9ue  parmi  le  peu- 
|>le,  les  Pretres  s'etant  remis  de  leur 
etonnement ,  ne  penfoient  pas  ainfi. 
lis  examinercnt  routes  chofes  avec 
'foin  ;  &  foit  par  foup9oh  ,  ou  par 
quelques  conjeftures  bien  fondees ,  ik 
conclurent  qu'Ahinom^  &  fon  amant 
qui  ne  paroiffoient  plus ,  ^toient  la 
caufe  de  ce  malheur.  Pleins  de  cette 
idee ,  ils  cnvoyerent  des  ordres  vers 
les  montagnes ,  pour  en  faire  garder 
foigneufement  les  paffages  ,  &  pour 
qu*on  arr^tSt  Dioniflar  &  fa  maure^ 
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fe  ,  s'ils  tournoient  d^  cfi  c$t6-li. 
Mais  cette  courageufe  fille  &  fofi 
genereux  amant,  ^y^mtrouye  tout^ 
chore$  prates  dans  Tsmtre  4ont  on  a 
parle  ^i  s'y  retir^r^(  iecrettemeot ; 
& ,  de  Taveiu  de  kur  fainille ,  Us  y 
confommerent  leiirs  lohgues  &  fidelcts 
amours.  lis  n'i^vment  de  commerce 
avec  perfonqe  qu'avec  celui  qui  lew 
avoit  indiqu^  &c  prepare  I9  lieu  :  |1 
ne  manquok  pa$  de  leur  fournir  de 
terns  en  tems  tout^ce  qui  leur  ^toit 
n^ceflaire.  lU  y^curent  ainfi  pendant 
Fefpace  de  cinq  ans ,  fans  fortir  d^ 
leur  antre  ,  &  ne  laiflbient  pas  d'Stre 
heureux  dans  leur  folitude ;  puifque 
Dioniftar  faiiQit  confifler  tout  fon  boo* 
heur  dans  la  jouiflance  de  fa  ^delle  Abi- 
nome  ,  &  qM'elle  mettoit  tpyte  fa  ££^- 
Kcite  ^ms  la  ppflei^on  d^  fpn  ch^  Dio- 
niftar^  Pe^  i  peu  i}s  ^'et<^nf  j^it  unp 
habitude  de  vivre  feyls  ,  qui  l^ur  p^ 
rut  en wyeufe  ^^m  1?  pr^iiefp  Spfi^W 
mais  qui  fiit  adpucie  e^nfiMt^  p9M^  l^sfni^t^ 
d^  le^r  9mour.  lis  ieur^nt  (om^  l^sgnji 
un  enffKH  f  8^  Ahiq^ine  s'p^^i^it  a  ve^ 
plai£ir  du  ib|n  de  QPijrrir  ^  4'4|e¥$|r 
&  faijttll?  f  pei3^m  qm  fQ»  ^pcw 
^>Mir$i>il  a  cviimsf  le  p$W  t#F/|?|» 
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^i[ui  etPit  pr^s  de  leur  caverne.  11  en 
avoir  d^friche  la  terre  ,  y  avoit  km6 
4iverfes  fortes  de  legumes  ,  &  fait 
croitre  des  berbes  nourriflantes.  U  ti- 
roh  des  arbres  c[u*il  y  avoit  trouves, 
tout  le  bois  qui  lui  etoit  neceiTaire. 
La  riviere  Sc  la  fource  de  Tantre  leur 
fournilToient  une  grande  quantite  de 
Doiflbn  i  ce  qui  fuffijfoit ,  avec  ce  qu'oo 
Jeur  apportoiti  pour  les  faire  vivre 
dans  1  abondaace  ^  eux  &  toute  leur 
famiUe*  lis  s'etoient  conilruit  dans  ce 
lieu  decQuvert  une  ^ande  hute  fort 
conunode  >  pout  eviter  Tair  humide 
&  robfcurite  de  la  voute  fouterraine. 
Les  commodites  de  <:et  azile  &  la  pro- 
xmiti  de  kurs  parens  dont  ils  pou- 
voientifouvent  apprendre  des  nouvel- 
les  9  leur  en  firent  trouver  le  f(6jour 
agreable«4ls  ne  fongerent  plus  k  pafler 
les  montagnes  ;-iIs  refolurent  de  couler 
le  refte  tie  leurs  jours  dans  cette  ai- 
xnable  folitude  ;  lU  fans  doute  ils  y 
auroient  trouv^Je  bonbeur,  fi  la  for- 
tune envkH&  n'en  eut  eafiniaterrompu 
Je  cours. 

Quelques  jeunes  gens  extreme- 
ment  adonn^s  k  la  phaffe  d'un  certain 
iuumal  ^  fifykw  d?  i:hat  fauvage  afliez 
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commun  dansce  pays,  &  dont  la  chair 
eft  fort  delicate  &  la  fourrurc  tres- 
riche ,  en  decouvrirent  un  grand  nom- 
bre  far  les  rochers  efcarpes ,  qui  en- 
vironnoien  t  la  demeure  des  deux  amans. 
Le  defir  de  tuer  ces  animaux  obtigea  ^ 
les  chafTeurs  ^  grimper  fur  ces  mon- 
tagnes  prefque  inacceffibles,  lis  parvin- 
rent  jufqu'au  haut  ,  &  de-li  decou- 
vrirent le  terrein  enfonce  ,  d'oii  ils 
virent  fortir  de  la  fiimee ,  quoiqu'ils 
n'apper9uffent  point  de  feu.  Cela  leur 
caufa  de  Tetonnement  \  &  leur  donna 
la  curiofite  de  rechercher  la  caufe  de 
*cette  fumee.  lis  s'avancerent  davan- 
tage ,  jufqu'^  ce  qu'ils  virent  le  feu, 
Dioniftar  &  fa  femme  occupes  ^  faire 
cuire  leurs  alimens.  Apres  les  avoir 
fongtems  confideres  fans  bruit  &  fans 
8tre  vus ,  ils  fe  h^terent  d'aller  raconter 
chez  eux  la  decouvcrte  qu'ils  avoient 
faite  d\m  homme ,  d'une  femme  & 
de  leurs  enfans  vivans  feuls  entre  ces 
Vochers  ,  fans  quails  puffent  compren- 
*dre  comment  ils  etoient  defc^ndus  dans 
un  lieu  fi  enfonce  &  qui  paroiiToit 
inacceffible.  < 

Ce  rapport  fit  du  bruit  parmi  les 
*^gens  du  pays :  plufieur^  voulurent  voir 
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par  eux  ^  mSmes  ce  qu*on  leur  avoit 
racont6  ;  &  la  foule  fut  bient6t  fi 
grande  ,  cue  dans  ce  nombre  il  s*en 
trouva  mil  reconnurent  Dioniftar  & 
Ahinome.  Les  Pretres  ne  fiirent  pas 
longtems  fans  etre  avertis  de  cet  ^v^- 
nement ,  qui  ralluma  en  eux  le  defir 
de  venger  fur  ces  amans  Hnjure  faite 
k  leur  temple  Sc  k  leur  fociete.  lis 
raflemblerent  done  leurs  feflateurs  les 
plus  fcelerats  ,  &  coururent  aflieger 
de  tous  cotes  cette  retraite  ^cartee. 
Mais  comme  le  lieu  etoit  extremement 
profond  ,  &  que  la  roideur  des  to- 
chers qui  I'entouroient  le  rendoit  inac- 
ceffible,  tout  ce  qu'ils  purent  fut  dc 
tirer  quelques  fleches  du  haut  en  bas, 
qui  fans  faire  aucun  mal  aux  affi^ges^ 
les  avertirent  feuletnent  du  danger  qu'ils 
couioient  dans  ce  lieu  decouvert.  Cela 
les  obligea  de  fe  tenir  fur  leurs  gar- 
des &  de  fe  retirer  dans  Tantre  pro- 
chain  ,  pour  eviter  les  efforts  de  leurs 
ennemis. 

Les  PrStres  fongeant  nuit  &  jour 

k  leur  vengeance  ,  inventerent  une 

machine  faite  de  racines  d'arbre  li^es 

€nf«mble  ,   pour  faire  defcendre  des 

'hommes  dans  le  terrein  que  Dioniftar 
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feaibloit  avoir  abandonn^  j  ixv^is  i^ 
ne  purent  le  faire  fans  que  iui  6c  fy 
fcmme  ne  s'^n  appercuffent,  Ooanji 
Pipniftar  ^  Abinpme  vir^nt  4  I^iy 
portee  cett?  machkie  d^w  laquelle^n 
avoit  misi  cinq  bQnjm?&  a^m.es ,  il?  fe 
c?cherent  d^rri^r*  un  petit  rocher  , 
&  de-l^  lis  percerent  ce?  hpixm^s  ^ 
cpup;  de  traits,  la.  ^^^ereuf^  Ahkiq^ 
xne  J  avec  VQ  ccoirage  v;ril  ^  fecondj^ 
jsierveili^ufi^nieQt  fcq  ma^  ^  ^  Iiuajid)^ 
fans  relScbe  a  d^truife  terns  cevqc  qiyi 
tenterent  Ig  d^fcec^t^  ^ur  de  fembiaUes 
machines. 

Ces  vaipe;  tentatives  mirent  les  Pr^ 
tre?  dans  une  rage  eKt^efl^.  lis  exhor- 
tercnt  letrr$  gen$  ^  quelque  entreprifp 
p!u^  vig<)ur£ur£  Cj^e  les  pr^cedentes , 
l  ne  pas  fpuff-ir  qu'wi  JiQfup^  ft?  qn? 
femme  tripmph?fl5?At  a^  d'w  g^rSftd' 
nombre  de  perCppn^  pi^ufes  «  qiii 
Yoqlpicnt  veager  I'outrage  fait  ^  If  urs 
autel^ ;  &  pour  les  e^^er  da^vai^t^e , 
lis  ne  manquerent  pas  de  leur  prome|r 
tre  la  fave^ir  de  Strouk^f^^  >  &  les 
^r^comp^nfes  calefies,  qu'il  ^ccpr4e  ^ 
Cf «x  qiu  Taipi^nt  6c  qui  le  feryept,. 

Ces  exhortations  ^  f:e$  pf<Hfi«ir«s 
reveiii^rent  le  %ele  de  plufieu^^  f§tir 
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fbnnes  qui  s'of&irent  voloatajirement 
pour  entreprwdre  tout  ce  ({u'odi  l?ur 
CQimpap^rQit,.  U  fut  done  r^folu  qu'oji 
fdro^t  i;in  ijr^nd  n.otpbre  dq  ce$  in<t- 
chines  ipkux  defendiw  quQ  le^  prs- 
saieres  ^  &  q|iji*oii  1«$  n\ettroU€a  flem- 
vre  toutQs.  k  te  Cqis  >  4aas  I3  peixfi^c 
<juc.  Picwift^r  8?  fa  femmQ  ne  p.oi>- 
y^pt  p?^§  $tte  p^r-tput ,  il  le^r  (croit 
unpofliblQ  ^^QQipQchej  Ui  d^fo^te  de 
tant  d'enn^mls  ^  &C  c^*il$  fi^rpient  fiififi 
obliges  de  (^  rendre  ou  de  (e  tuear 
^u^ic-mem^^  Ce  projet  fill  e^4cyt^  fe- 
lon la  refolutjpn  qu'pn  en  avoit  prifi^. 
Piouiftar  qui  ravpit  pr^vu  ^  qiu  s*y 
^tojt  prepar(^  »  vpyaat  paroitre  twt 
4e  tnachmos »  fut  contramt  de  fe  fau- 
yer  dans  fpn  antr^,  dpntrcntr^e  etoit 
fprt  etrpijc  U  qu'Uboucha  tout  i-fait. 
II  fe  fervit  pour  ceta  de  grqiTes  pierres 
&  de  granoes  pieces  de  bpls  9  dont  U 
avoit  mt  provifion  candis  que  fes  en- 
nemis  ie  pr^paroient  k  leu?  donner 
Taflaut,  Qifend  ceux-ci  forent  i  ter*^ 
re  >  &  qu'ils  £e  croyoient  fur  le  point 
de  facrifier  no$  fideles  amans  k  la  ven- 

Seance  des  Pretres  ,  leur  ^tonnement 
lit  extrSme  de  ne  Us  trouver  nulle 
part.  II3  ae  fe  r«t)utcrent  goint ;  il$ 
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les  chercherent  de  tous  coc^s  parmi 
les'arbres  &  les  rochers:  mals  leurs 
rechefches  filrent  inutiles.  lis  recon- 
nureftt  enfin  le  trou  par  lequel  ils  s'^- 
toient  fauv^s  dans  la  caverne  ^  &  tS- 
cherent  de  le  percer.  Mais  c6nime  ils 
n'avoient  point  d^inftruiiieris  pfopres 
a  ce  travail ,  ils  fe  contentdrent  de 
laiffer  une  partit  de  leur  troupe  dans 
le  terrein ,  &  fe  firent  reitionter  fur 
les  hauteurs.  Ils  rendirent  compte  aux 
PrStrcs  deTinutilite  de  leurs  efforts ,  & 
tous  enfemble  chercherent  les  moyens 
d'obtenir  un  meilleur  fucces. 

PJufieurs  raifonnemens  qu*ils  firent 
l^-deffus  y  les  condui(irent  ^  foup^on- 
ner  qu'il  y  avoit  dans  la  montagne 
quelque  autre  oil  Dioniflar  &  fa  fern- 
me  s'etoient  caches »  6c  que  peut-Stre 
cet  antr6  avoit  d'autres  iifues  que  celle 
qu'on  avoit  trouvee  dans  le  terrein  en- 
fonce.  Dans  cette  penfee  ,  ils  ordon- 
nerent  k  un  grand  nomj^re  de  gens 
de  faire  iine  exafte  recherche  autour 
des  montagnes;  mais  on  ne  decouvrit 
aucun  endroit  par  oti  Ton  put  entrer 
dans  la  caver.ne.  On  crut  done  que  le 
feul  moyen  d*y  p6netrer  etoit  d'en- 
'foncer  ce  trou«  Plufieurs  hommes.fu« 
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rent  employes  k  ce  travail  lis  ny 
^pargnerent  ni  le  terns  ni  la  force* 
Mais  Dionifiar  avoit  bouche  Touver- 
ture  par  tant  de  pierres  6c  de  mor- 
ceaux  de  bois  ,  qu'il  fut  abfolument 
impoilible  de  pratiquer  un  pafTage. 
Alors  on  prit  le  parti  de  tenir  une 
garde  continuelle  au  devant  du  trpu , 
oc  d'affamer  ces  infortunes  dans  leur 
antre ,  s'ils  refufoient  de  fe  rendre  a 
diicretion. 

Dionifiar  &  fa  femme  prevoyant 
que  leurs  vivres  ne  dureroient  pas 
l^ngtems ,  jugerent  bien  qu'ilsne  pour- 
roient  jamais  echapper  a  leurs  enne<- 
mis  ,  qui  leur  feroient  foufFrir  les  tour- 
mens  les  plus  horribles  ,  s'ils  deve- 
noient  les  maitres  de  leurs  perfonnes. 
lis  con9urent  ^uffi  qu*ils  ferviroient  au 
triomphe  des  PrStres  orgueilleux  & 
impitoyables  ;  &  cette  penfe^  le&  afili- 
geoit  plus  que  celle  de  la  mort  meme. 
II  leur  reftoit  encore  quelque  efpe- 
ranee  que  leurs  amis  viendroient  le$ 
fecourir  :  mais  plufieurs  jours  d'une 
attente  vaine  leur  perfuaderent  que 
cette  reflburce  leur  manqueroit ;  6c 
lorfqu'its  yirent ,  de  Touverture  elev^e 
qui  donnoit  jpur  a  Tantre  du  cot^  de 
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la  riviere ,  plufieufs  d&  lears  enneinis 
qui  faifoient  contintrelleitienk  la  ronde 
autour  des  rochets  pour  empScher  leur 
evafion  ^  iU  ceiTerent  d^efperer  &  fe 
riCignereni  kh  itiort. 

Heureufemetit  pour  eux ,  le  pere 
^Ahinom6  dVoit  retire  ehez  lui  tous 
leans  enfanrs ,  ce  qui  les  confola  beau- 
coup  dans  leur  maOieun  lis  confide- 
f  oietit  que  cts  precieux  fruits  de  leur 
amour  echapperdent  k  la  ra^e  des 
PrSrres ,  &  qu'apr^s  leur  tr^pas  ils 
^evivroient  en  eux.  lis  ne  laiuerent 

{>a!s  de  d6plorer  la  ligueur  du  fort  qui 
es  condamnoit  k  hmr  leurs  jours  > 
lotfqu'il^  devoient  £tre  les  plus  bril-> 
lans.  Mais  enfin ,  confid^irant  qu'il  n^ 
ilvoit  point  de  remede ;  apr^s  s'Stre 
donn^  cent  t^moignages  r^ciproques 
d^mour  &C  de  tendreoe  ^  lis  forme* 
rent  le  g^n^reux  projet  de  mourir  plu- 
t6t  que  de  tomber  au  pouvoir  de  leurs 
ennelnis ,  &  de  les  braver  en  leur  re- 
procbant  leurs  crimes  &  leurs  impof- 
tures.  D£is  quails  eurent  pris  cetteri- 
fblution  9  lis  ne  fbngef ent  plus  qu'aux 
flroyens  d*e  TexScutef. 

On  a  dit  queVafttrfe  oil  ils  s'^oient 
retire  ,  gtoit  &ikdre  du  coti  de  la 
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tWiere  par  tine  grande  ouverture  ^le- 
vi(d  au'd^ffus  de  Teau,  de  la  hauteur 
de  qtliatre  faotniiies.  Sur  le  bord »  qui 
ftrvoit  cpmine  de  fenStre  k  la  caver- 
ne  y  le  roch^f  s'etendoit  de  tous  c6t^ , 
&  faifoit  une  eip^ce  de  plate^forme. 
Dionifbr  &  fa  femme  choifirent  cet 
endtoiiAk  pour  le  th^^tre  de  la  fan- 
glanfe  trag6die  qulls  vouloient  jouer 
eh  pr^fence  de  ceiix  qu%  pourroient 
atfirtsr  4  ce  fpedacle*  Selon  leur  de£- 
(ein  ,  ils  pbrterent  fur  cette  plate-forme 
t5\it  le  bois  qu*3s  avoient  en  referve^ 
&  )e  difpbferent  en  cercle ,  p>ur  fe 
briiter  du  milieu  du  feu  qu^ts  y  devoient , 
aiDuiiien  Alors  its  fe  tinreht  dans  ce 
cefcle  ,  apr^  avoir  coup6  quelques 
biu^ns  qui  pouvoient  les  cacher  k 
h  vue  de  ceux  qui  paflbieht  fur  t*au- 
tre  bord  de  la  riviere ,  peu  lar^e  mais 
tr6s  profonde  d!ins  ces  endroit.  Des 
quoits  virent  paroitre  quelqu'un  ,  ils 
nfe  manquerent  pas  de  Tappeller  &  de 
le  prier  de  vemr  jufques  fur  le  bord 
de  Teau  9  vis-^vis  du  lieu  oil  ils  fe 
tenoient  debout.  Tirois  ou  quatre  de 
ceux  qui  &ifdiieht  la  r6hde  autour  des 
rocHtrs  >  fe  Voyant  aihfi  appell6s  ^  s'ar- 
titereat  i  &  Uioniltar  leur  dit ,  que 
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c*etoit  en  vain  qu'ils  cherchoient  k  le 
prendre  ^  puifque  la  caverne  oh  il  de- 
meuroit  etant  inabordable  ,  le  met- 
troit  toujours  a  couvert  ^  tant  qu'il 
s'opiitiStreroit  k  fe  defendre:  mais  qu'il 
croyoit  qu'il  valoit  mieux  entrer  en 
traite ;  que  pour  cet  efFet  ^  il  les  prioit 
d'avertir  les  Pretres  du  deflein  oil  il 
etoit  de  fe  rendre  k  eux.  Dites-leur, 
ajouta-t-il ,  que  j'ai  des  chofes  tr^s- 
importantes  a  leur  communiquer ,  Sc 
que  je  ne  doute  pas  ,  lorfqu'ils  les  au- 
ront  apprifes  ,  qu'ils  ne  me  re^oivent 
en  gra§i ,  malgre  toutes  les  injures 
que  je  leur  ai  faites.  Qu'ils  viennent 
done  en  auffi  grand  nombre  qu'ils 
pourront,  afin  qu'ils  foient  eux-m&mes 
temoins  des  chofes  que  je  veux  faire 
en  leur  prefence,  &c  devant  tout  le 
peuple  qui  les  accompagnera. 

Apres  ce  difcours  ,  ceux  qui  I'a- 
voient  ecout6  fe  hSterent  d'envoyer 
avertir  les  Pretres  de  cette  aventure, 
&  d'appeller  un  grand  nombre.  de 
leurs  camarades ,  pour  garder  le  riv^ge 
vis-i-vis  Dioniftar. 

Les  Pretres  ayant  re^u  cette  nou- 
velle  ,  envoyerent  auffitot  quelques- 
lins  de  leur  corps,  avec  ordre  de  lui 

parley 
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^rter  le  plus  douccment  qu'ils  pout->' 
roient ,  &  de  iui  dire  ainfi  au'^  far 
femme ,  que  s'ils  etoient  v^ritabletnent 
tepentans  de  leurs  fautes  ^  on  ne  leyr 
en  remettroit  pas  feulement  la  peine , 
mais  que  mSme  on  les  traiteroit  avec 
doucCdfi  &  diftindion.  Ces  envoyes 
s'a^quitterent  exaflement  de  leur  com* 
miffion  9  promirent  plus  qu'on  ne  leur 
^emandoit ,,  &c  n'oublierent  ried  pour' 
perfuader  k  Dioniftar  de  fe  fier  k  Icurs 
promeffes  &  de  fe  remettre  entre  leurs 
mains.  II  fit  femblanc  d'approuver  leur 
confeil  9  &c  leur  dit  que ,  li  dans  deux 
jours  lis  rerenoient  avec-  tout  leur 
Corps  ,  ils  aurpient  lieu  d'etre  fatisr 
&it$. 

To\it  r^uffit  comme  il  Tavoit  pr^vu; 
Les  Pretres ,  fuivis  d'une  grande  mul- 
titude de  peuple  y  ne  manquerent  pas 
de  fe  trouyer  au  lieu  &  au  terns  afli- 
gn^s.  Alors  Dioniftar ,  les  voyant  tous 
aflembles  furlebord  de  la  riviere^  vis- 
kr-vis  de  (a  caverne  y  fe  montra  avecia 
femme  ,  demanda  une  paifible  audien« 
ce ;  &  Tayant  obtenue  ,  leur  parla 
ainfi : 

«  Je  m'eftime  heureux  dans  mon 
II  infortune  ^  de  voir  mon  fouhait  ae« 
TomcUI.  H 
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91  complu  Depuis  quelques  jours ,  Y^ 
n  vols  un  defir  extreme  de  vous  raf* 
i»  fembier  au  lieu  x)ii  vous  8tes  mam- 
i»  tenant ,  pour  vous  dire  mes  penfees 
n  avec  liben^  ;  &  ]e  conjefiure  par 
n  votve  filence  >  que  vous  me  dbmie« 
H  rez  aujourdliui  la  favorable  attettioit 
nfffi^  vous  m'avez  promife,  &  dont 
H  je  ticherai  de  profiter ,  pour  vous 
$^  fake  connoitre  mes  verkables  fenk 
w  timens  &  ma  demiere  refblution* 
fft  radrefle  mon  difcours  a.  tousceuac 
>»^de  cette  affemblee  ,  mais:  principa-^ 
H  lement  k  vous »  Prdtres  Sc  Sacnfica*' 
>Kteur$  ^i  gouvemeas  lepeu^e,  Ac: 
n,  qui  en  particulier  aver  plvs  de  fiijec 
H  de  me  nair  que  les  autres  ,  parce 
H  que  je  vous  ai  plus  outrage.  Nous 
H  vous  confeflbns  ingeoument  ^  ma 
>i^  femoie  &  moi ,  qu'elle  mit  le  feu 
»^k  votre  Temple^  oe  que  j'aflbmmai 
H  de  ma  main  plufieurs  de  vos  com* 
f^.  pagnons..  Cette  injure  ne  doit-dle 
H,  pasexciter  votre  colere  contre  nous  ? 
i».Mais,  puifque  nous  fommes  encore 
Hfk  I'abri  de  Forage ,  fuipendez  votre 
H  vengeance  pour  quelque  terns ;  Sc 
>)y^quand  j'aural  acHeve  ce.  difcours  j 
iivoif$  fei»2i  yenges  icifiuUiUsment^ 


^  »  Avant  qu'ort  voulut  faire  violence 
0  k  ma  maitrefle  Ahinom^  ^  nous  vi-^ 
^i'Vions  ellef  &  moi^aVec  toU^  ceux  de 
M  notre  famine  9  dani$  te  repos  &  la' 
M^trdnquiilite ,  fans  noiH»  meler  des  af«^ 
>rfaires  d*autrui.  Kotis  vdus  laiilions 
H«ouvtfmer  le  peuple  k  votre  gt6i 
»i  ians  prononcer  u6e  feule  parole  qu|^ 
H  vousr  pfit  ofFetifer  ;  &  nous  n*atten- 
If  diotas  tous  d^xst  que  l*heureux  iho« 
^  metit,  qui  devoit  ndus  unir  parjes 
H  liens  d*un  legitime  mariage.  Ce  temd 
M  defir^  qui  devoit  finir  nos  peines  / 
n  ^toit  prefque  amv6 ,  &  toutes  cho- 
^{es  ^toient  difpo£6es  pour  Taccom^ 
ifpliflement  de  nosi  voeu^  ,  brfque' 
^  vous  vintes  volontairement  troubler 
»  notre  innocente  joie ,  &  tourner  nos^ 
^  douces  efp^rances  eft  un  flirieux  d^- 
^  fefpoir.Vous  vlhfes,  au  now  dte  Strou- 
H  karas,  demander  Ahinom^j  pour  i'ar-' 
»  rachcr  k  fon  apiant.  Cela  fe  pouVoit* 
»il  feire  fans  une  injaftice  afFreufe^? 
^  Et  doit- on  s'etonn^i*  qufe  nous  nous? 
>>  foyons  livres  k  tout  ce  que  la  ragif 
»  nous  pouvdit  infpiirer  pour  la  ven- 
»  geance  ?  Y  a-t-il  des  gens  d*honneur 
h6c  dc  courage  qui  en  euflent  moint 

Hij 
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»>  voulii  faire ,  &  pouvez-vous  jufte-J 

»i  ment  nous  en  bllmer  ? 

19  Je  fais  bien  que  vous  couvrirez 
»>  votre  procede  du  voile  de  la  reli- 
19  gion.  Vous  direz  que  lorfqu'il  s'agit 
»>d'obeir  aux  ordres  de  votre  Dieu^ 
^  la  juftlce  9  le  fang ,  Tamitie  ^iVunour 
»i  meme  ,  doivent  ceder  aveuglement. 
91  Ce  raifonhement  eft  plauiible  9  & 
99  je  ne  veux  pas  le  refliter.  Mais  qui 
»9  m'aflurera  que  vous  n'gtes  pas  des 
»» impofleurs  9  jaloux  d'etablir  votre 
fyautorite  k  nos  d^pens?  Sansdoute 
t»  il  eft  une  religion ;  il  eft  un  Dieu 
»9  tout-puiflant  9  jufte  &  bon  9  digne 
»de  tous  nos  refpefis  &  de  notre 
>,  v6n^ration.  Mais  je  ne  le  reconnois 
9)  point  fous  les  traits  dont  vous  pei- 
99  gnez  le  vdtre.  Stroukaras  9  dites- 
99  vous  9  defcend  du  foleil ;  il  eft  fon 
9^  interprete ,  il  vient  converfer  fami- 
99  liereraent  avec  vous  dans  vos  Tcm- 
99  pies  dc  dans  vos  Socages.  Conciliez 
99  done  cela ,  fi  vous  le  pouvez  9  9vec 
t>  le  temoignage  de  mille  gens  de  bien 
99  qui  ont  decouvert  vos  impoftures  9 
99  &  qui  en  favent  route  I'hiftoire.  U 
9>  delcend  du  foleil  i  Que  n'ajoutez-^ 
1)  vous  au^  que  la  lune  eft  fa  femmci 
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II  oue  tous  les  mois  elle  devient  groffe , 
>i  oc  qu'elle  enfante  les  ^toiles  ?  Cette 
»  opinion  ^  toute  ridicule  qu'elle  eft  , 
i>  ne  feroit  pas  moins  probable  que 
»  celle  que  vous  avez  infinu^e  dans 
%%  Tefprit  de  ce  peuple  infenfe ,  pOur 
*»  le  captiver  felon  votre  caprice.  Ceft 
»%  ainfi  que  vous  abufez  de  la  religion 
#9  &  de  la  credulite  des  gens  fimples  ^ 
»  pour  affouvir  votre  ambition  &  votre 
$9  mfame  luxure.  Sous  un  pareil  nia£- 
9>  que  de  pi^te  ,  vous  avez  exerce  vo- 
%y  tre  barbarie  contre  ceux  qui  vous 
yy  ont  refufe  la  foumiffion  que  vous  exi- 
»)  gicz.  Votre  chef  Stroukaras  trempa 
n  les  mains  cruelles  dans  le  fang  inno- 
99  cent  9  &  bannit ,  ou  fit  p^rir  la  moi- 
9>  tie  de  la  Nation  ,  pour  fe  rcndre 
99  maitre  de  I'autre.  Comme  je  Tai  dejg 

>     59  dit  •  •  •  •  99 

Dioniftar  alloit  pourfuivre  ;  mais 
les  Pretres  k  qui  ce  difcours  ne  plai- 
foit  pas ;  qui  en  craignoient  les  con- 
fequences  ,  ^leverent  un  tumulte  par- 
mi  le  peuple  ,  &  commanderent  k 
leurs  plus  zeles  feSateurs  de  percer  a 
coups  de  traits  cet  impie  harangueur, 
qui  apres  avoir  commis  tant  de  cri* 
mes,  ofoit  encore  raifonner  contre 
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les  Minifire$  de  la  religion.  Qesfan^i^ 
tiqu^s^  prpfupt^  i  obeir,  handei;er^t 
inco.ntin.ept  le^r?,arcs,  pour  tirer  4fts 
'tfechps  ^contte  piopifl;a|:  &  Ai  feiaj^n?. 
Mais  ceux-pi  fe  retirerent  ^aos  Uvifc 
antre ,  §c  $y  tiprent  ik  CQiWjCrt  4«  Ii^ir^ 
trails,  povir  jpq  fortir  qvplque^  jnoinenjs 
apres,  Ijs  employerent  ce  peii  de  ten^ 
;4  fe  coitper  les  .veines  des  bras  ,&  des 
jambes.  Jls  prirent  enCuite  des  tifoixs 
ardens ,  qu'ils  placerent  autour  du  bii* 
cher  qu'ils  avoient  prepare  ;J&  aufliiQt 
fe  jettant  m  milieu  ,  e;i  prefeiice 
de  la  myltiiude  ,  ils  lui  i6rent  voir  Ifi 
fang  qui  ruiffeloit  de  leijrs  vi^ines  cpjj* 
pees.  Ce  fpeflacle  affreux  appajfa  Ip 
murmure  dii  peyple  ,  atiira  fes  t^egafdls 
&  fon  atteatipn  ;  ^  la  generetffe  ^hj- 
;iK>me  profit^  .#  ee  peu  de  t^m^  qiji 
lui  refloit  k  vivre  .  pgur  parler  ^  j[Qn  ^ 
.ijpjur  aax  PreJtr^?  3?*^^  raffen>bl6e. 
.  Elie  apprpuya  4ans  £pn  difcpMrs  to^t 
cc  .qu'avpit  fait  iop  piari  ,  rjepfoehfi 
aii^'  yn$  JeMr  prffl^^  ?  J^^s  i|i;|)iofture^ 
£c  leqf  iricpniiJif  ncc  ;  exhprta  Ifis  ?vv 
tres  i  puyrir  ^pfin  k^  yeux ,  k  n?  p^u6 
ioufrir  i^u'on  abufSt  d,e  leur  i^plir 
.  cit6  ,  ppur  les  tenure  les  ipilrumens 
des  viic^  iSc  6c  rai»bitip9  de  c^ux  ^ui  j 
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{^ns  autorit^  l^itime  &  contre  toutes 
les  mtximes  anciennes  &  les  louablas 
coutames  d£  ienrs  anceires ,  s^^toienfc 
rendus  les  mattres  de  ia  Nation.  Dio- 
niflar  &  Akkiome  (c  c^nirent  enfuit^ 
pour  ^ire  taSHt  imprecations  centre 
leurs  ennemts  ;  difant  que  la  m(>rt  h\xr 
ftmbloit  douce  ,  puirqu'ik  mouroieift 
comme^  Us  avoicnt  vicu  ,  &  qu'ils 
avoient  le  plaifir  de  braver  leurs  ty- 
rans  9  &  de  leur  reprocher  leur  malice 
.&  leur  cniaate  ;  que  c'etoit  pour  eux 
line  douce  confolation  de  n'etre  point 
tombes  entre  leurs  mains  ,  6c  d*avoir 
fi  bien  pourvu  k  leurs  affaires,  que 
leurs  eonemis  ne  puflient  plus  exercet 
leur  rage  que  fur  la  cendre  infenfible 
jde  deux  perfonnes ,  martyrs  de  la  rai>- 
fon  &  de  la  verity...  Puis  ils  s^tm'^ 
braflerent  tous  deux ,  fe  coucherent 
liir  le  bucfaer  ,  &  fy  tenant  etrcite- 
ment  li^s ,  ik  fentirent  couler  leur  vie 
avec  leur  fang.  Hs  demeurerent  dank 
cette  poihire ;  jufqu'ik  ce  que  les  flam« 
mes  les  euflent  confume^. 

Ce  fpdOacle  horriUe  fit  diverfes 
imprefiions  fur  Tefprit  dupeuple.  Qu«l« 
ques-uns  ,  quoiquc  touches  de  I'adiofi 
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h^ro'ique  des  deux  perfonnages  ,^ne 

,purent  fe  defaire  des  prejuges  de  leur 

i6ducation  ,  &  des  fentimens  que  leiff 

avoient  infpires  leurs  condu£ieurs.  Ilsu 

expliquerent  cettc  aventure  en  conf(S- 

quence  ,  &  traiterent  Dioniftar  &c  fa 

femme  d'impies   obftirres  dans*leurs 

•rreurs.    D'autres  plus  eclaires  ,    & 

pleins  d'admiration  pour  la  fermete 

avec  laquelle  ces  martyrs  avoient  me- 

prife  la  mort ,  pour  ne  pas  renoncer 

a  leurs  veritables  fentimens ,  &  fe  fouf- 

iraire  k  la  tyrannic  des  Pretres ,  re- 

connurent  la  verite  ,  fentirent  toute 

la  force  des  raifons  qu'ils  venoient 

d'entendre,  &  deteftercnt  fincerement 

les  manoeuvres  fourdes  &  les  principes 

afFreux  des  faux  Miniflres ,  qui  ieur  en 

avoient  impofe. 

Enfin  les  Prgtres  n'ofercnt  exercer 
leur  cruaute  fur  les  parens  des  de« 
fonts.  lis  craignirent  de  fe  rendre  trop 
pdieux  k  la  Nation  ,  &  d'achever  la 
riiine  de  leur  ri^pucation  ,  d^fa  fort 
Aranlee  par  d'autres  evinemens  con- 
traires  k  leurs  interetis.  Uautorite  dont 
ils  avoient  joui ,  baiflbit  toujours  de 
|)Ius  en  plus,  il  leur  fut  defprmais  , 
unppflible  de  la  relever  entiefrement^ 
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&  ,  poar  jcn  maintenir  du  mdin^  les 
foibles  reftes  ,  ils  jugerent  a  propos 
de  fe  gouverner  avec  moins  d'orgueS 
&  plus  de  moderation  qu'ils  n'avoient 
fait,  . 


B  A  R  Z  IN  E, 

Epifode  €x trait  du  Roman  de 
Cajfahdre. 

JE  paflcrai  foiis  filence  les  premieres 
annees  de  ma  vie,  &L  je  co^men*- 
cerai  ce  recit  k  Tepoque  de  Ta  incur 
que  Memnon  concur  pour  moi.  Ses 
qualites  perfonnelles  &  la  grandeur  de 
fa  naiflance ,  le  rendoient  egalement 
rccommandable.  A  yingt-quatre  ans, 
il  avoit  command^  plufieurs  fois  le^ 
armees  du  Roi  Darius.  La  reputatibh 
qu'il  s'etoit  acquife  &  fon  credit  k  la 
Cour  ,  firent  defirer  fon  alliance  i  mes 
parens.  Memnon  chercha  i  me  plaire^; 
jc  ne  fiis  point  infenfible  i  fon  m^rite- 
Tout  fembloit  concour^r  a  Taccgn/- 
pliflfcment  de  nos  voetixi,  ^^^fque  te 
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prince  Ox jarte  ^  qui  jufcmes-]^  /o^'avoit 
]^ouJQurs  parl^  ep  f^vejur  dis  mop  iamant^ 
/devint  ffiirxneiQe  amourefuc  d^moi.  (1 
itft  aflez  cponfi  «  &  Tofi  jif^era  fan^ 
peine  qiie  (a  tenarefle  n'aurbit  pas  ^t^ 
vaine ,  &  elle  eut  eu  pour  objet  une 
perfonne  mojps  prj6 venue  d'unie  autre 
paffion. 

Oxhne  p|s  me  flecojuvrit  pas  d'a- 
bord  (es  fentimens  \  il  ne  pouvoit  fe 
r^Coudre  a  d^tfuire  fon  propre  ou* 
vragc  i  6c  k  deffervir  un  homme  dont 
ii  avoit  iufait'ator^  protege  Tamour.  I) 
^toit  pleiii  aeftime  pour  Memnon  ,  & 
crajgnoit  d^aiUeurs  de  deplaire  au  Rot 

5[ui  s'etpit  dec)ar^  en  fa  faveur.  II  eut 
ans  doute  continufi  longtems  de  fe 
taire ,  S^  I'abfence  de  Memnon  ne  li^ 
^iit  donne  Tpccafion  de  s'expIiqueF.  Le 
^oi  venqlt  d'enyoyer  celui-ci  dans  Ui 
Sii^enn^  ,  pour  ipumettre  queUjues 
^villes'qui  s'ctoientxevokees.  li  Pruicp 
Pxiarte  me^rendit  alors  des  foins  ique 
Tamour  fei^  pe^it  faire  imaginer.  Je 
lies  attribuois  cepe|)clant  k  la  proximit^ 
oui  etoit  entre  npu$  \  &c  k  I'^miti^ 
dont  il  nous  honoroit^  Memnon  ^ 
moi. 
pfi  £ok  qu<e  nou^.nov;  troi^imcs 
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xhez  la  Reine  ,  le  Prince  s'apper^ 
^ue  j'etois  plus  occup^e  de  ma  reverie 
^ue  de  la  converiation.  :I1  s'approcha 
de  moi ,  &  me  demanda  fi  c'^toit 
I'^Ioignement  de  Memnon  qui  me  rea- 
doit  fi  trifle^}  Quand  il  me  cauferoit 
quelque  enndi  ^  r6poivd]S«-)e^  je  ne 
penfe  pas ,  S^neur  ,  (|ue  vous  m*eii 
puiHez  bldmer...  Le  Pnnce  ^  prenant 
une  de  mes  miains  dans  les  fiennes^ 
&  me  regardant  avec  des  yeux  paf- 
£onn^s :  Ma  coufine ,  me  dit-il^  Mem* 
noa  m^rite  d'etre  heureox ;  mais  la 
fortime  k  laquelle  vous  Tavez  61eve  ^ 
eft  au  deflus  de  tout  ce  qu'il  pouvoit 
legitimement  efp^rer.  Je  fus  fiirprife 
d*un  pareil  difcours  de  la  part  d'O- 
sciarte ,  qui  ne  m'avoit  jamais  parl£ 
que  favorablement  de  Memnon.  — -  Je 
vois  bien  »  continua  - 1  -  il ,  que  mes 
dernieres  paroles  vous  ont^tonn^; 
mais  il  n'a  pas  ete  en  mon  pouvoioi^ 
de  vouscacher  plus  tongtems  mes  ve« 
rit^les.fentim^iis.  Vous  n'avez  pas 
-voulu  comprendre  ce  que  mes  yeux 
vous  difoient ,  &  vous  m'avez  forci 
^  vous  faire  connoitre  plus  clairement 
<|ue  fi  Memnon  eft  le  plus  favorif^  de 
Itoiine  I  il  n^  p«is  celui  (uti  Taimt 
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ic  qui  la  fert  avec  le.plus  de  pafliott# 
I  J'avoue  que  cctte  declaration  m'a& 
fligea :  je  tie.favois  comment  y  re* 
pondre  9  &  )e  n'ofois  me  Hvrer  k  moti 
reflentiment  centre  le  frere  de  men 
Roi.  Le  Prince  Artaxerce  &  la  Prinr 
•cefTe  Parifati^  ^  en  venant  nous  inter- 
Tompre  ^  me  {irerent  de  I'embarras  oil 
f'etois.  Lorfcjue  je  fiis  rcntree,  chcz 
,inoi ,  &  eh  liberty  de  fake  mes  refle- 
xions fur  cette  aventure ,  je  n*y  trou- 
vai  que  des  lujets  de  chagrin.  Si 
Oxiarte  eiit  ^e  moins  grand  &  moins 
.puiiTant  ^  la  Covir  ^  le  credit,  de 
Memnon  m'auroit  raffuree.  Je  me 
flattois  cependant ,  qit'en  faifant  feii-^ 
tir  k  ce  Prince  que  mon  coeur  etbit 
tout  entier  k  fon  rival ,  xl.changeroit 
de  conduite  k  mon  egard.  Je  re^us 
le  lendemain  uae  lettre  de  Memnon.. 
Oxiarte  entra  dans  ma  chambre  9  au 
snoment  que  jdla  tifois.  Je  voubis  ref- 
fcrrer  cette  lettre  j  le  Prince  sV  op- 
pofant  5  me  pria  inftamment  de  lui 
permettre  de  la  lire.  J'y  confentis  d'au- 
ta»t  plus  volontiers ,  que  ]y  trouvois 
I'occafion  de  lui  mieux  devoiler  nos  fen- 
timens  »  &  qu'en  lifant  ainfi  au  fond 
dte  nos  coeurs  ^  il  pourroit  yai^cre  une 


ChOIX  d'EpTSODES.  1^1 
^aflion  dont  il  n'avoil  aucim  fucci&s 
I  efperer.  Voici  dans  quels  termcs 
elle  etoit  con9ue.* 

«  Le$  marques  de  votre  fauvcnir , 
>»  belle  Barzine  ,  rendent  tnon  6Ioi- 
^  gnenient  trop  glorieux  ,  pour  avoir 
»  fuj'et  de  m'en  plaindre  ;  &  toutes  les 
>*  peines  qtt'il  me  caufe  ,  font  trop 
»  payees  par  cetteBonte  qui  fait  con* 
»  noitre  a  Fheureux  Memnon  que  vous 
H  ne  I'avez  point  oublie.  Cepcndant 
»  ce  bonheur  ne  fert  qu'a  redoublcr 
»  rimpatience  que  j*ai  de  vous  re  voir  j 
»  &  cetre  impatience  fercrit  peut-&tre 
»  prejudiciable  au  fervice  du  Roi  moh 
»  mdltt^  y  a  elle  n'etoit  fatale  k  fes 
»  ennemis  par  les  efforts  qu'elle  me 
>  fait  tenter  pour  hater  leur  defiaite 
^  &  fflon  rctour.  Je  vous  reverrai , 
^  adorable  objet ;  plein  de  Tefpoir  que 
n  mon  ^bfence  n'a  point  change  ma 
n  fortune ,  &  qu'apres  avoir  combattti 
; »  loin  de  vous  ,  je  n'aurai  plus  rien  a 
H  combattre  pour  8tre  heureux  ». 

Je  connus  qu*Oxiarte  Ufoit  ces  pa- 
roles avec  chagrin.  -—  Oh  I  Memnon^ 
s*ecria-t  il ,  faut-il  que  dans  votre  for- 
tune fe  trouve  ta  perte  d'Oxiarte  1  Ma 
coufine  ^  ajouta-t-U  ^  MemmJn  a  riuiba 
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d'etre  fatis&it ,  &  je  voudrois  achetcr 
ie  la  meilleure  partie  de  mon  fang 
une  felicite  parelUe  k  la  £enne»  Plut 
aux  Dieuiic  qu*il  ne  m'eut  point  pre-* 
venii  dans  le  deflein  de  vous  fervir^ 
ou  que  la  mort  me  d^livrSt  de  I'hor- 
reur  de  vous  fervir  inutilement ! 

Ce  difcours  me  caufa  une  peine 
fenfible «  &  je  ne  fus  pas  aflez  mai- 
trefle  de  moi-meme,  pourm'empScher, 
d'en  temoigner  mon  reflentiment.— - 
Seigneur  ^  lui  dis-je  ,  je  n'aurois  pas 
cm  que  Barzine  dut  gtre  Tobjet  d\me 
pareiile  plaifamerie  ;^  car  je  ne  puis 
nonimer  autrement  ce  que  vous  venez 
de  me  dire.  -»-»  Ah  !  Madame ,  me  dit 
ce  Prince  9  donnez  un  autre  nom  k  la 
plus  fi^rieufe  occupation  de  ma  vie : 
Barzine  eft  Tobjet  de  toutes  mes  pen- 
fees  ^  commede  toutes  mes  a£Hons; 
c'eft  une  deplaration  qui  vous  deplait , 
mais  qui  m'eil  arrachee  par  la  violence 
de  mon  amour.  —  Je  fuis  peu  digne , 
lui  r^pondis-je  en  llnterrompaot ,  de 
Thonneur  que  vous  me  faites  ;  &  vous 
ne  pouvez  oublier  que  vous  avez  vous- 
merte  travail!^  au  bonheur  de  Mem- 
non.  —  Je  Tai  fervi  auprfes  de  vous, 
repartit  k  Prince  ^  tandis  que  je  Tai 


ChOJX    X>'EpI5O0£$.      l8f 

pu  fans  agir  coiitre  moi  -  m€me  ;  £( 
yq\is  devei.  juger  de  Vcxcks  de  ma 
paffion ,  en  ce  qu'elle  m'c^lige  de  tra- 
yerfer  Us  vceux  d'ua  kon^me  que  j'ai 
fioceremjsnt  aim^.  M^is  je  n'ai  pas  cru 

3ue  fon  m^rite  dut  empech^r  un  autre 
'avoir  des  yeux  pour  Barzime  j  &  vow 
ne  pouvez  trouver  etrange  qoe  j^emp 
ploye  pour  moi-mSme  Fardeiir  doot  je 
fervois  cet  ami.  Je  vous  parlerai  plu» 
snodeflement  d'Oxiarte ,  qw  je  ne  fai- 
fois  alors  de  Memnoa :  mon  amour 
&  les  fervkes  que  je  tScherai  de  vous 
rendre  ,  feront  les  feuls  av^ntages  que 
|e  veux  avoir  fur  hii.— --  h&dks ,  Seigneur^ 
lin  dis^je  f  que  pouvez  •  vous  efperer 
d'une  perfonne  de  qui  Tengagement  ne 
vous  eft  pas  inconnu }  La  gloire  d'etre 
aim^e  dn  frere  de  mon  Roi  ne  faiv 
roit  changer  mes  fentimens  pour  Men>- 
Bon.  —  Je  vous  le  repute,  me  dit  O* 
xiarte ,  je  ne  pretends  point  me  pr^ 
valoir  4e  Vavantage  d'etre  le  frere  de 
Darius :  fouf&ez  que  je  vous  aime  8( 
que  }e  yqus  le  te^oigne ;  c*efl  touf 
ce  que  je  yous  demand^...  En  vain  j^ 
voulus  combattre  fa  refolution ;  rien 
ne  put  Ten  detourner  ;  &  depuis  ce 
jnoment  ^  ji  ine  parla  de  ^{^  sp^vy 
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toutes  les  fois  qu'il  en  eut  ro^cafion; 
mais  ce  fiit  avec  aiitant  de  refpefi  ^^^  ^\ 
|*aurois  pu  en  exig^r  du  moindre  des 
Perfes :  &  j'avouerai  que  &  mon  coeur 
n'eut  et^  privenu  en  taveur  dc  Mcm- 
non  J  )e  n'aurois  pu  @tre  infenfible  a 
une  telle  conduite  &  k  tous  les  foins 
qu'il  me  rendoit. 

Memnon  9  apres  avoir  foiunis  les 
rebell^s  ,  revint  k  la  Cour.  Le  Roi  lui 
fit  Taccueil  difHngiid  que  meritoient  (es 
fervkes ;  &  de  mon  c6te  je  le  re^as 
comme  un  amant  infiniment  cher^  que 
Taveu  du  Roi  &  de  mes  parens  m'au- 
torifoient  k  aimer.  Memnon  fe  flattoit 
de  condure  inceffamment  notre  ma- 
nage ;  mais  Darius  ^tant  fur  1q  point 
de  partir  pour  aller  faire  la  guerre  au 
Roi  des  Scythes  ,  il  fe  vit  contraint 
die  remettre  cet  hymen  k  la  fin  de  la 
campagne,  Je  ne  voulus  point  lui  ap- 
prendre  Tamour  du  Prince  Oxiarte. 
Ce  Prince  Pen  inffruifit  lui-meipe  d'une 
maiiiere  affez  extraordinaire.  II  le  trouva 
un  jour  au  lever  du  Roi.  Apres  quel- 
ques  mqmens  d'une  converfation  in- 
difFerente ,  il  le  fit  paffer  dans  un  ca- 
binet :  vous  ferez  fans  dome  eronoe, 
brave  MenmOn ,  lui  dit-il^  de  ce  que 
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j*ai  k  vous  apprendre  :  j'ai  voCilu  que 
ce  fut  de  ma  bouche  ,  plutot  que  de 
celle  de  tout  autr^  que  vous  fufliez 
inftruit  de  mes  torts  avec  vous.  II  eft 
trop  vrai ,  Memnon ,  j'aime  Barzinc  ; 
les  Dieux  me  font  t^moins  que  mon 
amitie  pour  vous  6c  la  coniideration 
des  fervices  que  vous  avez  rendus  k 
TEtat  ,  m*ont  fait  tout  entreprendre 
pour  furmonter  une  paflion  qui  vous 
ofFenfe.  Si  je  pouvois  ,  fans  mourir  , 
m'empecher  d*aimer  Barzine  ,  je  le  fe- 
rois  en  votre  faveur;  mais  puifque  cet 
effort  eft  au  -  deffus  de  mes  forces  , 
fouffrez  pour  votre  rival  celui  qui  fut 
toujours  votre  ami  ^  &  qui »  malgrd 
FinterSt  de  fon  amour  ^  ne  peut  jamais 
ceffer  de  TStre* 

Memnon  accabU  par  cet  aveu  ^  fiit 
longtems  fans  avoir  la  force  de  lui 
r^pondre.  U  avoir  ^te  particulierement 
attache  au  Prince  Oxiarte  ;  ainfi  il  ne 
pouvoit  le  connoitre  pour  fon  rival , 
fans  un  mortel  chagrin.  Mon  courage , 
Seigneur ,  lui  dit  il ,  n'eft  point  k  re- 
preuve  de  ce  que  je  viens  d'entendre. 
Puis-je  n'etre  pas  furpris  qtfun  Prince 
k  qui  je  fuis  redevable  de  mon  bon- 
fceur  ^  &  dont  je  croyois  avoir  minti 
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la  protedion  p^r  mon  zele  pour  *& 
perfonae ,  change  tout-i-coup  4e  (cji' 
timent^  travailIe4lirormais  A  m^  pert^^ 
&  ne  foqgc  qvi'^  oi'pter  un  bien  que 
je  tenois  bien  plus  de  lui  &  dcs  J^ont^s 
du  Roi ,  que  de  mon  propre  jnerite ;? 
Non ,  jene  fauroismVoip^cher  dem'af- 
fliger  ,  en  voyant  la  fortune  me  don-^ 
ncr  pour  rival  le  feul  que  j'avois  k 
craincjre,  le  feul  qui  pouvoit  triom- 
pher  de  moi  par  toutes  fortes  d*avant9- 
ges.  Je  ne  youdrois  rien  difputer  contra 
vous :  cepcndant  je  ne  puis  peder  Bar*- 
zine  f^ns  mpurir  j  &  (i  ma  vie  eft  con* 
traire  k  vps  defirs ,  je  faurai  vpus  la 
donner  avec  le  lii^nie  courage  qui  me 
Ta  fait  hazarder  tant  de  fois  pour  votne 
fervice ;  mais  le  facrifice  demon  9moHr 
eft  au-deflus  de  m^s  forces....  Oxiarte 
fut  extrSmiement  touche  de  ces  paro- 
les 9  &  ne  pouvoit  ni^nmoin^  tim» 
cer  a  fa  pafuon.  Je  vols  bien  ^  ditrily 
que  tous  mes  avantage^  cederont  aux 
votres ,  &  que  j'entreprends  avec  peu 
d'efpoir  ce  que  vous  avez  juftemenc 
&  heureufement  obtenu.  La  vidoire 
eft  i  vous  ,  lorCque  je  commence  i 
combattre*  Le  coeur  de  Barzine  s'eft 
rendu  k  I'amour  &  au  merite  de  Mem- 
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son :  ma  fortune  ^enfin  eft  auffi  deplo* 
rable  que  la  v6tfe  eft  glorieufe ;  &  le 
rival  aue  j«  vou$  offre^  eft  bien  plus 
digoe  pe  votre  pitie  que  de  votre  ref« 
,  fendoieat. 

Le  Koi  entrant  alorsdans  le  cabinet 
ch  ^entret^noi^nt  Oiciaite  Sc  Ucmnon^ 
iQiei:r<»np^t  (ette  fconverfatiofi.  Mem* 
Doa  Uvj^  k  la  triftefle  ,  s'echapa  dans 
la  fbul^  dcs  Cpurtifans  &  fe  rendit 
dan$  fl^a  chambre.  Au  chagrin  dont  il 
me  parut  {>eQetre »  j'en  devipai  fans 
peine  le  fujet.  II  me  fit  part  de  Ten* 
tretien  qu*il  yeiipit  d'avoir  avec  le 
Prince  QxiaTte.  Pelle  Barzine ,  ajouta- 
t-il ,  ft  mon  rivs^l  Ae  veut  coa^attr^ 
^ntre  qnoi  que  p;ir  fon  amour,  dois- 
je  aaindre  quil  triomphe  ? ...  Dans  un 
autre  terns  ,  lui  repartis-je,  faiifois 
peine  ^  vous  pardpnoer  un  pareil  foup- 
fon.  Ne  craigpez  ri(Bn ,  jefaurai  rendre 
ao  Prince  Oxiarte  ce  que  ie  dois  au 
freri^  da  Roi ;  mais  quand  il  employe- 
roitaupr^  de  moi  fon  autorit^  8c  celle 
4e  Darius ,  croyez  qu^il  ne  reufSroit 
pas  k  vous  enlevetle  coeur  de  Barzine^ 
Cette  aflurance ,  reprit  Meimnon ,  fufEt 
pour  calmeitfies  allarmes  ,  &  je  ne 
Of  pUundrai  plus  dc  ma  deftinee.*.  It 
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cut  envie  de  prefl#  la  conclufion  de 
Dotre  manage  ;  mats  r^flechiffant  qu'il 
avoit  dit  au  Roi  qii'il  n'y  penferoit 
qu'au  retour  de  la  campagne,  il  crai- 
gnit  que  trop  de  precipitation  ne  de* 
plut  au  Prince  Oxiarte  ,  &  que  fon 
rival  n'en  fut  autorife  k  fortit  des  bor- 
nes  de  la  moderation.  II  s'en  tint  done 
a  fon  premier  projet.  Souvent  Oxiarte 
&  lui  fe  rencontroient  chet  mou  Jc 
traitois  ce  Prince  avec  beaucoup  de 
refpeft ;  &  Memnon  ,  comme  j'avois 
toujours  fait  avant  qu'Oxiarte  y  prit 
snt^r^t  Celui-ci  m'en  faifoit  quelque- 
fois  des  plaintes  ;  mais  c'etbit  fan's  em- 
portement^  &  fans  manquer  k  la  loi 
qu'il  s'^toit  impofee.  Son  affiduite  au- 

!>res  de  moi  en  fit  enHn  foup9onner 
e  motif;  fa  paffion  fut  bientot  f^ue 
de  toute  la  Cour.  Le  Roi  parut  Tap- 
prendre  avec  chagrin ,  &  temoigna  au 
Prince  que  c'etoit  lui  deptaira,  que  de 
traverfer  un  homme  dont  il  avoit  fa« 
vorife  Tamour ,  &  dont  il  vouloit  t6- 
compenfer  les  fervices.  Seigneur,  lui 
repondit  Oxiarte ,  il  faut  vous  en  pren- 
dre aux  charnies  de  Barzine,  quiont 
triomphe  de  ma  r^iiftance.  Mais  que 
cet  amour  n'allarme  point  votre  Ma- 
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]e&&  >  puifque  je  ne  chercherai  jamais 
k  le  fatisfaire  par^ucun  moyen  qui  ne 
fut  approuve  de  Memnon  lui-meme, 
L'emulation  qu'un  rival  tel  que  inoi 
Ilia  doit  infpirer ,  ne  peut  que  tourner 
a  votre  arantage ;  &  je  tenterai  tout 
(de  mon  cote  ,  pour  me  rendre  aufli 
utile  k  TEtat  qu'il  pourra  Tetre.  Vous 
n'avez  pas  befoin  de  ce  motif,  lui  re* 
partit  le  Roi ,  pouT  chercher  la  gloi- 
re  ;  &  les  Perfes  ne  vous  confiderent 
pas  moins  par  votre  vertu  que  par 
votre  naiflance :  mais  I'int^rSt  de  votre 
pafGon  ne  me  fera  point  oubliet  ce 
<)ue  je  doisLai  Memnon.  Je  ne  demande 
k  votre  Majefte »  repljqua  le  Prince  ," 
cue  la  permiflion  de  ier vir  Barzine; 
cc  je  lui  protefte  que  cette  grace  ne 
produira  jamais  d'efiets  qu  elle  ait  fu- 
|et  de  defapprquver.  Je  ne  pretends 
point ,  lui  dit  le  Roi ,  gSner  vos  in- 
clinations ;  mais  ne  trouvez  pas  mau« 
vais  qne  j^  laifle  k  Barzine  la  libert6 
de  fuivre  les  fiennes,/..  Telle  fut  la 
converfation  du  Roi  avec  fon  frere  ; 
le  Prince  vint  lui  -  meme  m'en  foire 
part. 

Tout  fe  preparoit  cependant  pour 
I9  guerre  qu'on  alloit  faire  aux  Sc^^^ 
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thes.  Le  Roi  voulut  mener  k  cette 
expedition  toute  fa  femille  6c  (a  iiom« 
breufe  Cour.  Oxiarte ,  s'adrdTant  k 
Meoinon  en  ma  prefence:  Mesmon^ 
lui  dit-il  f  le  terns  approche  oil  nou 
allons  difputer  Banune  par  des  voies 
permifes  &  honorables*  Je  ne  veux  ^ 
Seigneur ,  ni  )e  ne  dens  rien  difputer 
contre  vous  ;.  mais  puifque  vous  le 
trou  vez  bon ,  je  vous  fuivrai  par-tout , 
&  je  tacherai  de  ne  rien  faire  qui  me 
Knde  indigne  de  votre  ejdime  &  de 
celle  de  Barzine.  Nous  partimes  tous 
le  lendemain.  Je  n'entrerai  point  dans 
le  detail  de  la  magnificence  avec  la- 
iH^quelle  Darius  maroia  ^  cette  guerre. 
Qxiarte  voulut  par^ger  avec  Memnon 
le  cornmandement  de  la  Cavalerie* 
Apr^s  plufieurs  jours  de  niarche ,  nous 
paffSmes  TAraxe.  A  peine  etions*nous 
campes  au-del^-  du  fleuve  9  que  nous 
apprimes  que  le  Roi  des  Stythes  s'a- 
van9oit  vers  nous.  Enfin  les  deux  ar-» 
mies  s'attaquerent :  Qsiarte  &  Mem- 
non piques  d'une  g^nefeufe  Emulation  , 
iirent  a  Tenvi  les  plils  belled  adions* 
Les  bataillons  ^toient  d6ja  meles  de 
part  &c  d'autre  avec  beaucoup  d'achar- 
nement  9  lorfque  le  Prince  abordant 
ibn  rival :  Memnon  ^  lui  dit-il^  voyez* 
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Vous  cet  dtendart  rouge  qui  flotte  au 
milieU'  des  Scythes  ?  c'eft-l<k  que  nous 
devons  ailer  chercher  Barzine  ou  la 
mort.  A  peine  avoit-il  acheve  ces 
mots  ,  qa'il  fe  jetta  l-ep^e  k  la  main 
parmi  les  ennemis.  Memnon  anim6  par 
ce  defi  9  s'elan^a  au  travers  d'eux  avec 
la  m8me  impdtuofite.  lis  auroient  du 
fansdoute  trouverla  mort  dans  cette* 
occafion  ;  mais  la  fortune  feconda  leur 
tdmi^rite.  Les  Perfes  excites  par  de  tels 
exemples ,  rpmpirent  les  Sc]^thes  en 
cet  endroit  Celui  qui  portoit  T^ten- 
dart  9  fat  abbattu  de  deux  coups  qu'il 
re^ut  en  meme  terns  d*Oxiarte  &  de 
Memnon.  Auffitdt  que  Memnon  s'ap* 
per^t  que  le  Prince  avoit  faifi  le 
drapeau  abfi  que  lui  9  il  le  lacha.  Sei« 
gneur ,  liu  cfit^l  ,  cet  ^tendart  vous 
appartient,  it  me  fufEt  de  Thonneur 
de  vous  avoir  fecond^.  Non  Memnon  ^ 
loi  r^pondit  Oxiarte,  je  ne  vous  ra- 
vtrai  point  la  gloire  que  vous  meritez, 
&  je  fuis  Content  de  pouvoir  la  par- 
tager  av^  vous.  A  ces  mots ,  il  remit 
Fetendart  entre  les  mains  d'un  de  ceux 
qui  les  fuivoient  p  &  ils  coururent  fe 
pr-^ipiter  Fun  &  Tautre  dans  de  nou-;> 
V«aux  p6rils.  Pitts  d'une  fois,  le  Roi  les 
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bfSma  d*une  valeur  qui  fembloit  tenif 
de  la  t^merit^  ;  mais  il  ne  put  r^pri- 
mer  Tardeur  du  Prince  Oxiarte ,  qui 
avoit  entrepris  de  furpafler  Memnon  , 
&  de  le  faire  perir  dans  les  dangers 
oh  fon  exempie  le  jettoit  chac|^iie  jour. 
Memnon,  modefte  dans  fes  difcours^ 
lui  c^doit  par  refpefl ;  4nais  lorfqu'il 
^oit  queftion  d'agjr  ,  il  lui  difputoit 
confiamment  la  gloire  d'avoir  fait  tom« 
ber  le  plus  d'ennemis  fous  fes  coups* 
Cependant  ils  me  voyoient  tous  les 
jours ,  &  le  Prince  ne  dementoit  point 
aupr^s  de  moi  le  refped  auquel  it 
s'6toit  engag^ ;  mais  rien  ne  pouvoit 
^branler  ma  fidelity  pour  Memnon. 

Je  le  fis  bien  connqitre  k  Oxiarte  ^ 
un  jour  que  je  me  troi^ai  feule  avec 
lui.  Seigneur ,  lui  dis-je ,  je  ne  puis 
Stre  infenfible  aux  preuves  de  votre 
affefiion ;  mais  mon  refpefi  &  mon 
eftime  font  les  feuls  t^moignages  que 
vous  recevtez  de  ma  reconnoiflfance* 
Mon  coeur  eft  tout  entier  k  Memnon. 
Je  ferois  indigne  de  votre  eftime  ,  fi 
oubliant  tout  ce  que  le  g^nereux  Mem- 
non, a  fait  pour  moi ,  j'^tois  ^capable 
de  le  trahir  aujourd'hui.  Je  fens  conv- 
bien  vous  m'honorez  ^  en  daignant  me 

prefdrci; 
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preUrer  k  tant  d'autres  Princefles; 
jnais  je  fens  aufli  qu'une  lache  inconf* 
tance  ne  depend  pas  de  tnoi.  Ahl  re- 
pondit  le  Prince  ,  que  ces  fentimens 
de  refpeft  font  cruels  pour  Oxiatte  I 
JDaignez ,  Madame ,  me  cacher  moa 
malheur  ;  &  fongez  que  je  ne  puis 
.  rVivre ,  fi  je  perds  Tefperance  d'etre 
aime.  Oxiarte  alors  emporte  par  fa 
paffion  ,  me  prit  la  main  ^  &  la  baifa 
inalgr^  moi  avec  tranfport.  Memnon 
\entra  dans  ce  moment.  Qiioiqu'il  ne 
jitit  point  douter  de  la  fincerite  de  mes 
fentimens  ,  je  fus  fi  fachee  qu'il  eut  ete 
l^moin  de  Tadion  du  Prince ,  que  je 
ne  pus  m'empccher  dc  rougir  en  le 
"voyaat.  Nc  rougiiTez  point ,  Madame  ^ 
xnc  dit  Memnon ;  le  Prince  Oxiarte 
merite  bien  qu'on  lui  accorde  dans  les 
commencemens.de  fon  amour  ^  des  fa« 
veurs  oil  Memnon  n'oferoit  pretendre 
apres  plufieurs  annecs  de  fervite.  Ces 
paroles ,  qui  m'etonnerent  de  la  part 
de  Memnon  ,  m'obligerent  k  me  jufti* 
fier.  Ce  que  je  ne  vous  accorde  point, 
'^lui  dis'jc  ,  ne  feroit  referve  pour  per* 
^onne ;  &  c'eft  par  d'autres  marques:, 
que  je  voudroxs  temoigner  mon  ref* 
pe£l  au  Prince  Oxiai:te,^  que  par  unQ 
Tom  III.  I      > 
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Jiberte  qu'il  a  prife  malgre  moi.  Menii^ 
non  parut  fatisfait  de  cette  reponfe  ^ 
•mais  Oxiarte  en  fiit  outre  de  d&piu 
Memnon  eft  digne ,  me  dit-il ,  de  Tern- 
pire  qu^il  a  fur  votre  efprit ;  &  fa 
fortune  ne  feroit  pas  aflez  grande ,  fi. 
Tous  De  preniez  le  foin  de  lui  prouver 
frotre  amour  en  ma  prefence.  Oui^ 
Memnon  ^  ajouta-t-il^  c'eft  fans  I'avea 
>de  Barzine ,  que  Tindifcret  Oxiarte  lui 
a  baife  la  main ;  &  tel  eft  mon  trifte 
fort ,  que  )e  fuis  oblige  de  travailler 
anoim8me  au  repos  de  mon  rival  A 
ces  mots ,  il  fortit  de  ma  chambre  fans 
attendre  de  reponfe ,  &  plufieurs  jours 
cfe  pafTerent  fans  que  je  le  viffc,  Juf^ 
.ques  - 1^  il  avoit  conferv^  beaucoup 
d'efiime,  &  meme  un  refte  d'amitie 
|)Our  Memnon;  mais  depuis  ce  mo- 
•fnent  fa  jaloufie  s'etant  accrue ,  il  To- 
Tita  avec  foin  ^  &  ne  lui  donna  plus 
<4que  des  marques  d'une  ydritable  baine. 
Toute  la  Cour  &  le  Roi  lui  -  meme 
s'apperfurent  de  ce  changement.  En 
vain  le  Roi  voulut  remettre  Tefprit  de 
^on  frere  k  cet  egard :  la  jaloufie  d'CK 
jdaite  I'emporta  fur  tout  autre  fenti- 
^fnent;  Sa  colere  contre  moi  fur  plus 
iacile  k  calmer  ^  &  je  vis  recommeiV: 
f^er  k$  aiUduites  orcUnaires* 
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***  Menuion  &c  le  Piicce  Oxiarte  en 
Aoieol  en  ces  tertnes  ,  quand  le  pre« 
mier  partit  un  jour  avec  fix  cent  che- 
vaux ,  pour  aller  reconnoitre  les  en«* 
nemis.  S'etant  un  peu  trop  livre  k  fon 
coura^  dans  cette  occafion ,  il  s*en« 
gagea  fi  avant ,  qu'ii  ie  vit  tout-i-coup 
attaque  par  deux  mille  chevaux.  MaU: 
gre  tous  fes  efforts  ,  il  eut  fans  doute 
p^ri  dans  ce  combat  inegal  ^  ii  le  Prince 
Oxiarte  qui  s'etoit  mis  en  campagne 
avec  une  partie  de  fa  Cavalerie^  ne 
fut  arrive  dans  cet  endroit.  Un  des 
cavaliers  de  Memnon  I'inftruifit  de  ce 
qui  fe  paflbit.  Oxiarte  ne  put  s'em- 
pecher  de  fe  rejouir  du  malheur  de  fon 
rival  9  &  fon  premier  deiTein  fut  de 
laifler  k  la  fortune  le  foin  de  Ten  de- 
hirer.  Mais  fa  grandeur  d'ame  &  fa 
generoiite  natureUe  lui  firent  bientdc 
condamner  un  pareil  fentiment.  O  for<« 
tone  y  s'ecria-t-ily  devois-tu  guider  mee 
pas  au  fecours  de  mon.  rival !  En  di^, 
iant  ces  mots ,  il  fit  fonner  la  charge  ^ 
&  fondit  fur  les  Scythes  avec  tant  d'lOH 
p^tuofit^  9  que  Memnon  &  fa  troupe 
fiirent  bientot  d^gages. 

Ce  ne  fiit  pas  fans  chagrin  que  MenW 
aoo  fe  vit  redevable  de  la  vie  k  (oa 
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rival.  Mais  ne  voulant  pas  fe  montrer 
ingrat  dans  une  pareille  occafion ,  il 
s'avan^a  au  devant  du  Prince  :  Sei- 
gneur ,  lui  dit-il ,  mes  jours  font  k 
vous  ;  mais  avant  cet  effort  de  votre 
generoiite,  ils  ne  vous  app^rtenoient 
pas  moins  ,  &  j'ai  toujours  fait  gloire 
de  les  expofer  pour  votre  fervice. 
Gxiarte ,  qui  ne  pouvoit  fe  feKciter 
pleinement  de  ce  qu'il  venoit  d'entre- 
prendre  contre  fes  propres  interets  , 
tourna  fes  pas  d'un  autre  cote  fans  lui 
repondre. 

Memnon  revenu  au  camp  ,  yint  me 
voir.  Par  le  recit  de  cette  aventure , 
il  augmenta  mon  eftime  pour  Oxiarte; 
mais  il  redoubla  nion  chagrin  ,  en  m^ 
feifant  connoitre  par-la  que  ce  prince 
perfeveroit  dans  fon  amour  pour  moL 
&  dans  fa  haine  pour  Memnon.  Celui* 
ci  etoit  &  feniible  au  noble  procede 
tf  Oxiarte ,  qu'il  ne  ceffoit  d'en  temoi^ 
gner  fa  teconnoiffance  ;  &  s'il  eut  fallu 
^^er  toute  autre  chofe  que  fa  mai- 
treffe,  il  n*auroit  pas  balance  un  mo^ 
^ent.  Loin  de  recevoir  ks  remerci- 
mens  ,  le  Prince  T^vitoit  avec  plus  de 
ibin^  encore  ,  &  lui  temoignoit  plus 
puv^rt^mwt  fon  averfipn,  h  n^  pm 
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m^empecher  de  lui  faire  fentir  com« 
bien  j'avois  ct6  touchee  du  fecours 
qu'il  avoit  donne  k  Memnon ,  &  com* 
bien  ]*admirois  une  {i  belle  adion.^II 
me  repondit  froidement  qu'il  n*avoit 
pas  cru  par-1^  meriter  tant  de  recon- 
noiflance  de  ma  parr.  Je  n*ai  eu ,  ajouta- 
t  -  il  9  d'autre  intention  que  de  com- 
battre  les  Scythes  nos  ennemis.  Je  fuls 
fSch^  de  n'avoir  pas  laiife  dans  cette 
cntreprife  une  vie  dont  vous  faites  & 

Eeu  de  cas  ,  &  que  yous  eAimez  trop 
eureufe  de  pouvoir  etre  employee  k 
la  conferyation  de  Memnon.  Non  ^ 
Seigneur  y  lui  dis-je ,  une  pareille  opi« 
uion  eft  bien  injufter  Pouvez-vous 
penfer  que  Barzine  faflfe  peu  de  cas 
de  votre  vie  &  de  votre  perfonne  ?  Je 
vous  honore  comme  je  le  dois;  mais 
il  n'eft  pas  en  mon  pouvoir  d'avoir 
pour  vous  d'autres  fentimens  que  ceux 
du  refped  &c  de  Tamiti^.  Eh  bien  ^ 
Madame ,  me  repondit  Oxiarte,  il  faut 
detruire  les  obftacles  qui  s'oppofent  k 
mon  bonheur ;  je  fuis  las  de  combattre 
fans  ceiTe  contre  moi  -  m8me  ,  &  )e 
cede  enfin  k  mon  defefpoir.  II  fortit 
de  ma  chambre ,  en  pronon^ant  ces 
mots  i  &  rencoj^trant  Memnon  un  inf- 
*  liij 


tant  apr^s ,  il  lui  tendit  la  main  avet 
tin  viiage  qu*il  n'avoit  plus  p^ur  lui 
depuis  longteins.  Voulez  -  voiis  bten  ^ 
lui  dit-il  J  que  j'aye  quelques  momens 
Ae  converfation  avec  vous  ?  Memnoii 
fiit  furpris  de  ce  difcours;  mais  dif^ 
fimulant  fon  ^tonnement:  Serois-}^ 
affez  heureux  9  Seigneur ,  lui  dic«H^ 
pour  que  inbn  Prince  voulftt  employer 
it  fon  fervice  une  vie  que  \e  tiens  dd 
lui  ?  Oxiarte  ,  fans  lui  r^ondre ,  to 
conduifit  hors  du  camp. 

Lorfqu'iFs  fiirent  aflez  loin  ^  le  Prince 
s'arreta  ;  &  regardant  quelque  tems 
Memnon  fans  lui  parler :  Vous  allei 
favdir ,  lui  dit  -  il  enfin ,  le  fiqet  de 
fentretien  que  je  vous  ai  demand^  ^ 
&  k  quel  ulage  j'ai  referv6  cette  vie 
que  )'ai  defendue  au  p^ril  de  la  mienne. 
Quand  une  malheureufe  paflion  m'at« 
tacha  malgr^  moi  k  Barzme  y  je  votis 
promis  de  ne  me  fervir  contre  vous 
ni  de  mon  rang  ,  ni  de  mon  credit ; 
|e  vous  ai  tenu  exadement  parole ,  & 
Je  veux  perf<Sv^rer  jufqu'^  la  fin  dans 
cette  ^alit^  que  j'ai  r^folu  d'obferver 
entre  nous  a  cet  ^gard.  Mais ,  puifque 
fufqu'ici  ]*ai  inutilement  aim^Barzine  , 
ife  que  la  vii^oif  e  que  vous^  remponea 
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formoi  ne  me  laiiTe  attcune  efp^rance^ 
il  fattt  qu'en  triomphant  de  mon  repos^ 
vous  tri^mphiez  auffi  de  tna  vie.  Croyet 
oue  |e  ne  me  fuis  porte  k  cette  re-* 
iolution  ,  que  pour  avoirvtrop  feati 
que  cette  vie  n'etoit  plus  fondle  qu6 
iur  la  perte  de  lavotre.  C'eft  ici  le 
dernier  effort  que  nous  tenterons  pour 
obtenir  Barzine  ;  elle  fera  le  prix  dii 
vainqueur. 

Oxiarte  mit  alors  T^pee  k  la  main* 
Apr^s  avoir  ^coute  fbn  difcours,  Menn 
fion,  fans  donner  aucune  marque  de 
furprife  ,  lui  repondit :  Vous  avex  rat- 
ion J  Seigneur  ^  de  vouloir  m'oter  une 
vie  que  je  tiens  de  vous  ^  puifqu'elle 
eft  nuifible  k  vos  pretentions  ;  je  ne 
jpuis ,  ni  ne  venx  la  defendre  contre 
le  frere  de  mon  Roi.  Si  vous  deiirez 
ma  morf ,  contentez-vous ,  percez  urt 
coeup  oil  regne  Barzine ;  mais  ne  cheiw 
chez  point  k  me  noircir  par  iine  in« 
gratitude  dont  je  ne  ferai  jamais  capa- 
ble. Quoi  9  rcprit  Oxiarte  ,  Memnon 
voit  fon  ennemi  mortel  qui  le  dcfit 
au  combat ,  &  il  n'a  pas  TaiTurance 
de  fe  mefiirer  contre  lui !  Je  n'ai  pas 
montr6  de  crainte ,  repartit  Memnon, 
dansdes  perils  fans  doute  auffi  grands 

liv 


loo  Citoix  d'Episodes; 
q«e  cclui  ci.  Je  n'aurois  pas  ete  pre- 
venu  ,  fi  la  fortune  m'eut  donne  ua 
autre  ennemi ;  &  j'avois  deja  re9U  de 
vous  des  ofFenfes  ique  tout  autre  que 
le  frere  de  Darius  eut  peut-etre  la- 
vees  dans  fon  fang.  Vous  ^tcs  difpenfe 
de  toutes  ces  con(id(^rations ,  lui  dit 
Oxiarte  en  Tinterrompant ;  &  le  Roi 
se  pourra  vous  bldmer  ^  quand  il  faura 
que  je  vous  ai  force  au  combat:  fon<* 
gez  qoe  c'eft  le  feul  moyen  de  vous 
acquitter  de  cette  obligation  que  vous 
croyez  m'avoir.  Je  vous  ferai  done  eter- 
nellement  redevable  ,  repliqua  Mem« 
non  ,  puifque  )e  ne  repandrai  jamais 
un  fang  cj[ui  m'eA  facre ,  &  pour  la 
confervation  duquel  je  donnerai  tou-, 
jours  jufqu'^  la  demiere  gbutte  du  mien. 
Si  Tamour  de  la  vie  ,  ajouta  le  furieux 
Oxiarte  ,  fi  Thonneur  ne  vous  touche 
plus  ,  tSchez  du  moins  de  defendre 
Barzine,  que  je  fuis  r^folu  de  vous 
oter,  Je  vous  cede  Barzine ,  repliqua 
Memnon  ,  en  vous  cedant  la  vie  avec 
jcUe  ;  mais  tant  que  je  vivrai,  je  ne 
renoncerai  ni  k  mon  amour  ,  ni  a  mes 

I)retentions  fur  fon  coeur.  Ah !  s'ecria 
e  Prince ,  quel  indigne  rival  les  Dieux 
ipi'oflt-ik  oppofe !  Ne  crains-tu  point  | 
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Icontinua-t-ii  en  regardant  Memnon, 
que  )e  ne  te  deshonore  parmi  les  Per- 
les  ?  Je  le  craindrois  ,  liii  repondit 
Memnon  ,  fi  ma  patience  k  me  fou- 
mettre  a  tant  d'injures ,  ne  prouvoit 
encore  mieux  mon  refpeft  pour  le  Roi 
&  la  veritable  afFeSion  ique  j'ai  pour 
lui ,  que  les  fervices  que  j'ai  pu  lui 
rendre  jufqu'i  prefent*  Vous  me  con- 
noiffez  affez  vous  -  meme  ,  Seigneur  , 
pour  ne  pas  croire  que  la  crainte  foit 
le  motif  qui  me  conduit  dans  ce  mo- 
ment, Vous  m'avez  vu  affronter  la  niort 
fans  frayeur ,  &  donner  mon  fang  avec 
joie  pour  vous  &  pour  les  votres.  Je 
m'etois  flatte ,  je  Tavoue ,  d*avoir  me-^ 
rite  par-U  un  traitcment  different  de 
celui  que  j'eprouve ;  &  je  n'aurois  pu 
penfer  que  le  Prince  Oxiarte  ,  non 
content  de  traverfer  un  amour  qu'il 
avoit  lui -meme  favorife,  m'accablSt 
des  plus  fanglants  outrages  ,  &  voulut 
in'arracher  une  vie  qui  lui  fut  toujours 
devouee.  Ces  paroles  obligerent  O- 
xiarte  k  reflechir  fur  lui-meme  ;  il  eut 
honte  de  fon  emportement.  Ten  ai 
fans  doute  trop  fait,  dit  il  k  Memnon, 
iQais  je  n'ai  pas  et6  le  maitre  de  mes 
inouvemens  j  je  tScherai  de  les  mieux 

Iy 


lOi     CM6IX  B'EPKODBS,' 
regler  k  Tavenir.  U  remit  enfuite  dM 
^pfe   dans  le  foureau,  &  s'doigna 
promptement. 

Memnon  penetre  de  douleur  de  cetta 
irventure ,  flit  fe  renfermer  dans  fil 
rente ,  &  eut  la  difcr^tion  dc  ne  par* 
ler  k  perfonne  de  ce  qui  venoit  defe 
pafler.  Le  Prince  Oxiarte ,  accable  par 
tin  amour  malheureux  qui  lui  faifoit 
commettre  des  fautes  qu'il  fe  repro* 
choit  fans,  cefTe  ^  toniba  dangereufe«* 
ment  malade.  II  6toit  fi  g^neralement 
aime ,  que  toute  Tarmee  s'affligea  d«t 
cet  accident.  Le  tranfport  qui  hii  prit 
>  bientot ,  &  le  nom  de  Barzine  qu'il 
'  pronon9oit  i  tout  moment  dans  fes 
yfveries ,  firent  connoitre  que  Tamour 
caufoit  fon  mal.  Darius  qui  cberiiToit 
ce  Prince ,  itoit  defefper^  de  ne  pour 
voir  lui  donner  le  feul  fecours  capablt 
de  le  fauver.  II  m'avoit  promife  au- 
thentiquement  it  Memnon  ;  &  Pinterdt 
d'un  frere  fi  cher  ,  ne  pouvoit  Tenga^; 
ger  h  manquer  k  fa  parole. 

Je  fits  avec  ma  mere  vifiter  le  Prince 
Oxiarte  ,  des  les  premiers  jours  de  fa 
maladie.  II  etoit  alors  dans  toute  fil 
connoiffance  j  &  me  regardant  avec 
^s  yeu9  languifians  :  BeUe  Uuzifrng, 


Cbtoix  b'Episodks;  k^ 
f^'^^e  dit-il  i  je  meurs  pour  vous  ,  &  fa- 
bandonne  i,  Memnon  un  bien ,  que , 
par  la  iinc^rit^  de  mon  amour ,  j'avos 
fans  doute  autant  merits  que  lui  Non^ 
Seigneur  ,  lui  dis  je  ,  vous  ne  motirrez 
point  pour  Barzine ;  il  vaudroit  mieux 
qu'elle  ne  fut  famais  venue  au  monde  ^ 
que  de  caufer  un  tel  dommage  k  fofi 
pays*.  Ma  mort  eft  peu  confid^rable  ^ 
rcpfit  le  Prince ;  &  je  la  re§ois  fans 
regret ,  puifqu'elle  vous  eft  favorable  ^ 
&  qu*elle  va  vous  delivrer  de  mes  im-: 
portunit^s.  Ah !  Seigneur ,  lui  repartis* 
je ,  pouvez  -  vous  me  tenir  un  pareil 
langage  ?  je  prends  trop  d'interSt  k  vo$ 
,  |ours  ,  pour  que  Fitar  oil  je  vous  voiS 
ne  foit  point  un  fupplice  pour  moi; 
Le  Prince  ,  qui  me  vit  repandre  quel- 
ques  larmes.en  difant  ces  paroles  ,  fat 
attendri ,  &  plus  fatisfait  quUl  ne  Ta* 
▼oit  ete  depuis  longtems.  Les  mede- 
cins  TempScherent  de  me  r^pondre. 
Je  lui  rendis  plufieurs  aiitres  vifitesr 
dans  le  cours  de  fa  maladie  ;  &  Mem« 
Hon  ,  loin  de  le  trouver  mauvais,  etoit 
le  premier  a  m'en  prefler.  II  voulut 
fc  prefenter  lui-m6me  chez  Oxiarte  , 
qui  refiifa  de  le  voir  ,  en  difant  que 
fi  ioA  rival  etoii  gteereux ,  il  devoit 
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fe  contenter  de  fa  vidoire  ,  fans  venif 
rinfulter  dans  fon  m<^lheur  ,  &  qu'il 
pouvoit  refter  tranquille  en  attendant 
la  nouvelle  de  fa  mort. 

Ce  difcours  ,  qui  iut  exa£iement 
rapport^  k  Memnon  ^  le  penetra  d'une 
veritable  afSi&ion.  La  matadie  du  Prince 
augmentant  tous  les  jours  ,  les  rnede* 
cins  defefpererent  de  fa  guerifon.  Ce 
flit  alors  que  le  Roi  temoigna  une  doiH 
leur  que  tout  fon  courage  ne  pouvoit 
yamcre.  Memnon  qui  lui  etoit  finc6- 
rement  attache ,  ne  put  le  foufFrir  plus 
long^ms  dans  cet  etat.  U  fe  rendit 
fur-Te-rchamp  chez  le  Prince  Oxiarte, 
&  penetra  dans  fa  chambre  /  malgr^ 
tous  ceux  qui  voulurent  Ten  emp^cher. 
Ce  Prihce  tourna  la  t8te  de  Pautre 
cote  en  le  voyant ,  &  temoigna  com* 
bien  fa  yue  lui  etoit  defagreable.  Au 
tiom  de$  Dieux ,  Seigneur ,  lui  dit 
Memnon  ,  .&  au  nom  de  Barzine^  ne 
xne  regardez,.plus  comme  un  ennemi. 
Je  ne  viens  point  ici  pour  triompher. 
de  vous  par  les  ayantages  que  la  for- 
tune a  donnds  a  mon  amour ;  je  viens 
au  contraire  pour-  vous  abandonner 
toutes  mes  pretentions  fur  le  coeur  de 
Barzine  ^  dont  vous  etes  plus  dignc 


%ue  moi.  Oui ,  Seigneur  ,  gueriflez , 
&  foyez  suf  qu'elle  ne  vous  fera  plu9 
difputee.  £t  que  fera  Memnon ,  re« 

rqua  le  Prince  ,  s'il  perd  Barzine  ? 
mourra  r  luiTepondit  Memnon ;  il 
eft  jufte  qu*ii  perde  la  vie  plutot  quo 
fde  laiiTer  vos  jours  plus  longtems  en 
danger.  Ah  !  s'il  faut  mourir ,  s*ecria 
le  Prince  ,  je  faurai  le  faire  auffi-bien 
que  vous ;  &  le  remede  que  voiis  m'of- 
frez  eft  pire  que  le  mal  dont  vous 
pretendez  me  guerir.  Si  j'en  avois  de 
plus  doux  ,  lui  repondit  Menmon  ^  je. 
in*en  iervirois  pour  vous  plaire ;  trou- 
vez  bon  que  j'emploie  celui  qui  eft  en 
mon  pouvoir. 

A  ces  mots  ,  il  fortit  de  la  chambre 
du  Prince ,  fans  attendre  de  reponfe ; 
&  montant  fur-le-champ  k  cheval ,  it 
s'eloigna  promptement  de  Tarmee.  Un 
de  fes  gens  vint  m*apporter  une  lettre 
de  fa  part  con^ue  en  ces  termes: 

a  Je  vous  quitte  ,  chere  Barzine  ^ 
»  puifque  ma  cruelle  deftin^e  Tordonne' 
'  ff  ainfi.  Je  ne  puis  vous  difputer  plus 
>  longtems  contrc  le  frere  de  Darius 
i^  mourant  pour  vous.  Je  dois  ce  fa- 
n  M&w  aux  bontes  de  m^a^ol  Hsi 
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^  croyez  pas  cependant  que  j«  reticMMt 
n  k  vous  pofleder ,  fans  renoncsf  en 
9^  rnSme  terns  k  la  vie.  Je  vais  ttiou* 
n  rir ;  mais  ce  feraloin  de  vous ,  pouf 
nne  point  troubler  par  mon  trepas* 
»  la  filicite  de  mon  rival ,  &c  le  ban** 
^  heur  auqtiel  vous  £tes  deftin^e  area 
H  un  Prince  digne  de  vous>^. 

Ma  douleur  fat  fi  violente  k  la  Iec«< 
ture  de  cette  lettre ,  que  je  penfai  y 
fiiccomber.  Je  fis  courir  auifitdc  Aif 
ks  traces  de  Memnon  ;  &  pour  itre 
plus  certaine  de  le  ramener  ,  je  lui 
^ri vis  ces  mots. 

4i  Je  ne  vous  pardonnerai  jamais  rin*- 
^  jure  que  vous  me  faites  ,  fi  vous 
n  ne  la  reparez  par  votre  retoiu- ;  8c 
» je  ne  verrai  qu'un  efFet  de  votre 
ff  ingratitude  &  de  votre  oubli ,  dans 
ff  une  adlion  que  le  devoir  ne  pouvoit 
»  exiger  de  vous.  Vivez  &  revenez 
»  fans  delai ,  fi  vous  voulez  que  je  vive 
>f  moi-meme  ;  &  pour  etre  fidele  Sc 
n  reconnoifiant  k  Darius  ,  ne  foyez 
ff  point  cruel  &  infidele  k  Barzlne  >»• 

Je  ne  redirai  point  quelfe  furent  mes^ 
wgrets  &  mes  plainte^^  peatUsit  Tab*^ 


ience  de  Memnon.  Tandis  que  je  paf- 
ibis  line  nuit  terrible  ^  abandonnee  aux 
larmes  &  au  defefpoir  ^  le  Prince  0« 
xiarte  eut  une  crife  &  violente  ,  qu'a- 
vant  le  jour  il  fe  trouva  hors  de  dan- 
ger. Ce  changeoient  fubit  fiit  encore 
moins  furprenant  que  celui  qui  fe  pafTa 
dans  Ton  ame.  Ce  Prince  avoit  ^t^  fi 
feniible  au  genereux  procede  de  Mem* 
non ,  qu'il  avoit  form^  fur-le-champ 
la  refolution  de  triompher  d'une  pal- 
lion  qui  faifoit  fon  malheur  &  celui  des 
fens  qu'il  avoit  le  plus  aimes.  Le  Roi^ 
ou'on  avoit  inform^  du  retour  ^e  fa 
iant£,  vint  avec  empreflement  s'en 
rejouir  avec  lui.  Seigneur ;  lui  dit  ce 
'  Prince  le  voyant  approcher  de  fon  lit^ 
les  Dieux ,  en  me  rendant  la  fante  , 
m'ont  auffi  rendu  la  raifon.  Mem- 
i)on  ,  pour  vous  prouver  fon  refpeft 
&  fon  ob^ifiance,  m'a  cede  Barzine;, 
je  n*abuferai  point  d^un  pareil  facri- 
£ce.  Le  Roi  fuc  tranfporte  de  joie  ^* 
ce  difcours.  Ah !  mon  frere  ,  lui  dit* 
^ ,  fi  un-  pareil  triomphe^  fur  vous- 
mSme  eft  poflible  ,  qu'il  vous  com« 
Mera  de  )oie>  &  me  donnera  de  faF 
ti$fe£iion  ! 
^  FiyndMtqjii'ikpadoieAtdelafortei 
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quelqu'un  entrant  dans  la  chambre;^ 
leur  apprit  Ic  depart  de  Memnon,  & 
montra  la  lettre  que  j'en-avois  re9ue 
k  veille.  Le  Roi  parut  touche ,  en  la 
Bfant ,  d'une  lincere  douleur.  Que  je' 
meure  plutot  moi-meme,  s'ecria  le' 
Prince^  Oxiarte ,  que  de  caufer  la  perte 
de  Memnon.  Seigneur  ,  continua-t-il 
en  s'adreffant  au  Roi ,  faites  ,  je  vous 
fupplie  ,  courir  apres  lui ,  &  qu'on 
raflure  que  je  cederai  Barzine  fans  en 
mourir.  Le  Roi  fit  auffitot  monter  plu- 
£eurs  pcrfonnes  k  cheval.  Le  Prince, 
Artanerce  fe  mit  k  leur  tete  ,  &  mar- 
cha  ,  fans  perdre  de  terns ,  fur  les  pa^ 
de  Memnon. 

Cependant  Menmon  ,  qu'nne  nuit 
obfcure  avoit  enipeche  de  s'^loigner 
beaucoup  de  nous ,  fut  joint  ^  la  poihte 
da  lour  par  ceux  que  i'avois  envoyes, 
Qiioi ,  Memnon  ,  lui  dit  Hidarpe  qui 
^toit  du  nombre  ,  vous  nous  abandon- 
nez  ainfi  ?  Comment ,  fi  vous  aimez 
Barzine  ,  etes  -  vous  capable  d\m  fi 
Strange  changement  ?  Si  je  faimois 
moins  ,  repondit  Memnon ;  &  fi  je 
pouvois  ,  fans  perdre  la  vie ,  la  voir 
dans  les  bras  de  moa  rival ,  je  ne  fui^ 
rois  pas  mon  pays  Sc  mes^ami$»  Vou^ 
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neles  quitterez  point ,  reprit  Hidarpe; 
&  fi  nos  prieres  ne  peuvent  vous  re- 
tenir  ^  nous  vous  fuivrons  du  nfioins 
par-tout.  A  ces  mots ,  il  lui  prefenta 
le  billet  que  je  lui  avois  ecrit.  Mem« 
Hon  ne  put  le  lire  ,  fans  le  mouiller 
de  fes  larmes.  Ah  !  Barzine ,  s'ecria- 
t-il ,  que  je  fuis  infortune ,  puifqu'il  ne 
m'eft  pas  permis  de  jouir  de  la  felicite 
k  laquelle  votre  boat^  m'elevoit.  He- 
las !  que  n'ai-je  fuccombe  dans  Idl  pe- 
rils oil  le  Prince  Oxiarte  m'expo^oit 
pour  Famour  de  vo\is  !  La  pitie  de 
Barzine  eft  deformais  inutile  pour  moi , 
&  la  parole  que  j'ai  donnee  au  Prince 
Oxiarte  9  ne  me  permet  plus  de  la  re« 
voir.  Quoi ,  lui  repliqua  Hidarpe  >  voui5 
lerez  fi  peu  de  cas  de  notre  amiti6 
&  des  prieres  de  Barzine  ?  Eft  -  il  ^ 
reprit  Memoon,  eft-il  rien  qui  vous 

frouve  mieux  Texces  de  mon  malheur) 
ai  toute  ma  vie  obei  a  Barzine  dans 
les  chofes  les  plus  dif)iciles ,  &  je  fuis 
force  de  lui  defob^ir  dans  ce  qu'elle 
m'ordonne  pour  mon  propre  avan-. 
tage. 

Le  Prince  Artaxerce  &  ceux  qui  le 
fuivoient ,  arriverent  alors  en  ce  lieu. 
^ !  Seigneur  p  lui  dit  Hidarpe  ^  que 
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Totre  prefence  &  votre  autorite  nouf 
lent  Dcceffaires  aupres  d'un  homme 
qui  ne  veut  plus  nous  reconnoitre  i 
Les  nouvelles  que  )e  lui  apporte ,  re* 
pondit  le  Prince ,  auront  plus  de  credit 
que  vos  cBfcours.  S'adrefiant  enfuite  h 
Memnpn ,  il  lui  apprit  le  changemcnt 
du  Prince  fon  oncle ,  &  tout  ce  qui 
s'^toit  paflii  k  cette  occafion.  Memnon 
qui  n'ofoit  encore  ajouter  foi  k  une 
aveilture  auffi  heureufe  pour  lui  ^  Mi 
pu^s'empScher  de  reprendre  avec  Ar* 
taxerce  le  chemin  du  camp.  Le  Prince 
de  Perfe  fit  informer  le  Roi  du  fucc^ 
de  fon  voyage.  )e  fus  conduite ,  par 
Tordre  de  Darius  ,  i  la  tente  dK>i 
xxarte ,  &  j'arrivai  au  moment  qu'Ar- 
taxerce  &  Memnon  mettoient  pied  ^ 
terre  pour  j  entrer.  Ma  coufine,  me 
dit  le  premier  ,9  je  vous  ramene  un  fb^ 
g)iif ;  mais  je  veux  refferrer  Us  n6eud$ 
qui  Tattachent  k  vous  ,  de  fa^on  qvTA 
ne  puifie  d^ormais  vous  ^chappe^.  - 

J'^tois  fi  tro^l^e ,  que  }e  n'eus  pas 
h  force  de  r^pondre^  Tentrai  dans  la 
tente  du  Prince  Oxiarte ,  qui  ne  put 
voir  Memnon  &  moi  fans  foupirer  &C 
changer  de  vifage.  LeRoi  me  prenarit 
Jui-mSme  par  la  main  ^  me  concimfit 
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jufqu'aupres  du  lit  du  Prince  ;  il  fit 
en  meme  terns  approcher  Memnon; 
Oxiarte ,  apres  avoir  furmonte  le  trou- 
ble que  lui  avoit  cauf(6  notre  prefence  p 
prit  la  parole  en  ces  termes  :  a  Menn 
M  non  9  vous  avez  triomph6  de  moi 
»  de  toutes  les  fa9ons  ;  mais  je  veux 
n  reparer  tous  mes  torts ,  &  me  vain- 
>»  ere  moi  -  meme  aujourd'hui.  Je  ne 
»  vous  dirai  point  que  Barzine  ne  re- 
>»  ghe  plus  dans  mon  ame ,  un  fi  grand 
M  changement  n'eflrpas  Touvrage  d'une 
$»  nuit  i  mais  je  puis  vous  affurer  du 
»  moms  que  la  place  qu'elle  y  occi^ 
f^  pera  ne  vous  donnera  aucun  fujet  der 
$^  jaloufie*  Ne  vous  oppofez  point  par 
m  un  exc^s  de  gen^rofit^  k  la  refolutioa 
h  que  j'ai  prife  ;  rien  ne  peut  m'em- 
»  p8cher  de  I'executer  y  puifqu'il  m'eft 
»  poffible  deformais  de  vivre  fans  pof* 
» leder  Barzine  h.  Mensmon  charm6  de 
cette  nouvelle  confirmation  de  fon  bon- 
bonheur  y  t^noigna  fa  vive  reconnoif- 
fance  k  ce  Prince.  Seigneur ,  lui  dit-il, 
}e  mettrai  toute  ma  gloire  k  recevoir 
les  biens  qui  me  viendroot  d'une  main 
auffi  chere  que  la  votre  ,  &  j'accepte 
avec  joie  le  prix  que  vous  accordez  k 
ines  fervice$»  Oxiarte  fe  tournant  dc 
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tnon  cote  :  Ma  coufine  ,  me  dit  -  il  4 
me  pardonnerei-vous  les  chagrins  que 
je  vous  ai  caufes ,  &  me  rendrez-vous 
cette  amitie  dont  vous  m'aviez  flatte 
autrefois  ?  N'en  doutez  point ,  Sei- 
gneur ,  lui  repondis  -  je  ,  faurai  tou- 
jours  pour  vous  les  fcntimens  que  vous 
m^ritez  par  votre  rang  &  par  vous- 
mfime...  Le  Roi  fe  melant  k  notre  con- 
verfation  ,  la  rendit  moins  embarraf^ 
fante  pour  nous. 

Telle  fut  la  fin  dcs  peines  de  Mem- 
non  &  des  miennes.  Le  Roi  &  toute 
fa  Cour  revinrent  bientot  k  Perfepolis, 
Fidele  k  fa  parole ,  Oxiarte  fut  le  pre- 
mier k  preflbr  notre  manage^  dont  I^ 
celebration  fe  fit  peu  de  tems  apresl 
Mais  helas  !  mon  bonheur  ne  fiit  pas 
dclongue  duree;  &  monepoux,  apr^s 
avoir  encore  illuftre  fon  nom  par  mille 
adibns  eclatantes  ^  me  fut  ravi  a  la 
fleur  de  fon  Sge. 

(  Ainjijinit  VEpifodt  dc  Bar!(ine  :  mats 
nous  ajouterons  que  dans  la  fuiu  du 
Roman  ,  Id  mon  de  Mtmnon  ay  ant  fait 
revivre  Us  efpirances  <rOxiarte  ,  cetu 
Princejjefe  rendit  a  fes  dejirs^  &  confen" 
tit  a  s^unir  avec  lui  par  les  nceuds  £u(^ 
fwuvel  hymen, ) 
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A  R  I  A  N  E 
E  T 

T£  R  I  B  A  Z  E, 

Epifode    tire   de  Lionidas  ^ 
Points  anglois. 

DANS  cette  fameufe  expedition 
oil  Xerc^s  ,  {iiiyi  d'un  monde  de 
foldats ,  echoua  contre  un  petit  norn* 
bre  de  Grecs  qu'animok  le  patriotif- 
me  ,  I'amour  vint  fe  mSler  aux  hor« 
ireurs  de  la  guerre ,  &  donner  un  fpec« 
tacle  auffi  tragique  que  touchant.  Deja 
|es  deux  armees  etoient  en  preience  ^ 
vers  le  paffage  des  Thermopiles ;  deja 
Jeur  fang  avoit  plus  d^une  fois  rougi 
la  terre  :  un  jeune  homme  ,  nomm^ 
Teribaiey  fe  trouvoit  dans  Tavant-garde 
^es  Perfes.  Ce  n'etoient  point  fes  ri- 
ches  trefors  ,  ni  la  Vafte  etendue  de 
fes  pofTeffions ,  qui  le  rendoient  con« 
(td^rable;  ce  a'etoit  pasnon  plusfo^ 
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credit.  U  devoit  toute  fa  gloire  k  fon 
m^rite  perfonnel.  Son  ame  confacree 
a  la  fagefle  ,  s'etoit  enrichie  des  plus 
fublimes  connoiflances  >  &  avoit  p6^ 
netr6  dans  les  fentiers  des  fciences  les 
plus  obfcurs  &  les  plus  ^pineux. 

Des  r%e  oil  la  raifon  commence  k 
fe  former ,  il  s'etoit  occupe  k  lire  avec 
les  Mages  les  ouvrages  facr^s  de  Zo- 
roaftrc.  £nfuite ,  fa  grande  ame  pre- 
nant  un  nouvel  efTor ,  il  trafa  avec 
les  favans  Chaldeens  les  cercles  myf- 
t6rieux  de  la  fphere ,  &  compta  du 
haut  du  merveiUeux  Temple  de  Ba<^ 
bylone  ,  le  nombre  de  feux  ^tincellans 
qui  brillent  dans  le  fein  obfcur  dela 
nuit.  Les  rives  du  Gange  )e,virent  at« 
tentif  aux  difcours  des  fages  Brachma^ 
nes  qur,  dans  leurs  retraites  ^cartees  f 
lui  decouvrirent  les  profonds  fecrets 
de  la  nature  ,  les  proprietes  des  bois  ^ 
des  terres  fertiles  ,  des'  fleurs  y  des 
plantes  falutaires  ,  des  limpides  eaux  ^ 
de  I'air  qui  nous  environne  ^  &  du  feu 
le  plus  pur  des  elemens.  II  vifite  en- 
fuite  le  royaume  du  grand  Sefoftris  ^ 
la  myfierieufe  Egypte  »  depuis  El^- 
phantis  oili  le  Nil  impdtueux  pr^cipite 
iie&  eaux ,  j^ufqu"^  la  mer  oil  elles  ft 
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jettent  par  les  fept  embouchures  du: 
fleuve.  De-1^9  il  parcx)urt  les  cotes 
dflonie :  11  cherche  dans  la  patrie  des 
anciens  fages ,  les  mooumens  de  leur 
fcience.  II  s'arrete  k  Milet ,  qui  *ea« 
tefldit  autrefois  avec  admiration  les 
le90QS  de  Thales.  II  voit  Priene  oil 
|adis  la  fagefle  faabita  avec  Bias,  &c  les 
rivages  de  Lesbos  ^  la  patrie  de  Pit-» 
tacus.  La ,  fes  oreilles  flirent  diar- ' 
nees  par  les  vers  harmonieux  que  ces 
peuples  tenoient  d'Orphee  ,  de  Tan* 
cien  Muiee  ,  &  de  toi  ^  6  pere  des 
Tcrs  immortels,  divin  Homere,  dont 
les  poeiies  feront  chantees  dans  tous 
les  fi^cles  ,  par  la  voix  ^ternelle  du 
terns. 

En&i ,  apres  fes  bngs  voyages  ^  il 
irevint  k  Suze  ia  patrie.  Ceft-li^  que 
le  bon  &  genereux  Hiperanthes  connut 
bientdt  fon  merite ,  oc  I'honora  de  foa 
afFedion  ;  c'eft  *  li  qu'Arsaae  ,  fceur 
^'Hiperanthes  &  fiUe  du  grand  Darius 
xnmtre  de  toute  I'Afie  ,  ne  did^gnoit 

J>as ,  maigre  fa  grandeur  »  de  pr^er 
'ordUe  k  fes  difcours.  Elle  fe  plaifcut 
k  Pentendre ,  k  Tinterroger,  k  le  voir; 
Sc  prenoit  in&nfiblement  pour  lui  des 
lentimens  qu'il  eat  toujours  le  malh^ut 
afigoorer. 


«i6    Choix  d'Epis6dcs. 

T^ribaze  ne  put  s'empecher  dc  re- 
connoitre &  d'admirer  les  charmes , 
Tefprit  &  la  vertu  d'Ariane.  Son  ad- 
miration fiit  en  peu  de  terns  changee 
en  amour.  Mais  k  peine  en  eut-il  fenti 
les  premiers  feux ,  qu'il  comprit  qu'il 
aimoit  fans  efp^rance.  Sa  flamme,  tea- 
jours  ignoree  &  fecrette ,  le  devoroit 
interieurement.  Ne  pouvant  chercher, 
autant  qu'il  Teut  detire  ^  la  retraite  & 
la  folitude ,  il  repand  fur  fcs  chagrins 
une  faufle  lueur  de  joie ,  une  gaiete 
apparente ,  qui  cache  les  tourmens  de 
fon  ame.  II  louffre  ^  fans  ofer  exhaler 
fes  plaintes ,  &  renferme  en  lui-m6me 
ces  affligeaptes  penf^es. 

O  fageffe  !  puis-je  efpdrer  de  trou- 
Ver  en  toi  quelque  fecours  }  Helas ! 
toi-m8me  tu  approuves  ma  paffion. 
J'aurois  toujours  defendu  mon  coeur 
contre  le  pouvoir  deia  beaut6  feule; 
mais  ici  ma  propre  raifon  eft  char* 
mee ,  ici  la  douceur ,  la  grace  &  TaC* 
femblage  de  toutes  les  vertus  juflifient 
mes  defirs. . .  •  Cependant ,  aimer  ainfi 
fans  efpoir ,  c*eft  eprouver  le  plus  cruel 
de  tous  les  maux.  O  fageffe !  n'aver« 
tis-tu  point  mon  ame  de  fuir  le  fatal 
phjct  dont  elle  eft  eprife  ?  Pourquoi 

m*arr8tai-)Q 
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inWrStai-je  ?  ne  dois-ie  pas  me  Mt'er 

;4e  retourner  vers  les  lavans  Chal- 

«4^iis  ,  ou  mSme  m'eloigner  jiifqufaux 

rives  du  G^nge^  Lk^  mon  ame  pleihe 

,fde  grandes  id^s ,  s'elevera  jnfqu  aux 

cCieitx.  Ul  ,  niille  paflion  tumultneufe 

ne  troublera  mes  jours  tranquilles; 

toutes  mes  peniees;  feront   p.ures  & 

^  xatmes O  malheureux  Teribaze  i 

iout  confpire  centre  ton  repos.  Noire 
.Monarque  fe  prepare  a  renverfer.  les 
£tats  de  la  Gr^ce    L'Afie  entiere  doit 
Je  firiyre  k  cette  guerre :  pourrois-je 
,nie  diipenfer  de  me^  }oif>dre  k  cette 
ibule  9  moi  qui  ai  d^ja  acquis  quelr^ie 
gloire  au   metier   des  armes ,  &  c|^ 
^aieurhohneurdecombattre  aux  cdte^ 
*  ;«d*Hiperahthes  ?  Oh  puis-je  done  fiiir 
ioin.d^Ariane  ?  ne  fuivra <- 1 .  elle  pas 
Xerces  avec  les  autres  Re'rnes  de  PA- 
,fie  ,  ^&.n'€nibellira-t-elie  point  de  fa 
iprefence  fon magnifique camp  ?  ...Eh- 
iien ,  livroni-naus  k  notre  fort.  J*a- 
idorerai  .encore  fon  aimable^vertu  ;  fa 
•Toix  pleine  de  charmes  ,  fa  douceur 
'^que  mille  graces  accompagnent ,  /rer 
tpandront  encore  dans  mon  ame  leurs 
^ttraits  enchanteurs.  le  ne  leur  refif- 
:2erai^pluSi;-&  quandTainour  auraaiofi 
Tome  III.  K 


aiS  Cnata  d*Episodes. 
redouble  b  violence  de  oies  fcuic,  8e 
que  mon  coeur  d^bir6  ne  fera  plus 
maitre  de  fes  mouvemeas ,  alors .  •  .^. 
Mais  en  vain  voiidrois- je  percer  i'oW- 
curit6  de  ravenir ,  pour  y  voir  mon. 
de^ ;  il  ne  me  refte  d'autres  guides 
que  la  fortune .  &  mon  defefpoir. 

Bientdt  arriva  le  jour  ek  Xercte 
fortit  des  portes  de  Suze.  Les  Dames 
de  Perfe  (telle  itolt  la  coutume  de 
rOrient  )  accomp9gnerent  fa  marche. 
Ariane  fait  le  principal  ornement  de 
cette  brillante  fuite.  Teribaze  fe  trouve 
fans  ceiTe  k  c6t6  de  fon  char.  Tantdt 
ilj>r6te  le  fecours  de  fon  bras  a  fai 
Pnncefle  ,  pout  Taider  k  v  inonter  ; 
tantdt  fa  main  empreiT^e  lui  pr^ente 
les  eaux  pures  des  vives  Fontaines  quik 
rencontroient  en  chemin.  Souvent  eile* 
Iii8me  lui  commande  d'entrer  dans  fon 
(bar  ^  &  de  fe  repofer  a  fes  pieds. 
£lle  fe  pancbe  fur  lui>  attir^e  par  fon 
llimable  eloquence  ,,  ^i  favoit  adou- 
(ir  par  une  agreable  vari^t^  Tennut 
d*une  ft  longue  route.  Teribaze  oublie 
dans  ces  momens  beureux  routes  fes 
inquietudes  ,  6(  fe  livre  au  plus  tendre 
raviiTement.  Mais  ces  douceurs  paffa- 
|er$s  «c  ibi|t„  que  de$  ilfa;£ons ,  qoe 


4cs  rayons  flottans  de  joie^  bientot 
obfcurcis  par  un  ibmbre  defe^ok^ 
C'eft  aiiifi  que  des  nudges  d'bivcr^'eq^ 
trouvrent  cpelquefbis  ^  &  laiflent  pterr 
cer  leur  noirceur  par  les  trsuts  du  jour 
naiflant ;  mais  promts  k  &  reunir,  ill 
Yaffemblent  leurs  horreurs  Air  les  port^ 
de  rOrient ,  &  couvrent  la  xiante  au« 
rore  d'epaifles  tendbres. 

Tels  ^toient  les  maibears  qui  acct- 
bloient  le  coeur  du  jeune  Perfe ,  faos 
toutefois  Tamollir.  II  s'etoit  dejafignalg 
par  tnille  exploits  dans  cette  ^uerre^^ 
&  ce  jonr  meme ,  ion  intrepide  v^« 
leur  avoit  foutenu  dans  Fa^ant^garde 
tous  les  efforts  de  Tarmee  ennemie* 
Sa  tite  n'etoit  point  orhee  d'une  thia« 
re ;  fa  main  avoit  dedaigne  la  lance 
&  le  leger  bouclier  des  AUatiques«  On 
le  diftinguoit  au  milieu  de  fa  troupe  par 
'les  armes  grecque^  qui  le  couvroient , 
&  qui  faifoient  Tetonnement  de  ies 
ennemis.  II  avoit  appris  Tart  militaire 
des  loniensr  Un  cafqiie  ^clattant  ref* 
plendiiToit  fur  fa  l8te  ;  un  ample  bou- 
clier mettoit  k  coavert  fon  vifage ,  A 
poitrine  »  &C  defcendoit  jufqu*^  ^$  gc* 
noux ;  il  manioit  avecadreffe  une  lance 
p^fante,  Aitik  Mrm6  p  il  s^^toit  rendu 
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Vedoutabie  an  front  de  la  bataille.  $011$ 

*ies  coups  ^toient  tombes  deux  Phlia- 

;fiens  &  troij  Teg^ens.  Le  brave  He- 

[^^fandi^  leuf  chef  accourut  vainement 

pour  vwg^t  'eur  mort  ;  il  fiit  repoqfle 

lui-mdme ,  tout  Couvert  de  bleffures. 

Teribaze  tfavoit  encore  trouve  p^r- 

tonne  qui  ptit  lui  rei^fter ,  lorfque  les 

ordres  d'Hip^ranth?s  r^ppellerent  les 

t(^gioAS  d^s  P^rfes  accablees  de  ^^tw 

gue.  Cheque  troupe  fe  retire ,  &  ra- 

rnm^  par  le  repos  Ton  courage  Ian* 

ffuiflant,  • 

Mal^re  la  gloire  qu*il  vcnoit  d'ac* 
qu6rir ,  T^ribaze  qontinuoit  de  fe  U- 
vrer  k  fe  profondc  ixi^lapcolie.  II  rpu- 
Joit  dans  foa  efprit  te$  plus  trifles  pea- 
iies  J  torfqu^  les  plaintes  que  pouflbit 
Arib6e  le  rappellent  k  lui-mem^.  lis 
'^voient  ete  Ipngtems  compagnons  d'ap* 
'  ipes  ;  Tamitie  &  les  dangers  qu'ils  a« 
voiipQt  partag^s  ^  tes  unifloieqt.  Leurs 
pas   vifitorieux  avoient  pourfuivi  les 
enfans  du  Nil .  lorfque  Hiperanthes 
dompta  rprgueil  de  PEgypt^.  Jeribaze 
Yoit  fon  vaillant  aii^i  ^tendq  fur  la 
plaine  \  baigq^  dans  fon  fang ,  6^  pban- 
'  4oun6  de  tout  le  tnonde.  Son  ^me  Isin- 


r^ngs  des  Perfes ;  il  embrafle  ion  am\ 
tout  fanglant ,  &  le  retire  (|u  c^ampi 
de  batdille.  Diophante ,  plein  de  co<^ 
lere  ,  fort  aiiffi  des  Dgnes  des  Grecs ,. 
&  defic  ^  haute  voix  Tenbaze.  Cehi:^ 
ci'Iaiffe  fon  ami  ^qui  eft  en  fur^te  j, 
it  eleve  fon  vafte  bouclier  ^  &C  pre- 
fentant  fa  formidable  lance ,  il  Te  tournoi'. 
ayec  intrepidity  centre  fon  ennemi  ^ 
ittarche  vers  lui  j)r^ipitamment  ,  &■ 
fecouc  la  plume  qui  flotte  fur  fon  ca(^ 
cjue  brillant.  Le  malheureux  Grec  V^u\ 
tend  de  pied  ferme  ;  mais  bientdt  frc«^ 
pe  k  la  gorge  d'un  coupjnortel,  il^ 
fombe  avec  un  bruit  qui  retcntit  au 
loin ,  &  r^pand  TeSroi  dans  le  coeut . 
lie  tous  les  Martiniens. 
^  Le  vainqueur  fixe  (&s  yeux  fur  Ic 
<forps  de  fon  ennemi.  Aux  armos  ^cbt-, 
tkhtes  dont  il  le  voit  revfitu :  Sanr 
<foute,  dit-il,  que  cette  yiSoire  mp^ 
fignalera  plus  que  lamais  parmi  les 
Pferfes,  Ah !  fi  le  Ciel  ajoutoit  beau* 
coap  de  femblables  vidimes  k  celled 
que  j"ai  immolees »  peut-etre  donne-. 
roient-elles  quelque  prix  k  ma  main  ;. 
peutfitre  qu'Ariane  vcrroit'nies  tro- 
phees  d'un  ceil  favorable,. . .  Oh  vaines^ 
^ofi^ei  I  t<:ompeufes  efperancces !  dif^ 
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ill  CseixVEipisobBS. 
^ez-TOus.  Eh !  quepuis-^e  pr^tendrc? 
Eft  -  ce  k  moi  de  m^ekver  }iiiqu*au 
folcil  9  &  de  partagcr  cet  ^clat  qui 
illumiiTe  les  Cieux  ?  Pms-ie  afpirer  k 
b  forar  dii  grand  Xerc^s ,  oc  me  flatter 
tfobtenir  ce  qui  fait  Tefpoir  des  plus 
jfinffiins  Princes  de  f  Afie  ?  II  faudroit 
que  je  hti  inipirafle  une  pafiion  auffi 
violente  que  la  mienne  :  que  dis*je  ? 
1»eaucoup  plus  violente ,  puifqu'elle  au« 
roit  a  vaincre  mille  craintes  modeftes 
qui  Fempecheroient  toujours  de  d^cla« 
itr  hautement  fa  tendreiTe.  O.  moa 
«me !  c'eflrtrop  tongtcms  tutter  contro 
ton  malheur.  Cedons^  cidonsehfin  k- 
fiotre  trifle  deRinie ;  je  fens  cjue  l& 
touche  au  terme  de  ma  vie.  Invit^  par 
la  gloire ,  pouflf^  par  le  defefpoir  ,  je 
vats  naffer  les  fompr^^  bords  d*oh  Ppn^ 
ne  revient  jamais.  Nan  ,  T^ribaze  na* 
retournera  plus  en  arriere  ,  &  ce  jour', 
d^idera  de  mon  fort.  Soyons  d6for« 
mais  tranquille  aprifes  tant  de  troublet 
8t  d'agitations.  Que  tous  ipes  chagrins 
s'appaifent  aux  approches  d'une  eter- 
nelle  paix. 

II  iinit :  un  puiffant  ennemi  s'avance. 
C^oit  Dithyrambe  ,  jeune  Therpien^ij 
tt^run  des  Greci  les  plus  vait!ans«^ 
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Teribaze  br(il<nt  depuis  Idngtems  de  fe 
fpiefur^r  coatre  lui ;  &  le  mSine  defif 
Wmok  Dithyrambe  centre  T^ribaze. 
La  gipire  dont  s'^toient  couverrs  ce^ 
^eux  ennemis  ^  ks  rendoit  dignes  I'^m 
de  I'autre.  A  i'afbed  de9  armes  grec^'- 

?ues  que  portoit  T^baze ,  le  guerrier 
'hefpien  etonn^  kd  demande  qui  Uf 
eft  ?  Ne  feroh-il  point ,  fe  difoit-il  ; 
quelque  fiigitif  dc  ia  GrhcCj  perdu 
pour  la  I^rt^  &  ppur  ta  vertu,  qut 
n'a  pas  craint  de  devenir  le  foldat  oier- 
cenaire  d*un  tyran  ) 

T^ribaze  ripond  qu^l  eft  Stranger 
4  la  Grice  ;  qu'accabl^  de  inalheurs  |^ 
il  ne  ckercfae  qu'i^  mourir ,  mais  a  mou* 
cir  glorieufement ,  &  ^  tirer  fon  nom 
4e  fobfctirit^.  Plus  je  te  confidere ,  lui 
dit  alors  Dithyrambe ,  plus  je  me  fen£ 
9M\^6i  Je  vols  fur  ton  viiage  cette 
£gnit6  que  la  vertu  feule  fait  donner. 
A  travers  tes  chagrins  ,  je  di&couvre 
d^ns  tes  yeux  une  itrmeti  majeftueufd^ 
qui  attire  ma  v^n^ation  ,  une  Ian- 
^eiir  touchante^ui  m'int^refle.  Pour*- 
auoi  faut  *  il  que  ta  valeur  foutienne 
1  infiifte  ambition  d'un  Roi  cru^l ,  en« 
Demi  dc  la  paix^ ,  de  la  liherte  6c  des. 
f\m  nobles  vertus  ?  Ce  n'eft  pas  fans 
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regret  que  je  cpmbattrai  contre  tO]# 
£n  m'accordant  la  vidoire ,  puHTe  Icf 
deftin  conferver  ta  vie^  &  r6pandre 
aioins  d'amertume  fur  tes  jours  ! 

Apres  ces  mots ,  its  comtnencent  k 
s*attaquer  avec  leurs  lances.  lis  s'eti' 
iervent  Tun  contre  Tautre ,  avec  au* 
tant  de  force  que  d'adrefle  ;  maisfanf 
fureur  &c  fans  hainc ,  comme  Vil  s'a-^ 
giiToit  de  difputer  pour  la  gloire  dan) 
ks  Jeux  Olympiques  ou  Ifihmienis.  Les 
deux  armees  appuy^es  fur  leu r$  pi- 
ques ,  contemplent  ce  combat  avec 
apmiratron.  BientotJa  lance  duGrec^ 

3"ui  avoit  perc^  ce  jour-lc^  une  fnfiriltl 
e  boucliers  &  de  corfeiets  des  Per«^ 
fes  ,  fe  rompt  en  iclats  dontre  le  boU- 
^lier  de  T^ribaze.  La  feule  (^inte  du 
deshonneur  poufle  Dithyramb^  k  fe 
jetter  fur  fon  ennemi ;  &  dans  le  terns 
que ,  le  bras  lev^  ,  Teribaze  etoit  prdt 
k  le  percer  ^  il  fe  faiiit  de  fa  mena«' 
jantc  jayeline.  Elle  fe  brife  entre  leurs 
mains :  ils  en  jertent  les  feftes  ,  6c 
tirent  leurs  ep^es  brillantes.  On  les 
Yoit  s'avancer  on  reculer  avec  uno 
egale  viteffe  ,  pour  porter  ou  pour 
parer  le  coup.  Tantot  la  lame  tombc 
IjL  plomp  ^  tantot  el|e  defcend  oblique^^ 


|3^tf*  Le  fiicces  du  combat  paToit  en* 
core  douteiix ';  *  lorfmie  le  Grec  pofe 
a  terre  la  pointe  de  Ion  epde ,  comme 
s*il  eut  ete  accable  de  fatigue ,  &c  fe 
font^nte  d'ecarter  les  coups  que'Iui 
porte  Ton  ennen^i ,  qui  fe  croit  deja 
viSorieux.  La  Grece  tremble  pour  un 
fte  fes  Herps ;  la  )oie  fe  repand  dans 
|es  rangs  de§  Perfes.,  Hiperanthes  s*a- 
yance  pour  aller  recevoir  fon  amf 
yainqueur.  Terizabe  preffe  Dithyranv 
l^e  par  des  coups  redoubles;  &  le  Gre^' 
fe  tient  uqiquement  fur  la  defeiifive  li* 
mais  enfin ,  dans  Tardeiir  avec  l^quelle^ 
fe  Perfe  Tattaque ,  il  fe  met  hors  de 
garde  ,  &  tient  imphidemil)ent  fpnf 
pouclier  fur  le  cote.  Dittiyraitibe  quf 
Tepie  en  ce  moment  fatal^  f^itfubi-^ 
teithent  un  pas  en  avant  ^  &  erifonc^^ 
fon  ipee  dans  le  cote  que  T^ribaz^' 
laifle  decoiivert.  Uamitie,  la  douleur^^ 
|a  vengeance  dqnnenc  de$  ailes  i^  HU 
p^r^thes ,  pour  voler  i  foi)  ami.  L*'' 
cuerrier  THerpien  s'eloigne  dvi  Per{S 
expirant'y  &  attend  de  pied  fefme  16^ 
Perfe  Afiatiquc,  Mais  iceiui  -  ci  ,  les 
jbues  couyertes  de  larrtigs',  le  coeujf 
ferr^  ,  fe  jette  fur  le  corps' du  mou- 
pnt| ,  fans  pouToiir  ?ller  plus  loin  ^ 
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m  prof(£rer  une  parole*  T^ribaze  Ottvrd 
dvec  peine  fes  levres  glac^es  ,  pour 
laifler  ^chapper  ces  mots  entrecou* 

pes. 

i(  O  le  plus  cher  1  6  le  mteilletir  d^ 
>»tous  les  bommes  !  mon  coeur  eil 
n  plein  de  miUe  (entimens  de  recon* 
n  noiflTance  &  d'amitie  pour  toi;  inaii 
1^  le  deftin  ne  me  permet  plus  de  les 
i»  exprioier.  O  mon  ami !  6  Hip^ran^ 
If  tbes  !  que  ma  lahgiie  te  d^ voile  cq 
If  que  tu  n'aupois  jamais  connu  cbnft 
If  tout^  autre  circonAanc9 ;  que  je  te 
i^decouvre  le  fecret  de  mon  ame, 
n  lorfque  je  fws  prfit  it  me  ££parer  de 
If  toi,  St  qu'une  eternelle  niut  va bbf* 
H  curcir  mes  yeux.  Ne  regarde  point 
n  comme  wi  eSct  de  mon  orgueil  ce 
If  que  flies  derniers  foupirs  f  apprefi- 
m  nent  aujourdliui.  Taiine  ta  (cem  ;  je 
m  Vai  aim^e  fans  aucune  efp^ance ,  Sit 
n  qe  defefpoir  a  peut  -  £tre  Mti  n» 
If  perte.  Mais  les  Dieux  m'en  font  td« 
If  moins;  ^e  perds  la  vie  Utis  regret  # 
H  puifque  je  la  perds  avec  hcMineur  ^ 
If  tes  yeux  &  aux  yeux  de  tome  la 
I*  Perfe>>. 

n  fe  tait  La  main  Inexorable  da 
4el)in  a^pifyiidt  {e$  piupieres  i  dtes 


&  ftrment  pour  tou)otir&  Sa  mete 
ipalbe^rcuie  MmpUra  de  fes  plaintM 
Ibs  bprd^  verdoyans  du  Chouaipe ;  Sc 
d^ns  r^garem^Bt  de  fon  affidion ,  elle 
strrachoTB  fes  clieveux  hiancs ;  eile  nc 
^eflera  de  f«re.  leteotir  les  ^chos  de^ 
ces  riva^es » du  aom  du  fils  cfa^ri  qu'elk 
a  perdu.         • 

^  S^  Prince  de  Perie  pen^tr6  de  doo*^ 
I<^,ccmtemple  foo  corps pAIe  &  faiif 
vie.  U  exhale  d'abord  Jes  trifles  fen* 
timens  dont  fon  ane  eft  accabl^e.  It 
Udme  rifljufte  dtf  ance  de  Teribaze.; 
Sans  eUef  les  fiscours  de  ramkie  joista 
au  m^rite  d'un  uk  amant^  euflentat^ 
teodri  I'aimable  Ariane*  Les  regrets  dr 
la  r<wr  ie  confcmdrcait  avec  ceus  dtf 
frere ,  po^r  d6plorer  le  tripas  de  ce 
jfune  httos.  KAais  bieotdc  Hip^rantheiE 
.  if  livre  k  d*autres  pecdiies :  le  defir  da^ 
la  vei^eance  Texcite.'  II  cherche  le 
Orec  vidorieux ;  il  veut  L'inimoler  aux^ 
iMnea^de  fpQ  ami,  E^thjnranabe  ne  I^-* 
vite  point :  triftement  appuy^  for  fo^. 
bottclicr  ,  il  f^mtt  du  tnoniphe  trc^ 
cfNnidet  qu^l  vient  d'obtemr.  HUp^^ 
raatbes  fbrieux  court  klvkr,  fa  rapida 
laace  istKM  d^japr&te  k  frapper,  lorf* 
one  nkifiears  Gto^raos  Peifes,  crai* 


flnant  pour  fes  jours ,  Va^^n^Mt  eiiti^ 
ics  deux  combattanS)  avec  toutes  leurd- 
troupes.  Les  Grecs  -s'ofirent  en  foule 
pova  les  repouffen  Le  combat  recom-^ 
sience  &  devient  general.  On  fe  mele^ 
on  fe  heurte.  Jamais  la  mefee  ne  fiit' 
plus  affiieufe ;  le  (ang  ruifiWIle  de  tous 
cotes.  Hjperanthes  &  dtthy rambe  s'ef^ 
forc'ent  en  vain  tte  fib  foisidre.  Tels  • 
que  deux  taureaux  plans  de  rage ,  <)tti^ 
oes  rivages  oppofib  d^bne  riviere  pfo- 
IdJide  y  fe  defient  par  d'horriBles  miH 
gifiemens  ,  &  font  vainement  crotilef 
ions  leurs  pieds  la  terre  iiUonnee ;  le- 
fleuve  rapide  qui  les«f<ff»ye  arrSus  le 
combat,  Ainfi  les'deitx.guerriers  ei^^ 
aemis  ^  x>bliges^ile  porter  ieiirs  coupft' 
ailleurs  ^  les  foiit  tomber  fur  dts  t^tes 
flsoins  illuftres.  Mais  ienfin  la  vidoire 
f%  tournaht  du  cote  des  Grecs  ^  les 
Perfes  abaridonnent  le  champ  de  ba«^ 
taille  ;.  &  le  coipps-de  T^r3>aze  etenda 
parmi'tla  foule  des  morts^  refte  an 
pouvoir  des  yainqueur4>. 
X  La  nuit  ne  tarda  pa$  k   paroitre.' 
elle  vint  6tablir  fon  trone  fur  Thorifoa  * 
dfeis  Thermopiles  ^i  avec:rt<»ite  la  ma-  * 
gnificepce  que  produit  le  bfeaUant  eclat 
4tt  etoiles  relcveipar  Je  fmd  Icj^lmj 


tiofeur/  Aiors  lesXSrecs  oubUentieurt 
fengs.trayaux  y^&fe  plongent  jdans  uii 
profond  fommeil.  Ceotguermrs  com* 
tnandes  par  le  brave .  Agis ,  ont  ioin 
de  vciller  pour  eviter  Ics  iurprifes* 
--  Tandisque  e<*  Heros  place.au  haut 
d^m  nrnr^jprete  l^oreillis  au  bruit  four4 
que  les  ^phirs  ^  gliflans  fur  la.lur&ce 
tranquille  de  la  mer  ^  luifailbient  etkr 
tendre  dans  le  camp  de  Xerc^s ,  qij^ 

Sues  peribnpes  paroiiTent  s'iipprocher 
u  lieu  oil  il  etoit  pofle.,.  U  s|ecrie; 
Qui  font  les  temeraires  qui  ofenf  s'a* 
vaacer  ?  parlez  fans  delai »  &  ne  vou$ 
sxpofez  pas  par.  voire  iilence  k  un$ 
jHort  inevitable. 

■    Une  voix  inconnue  r^pond  auflU6t  t 
Ce  n'eft  point  comme  enneimis  qui 
nous  approchoQS  de  res  retnp^rts  ;^ 
c'eil  comme  amis  que  nous  VQUs  prionf    * 
dc^TOus  recevoiri 

*  (^^Iflliieiffem  ^  repUqua  le  Spartiate  ^ 
peut  vous  engager  a  errer  de  la  fortf 
au  milieu  des  ombres  de  la  nuit  ?  Nquj^ 
ibmmes  amis  de  la  Grece  |  r^pete  eixr 
core  Tetranger ;  &  nous  vous  fupplion^ 
de  nous  vouloir  prefenter  au  Roi  d^ 
Sparte.  Le  prudent  Laced^monien  b^4 
fixok  cepcodapt^  lorf^iM  leis  ^f  (^<Qti 


#$•  CHATX  B*EpISODBSi 
4'tuie  vc^x  doQce  &  tendre  yioreoi 
cbarmer  fon  oreilie  ^  &  le  fetter  dant 
une  nouvelle  furprife. 
,  O  f^ntirtxac  Grec !  dit-elle  ,  6coiitli 
le$  prieres  d*une  infbrtim^  ,  que  foa 
inailieur  ieul  conduit  i  vos  tentes  vie* 
forieufes  dans  ces  heures  de  tMixtest 
a'en  refiife  pa$  Pentr^e  k  une  femniflr 
•ccablee  de  triftefle ,  &  incapable  d^UH 
dpi  mauvais  deflein. 

Le  Grec  defcend  ators ,  il  ouvre  Ul 
porte ,  &  s'avance  avec  nn  flambeank 
Le  premier  objet  qui  fe  prdente  khn^ 
i&  un  homme  en  habit  d'efclave ;  m»s 
i  ion  cdt^  eft  une  femme  pleine  de 
grace  &  de  majeft^.  Ce  n*6toit  point 
tine  beaut^  telle  que  celle  de  la  fatale 
Helene  ;  ce  n'^toit  point  un  air  f(&» 
dudeur  ,  tel  que  cemi  de  la  tendre 
Reine  des  dmours:  c*it<Ht  une  beauti 
infiniment  fup^rieure  4  cette  fkw  p^ 
itfTable  qui  r^fulte  de  HieunMrtB^ 
lange  des  lys  &  des  roies.  £Iie  an-* 
nonfoit  une  am6  dirie^e  par  la  fiigefle 
&  temper^e  par  la  douceur.  La  plus 
pure  lumierede  la  verm  ripandoit  fon 
^dat  fiir  une  phifionomie  toute  divine* 
Mais  tant  de  charmes  n'avoient  pu  fl6^' 
1^  fa  bsurbare  ^cSHniQ  ,  m  apprendr« 


Croix  v'EpistqoiI  13ft 
I  Finjuile  fortune  k  refpeficr  le  mi* 
fite.  La  cruelle  fe  plait  fouvent  k  d^ 
diirer  les  coeurs  les  plus  purs  par  les 
jdus  douloureufes  angoifles ,  &  k  r(iii- 
Hir  la  plus  haute  fagefle  ayec  Tadver? 
fite  la  plus  deplorable. 

A^  s'adrefie  k  cette  belle  inconoue 
avec  cette  douce  politefle  qui  faifoit 
fon  caradire :  Belle  ^trangere ,  lui  dit- 
it,  ne  btSme  point  les  precautions  que 
la  guerre  m'a  forcis  de  prendre  ^  & 
nimpute  qu'aux  loix  feveres  de  Tart 
militaire ,  le  retardement  au'on  a  mis 
k  tlntroduire  aupris  de  Leosudas.  le 
fens  ce  qu'on  doit  k  ta  dignity  &  i 
ton  nitrite. 

H  la  condint  enfuite  k  la  tente  de 
Uonidas.  Le  Roi  averti  par  Agis  Ton 
auffitot  de  fon  lit.  11  voit  avec  (urprife 
cette  illuftre  fille  ^  qui  de  fon  c6t^  fra* 
p^e  de  ia  grandeur ,  baifle  refpe^eu- 
fement  les  yeux.  MaisL^omdas  diflipe 
laentdt  fes  craintes  par  ces  paroles 
ique  lui  infpirent  Hiofpitalit^  &  la  bienp 
ipeillance. 

on  d^cottvre  aifiimentla  puret^  de 
ton  ame  k  ta  phifionooolie  noble  6l 
douce.  EUe  impofe  k  tout  le  monde 
vn  tribal  in^pen&ble  de  r efpeds  6C 


^Ut    Qhoixjj'Ebisooes; 

awards.  Di$-nous  quelle  cruelle  d^i-f 
Me  a  pu  te  contraindre  k  I'expofer, 
au  milieu  de  Tobfcurit^  a  un  fi  p^ril-* 
teux  voyage  ?  Apprends  -  nous  quels, 
font  les  fujets  .^'affliQion  qui  font  ge-; 
liiir  ta  vertu?  :  <t; ..  J.^ 

Dans  ce  moment;^  jfcs  joues  de  cette 
belle  perfonne  ^  dont  la  trifteffe  avoit> 
ttrni  les  couleurs  j,  furent  couvertes 
d*une  rougeur  ibudaine  ;  femblable  k 
Feclat  que  le  premier  point  du  ]0U|: 
rfpand  fur  la  p^Ie  lueur  de  Taube*  Pe- 
n^tree  de  douleur  ^  a  peine  pur-ella 
feire  entendre  ces  mots : 

,  Si  d'etre  accable  par  les  plus  gran^' 
ies  infor tunes  \  &  favoir  que  toute 
efp^rance  eft  irrevocablement  eva- 
itouie ;  fi  d'etre  grand  U  malheureux  » 
ce  font  des  titres  pour  meriter  la  pitie. 
des  gens  vertueux  ^  tu  recevras  avec, 
bonti  mes  prieres ,  tu  ne  d&daigneras 
pas  mes  larmes.  Genereux  chef  d'ua. 
^euple  invincible ,  tu  vois  devant  toi; 
la  mle  du  grand  Darius ,  l-infortunee^ 
Ariane,  Mon  coeur  pent  avouer  fans, 
rougir  ^  que  j'ai  aim^  le  meilleur  de 
tbus  les  hommes ,  orn£  par  la  natura 
elle-mSme  de  touted  Jes  vertus ,  plein^ 
4*uii  courage  heroi^ue^  d'une  protoActe^ 


1 


fi^effe ,  &  d^itingui  par  la  fuperiorit4 
^c  ihs  lumieres.  H  etoit  aujpDrd'hiu 
fevS'tu  d'armes  grepques^  il  s'eft  fait 
remarquer  par  fa  valeur  ;  il  a  com«^ 
^ttu  &  il  a  peri*  En  rendant  Jes  der* 
fliers  foupirs  entre  les  bras  de  mpi) 
frcre  ,  il  a  decouvisrt  la  tendreffi?  qu'il 
avoit  pour  moi  ,  &  iqu'il  avoit  trop 
longtcais  cachee. .  • .  Mais  je  dois  fufr 
^ndre  ma  doulein*  en  ta  prefencs  ^ 
]e  dois  arrSt/er  le  cours  de  mes  larmes , 
&  renfcrmer  mes  foupirs  au  fond  dQ 
jnon  coeur  ren^pli  de  la  plus  cruelly 
aaiertume.  Pourquoi  n'^pargnerois-je 
pas  a  ta  companion  rattendridement  - 
que  lui  caufe  mes  mattieurs  ?  Pourquoi 
f  attrifter  par  de  cruelles  reflexions  fur 
le  tride  fort^de  la  nature  hum^ine , 
fpndamnecin^vitablement  aux  chagrin$ 
^  4  la  fouifrance  ?  Je  n'ai  ^  grand  Roi , 
qu'une  feule  demandea  te  taire  :  per^r 
^ers-moi  de  chercfaer  le  corps  de  moii 
Heros  parmi  les  monceaux  de  morts^ 
;  C*eft  ainfi  que  cette  Princeffe  affi-: 
gee  paria  au  Roi  de  Soarte :  Telle  que. 
C^res  dans  fa  majeftueufe  douleur  ^ 
lorfqu'au  pied  dii  trdne  refplendifTant 
de  Jupiter ,  elle  redemandoit  fa  chere 
l^oferpine  ,  que  I'affreux  piuton  Sf^ 


91^4  Cnoix  d^Emsooss* 
Finfernale  obfcurit^  lui  avoient  eht^- 
yie.  Le  Heros  de  Lac^d^mone  ,  les 
yeux  fixes  fur  Ariane  ^plor^e ,  fentit 
renaitre  en  Ton  ame  ces  trifles  idees: 
Tels  font  maintenant  tes  cliagrins ,  6 
toi  qui  m*es  toujours  chere  ,  &  qui 
pleure  fans  doute  dans  les  murs  de 
Sparte  mon  abfence  qui  ne  doit  point 
finir  !  II  d^tourne  la  t€te  ;  &  en  fotH 
pirant ,  ordonne  k  Agis  d'accompagner 
qC  d'aider  la  PrinceiTe.  On  cherche 
)bvec  fom  le  corps  de  fon  malheureux 
amant.  Les  Grecs  fe  rappellent  fans 
peine  dans  quel  endroit  ^  arrdt6  par 
Ion  fatal  deftin ,  T^ribaze  avoit  ceflTi 
de  repoufTer  leurs  legions.  Us  le  re« 
connoifTent  bientdt  k  fes  armes  au  mu 
iieu  d\m  tas  'de  Perfes »  &  le  rem« 
portent  furle-champ  k  la  rente  d^Agis. 
A  cette  vue  ,  quelles  fureiit ,  Aria* 
ne  9  les  cruelles  atteintes  qui  vinrent 
ISrapper  ton  ante  I  de  quelle  horreitr 
Ion  coeur  ne  fut*il  pas  faifi  I  Mais  Ta- 
mour  fiit  le  plus  fort ;  &  dans  Texcj^ 
4e  f6n  affifiion  ^^  elle  fe  jette  fur  foqi 
cher  T^ibaze.  Le  f^ng  dont  il  eft  cou* 
vert  im prime  fes  Ainefles  traces  futf 
fon  beau  fern ;  fes  cheveux  ^^ars  fe 
*i(pandeot  fitr  fes  bleffurcjf }  fes 


Choix  d^Episcdes.  Xi$ 
•oulent  ^  grands  flots  fur  la  pouffiere 
fanglante  dont  le  corps  de  fon  amant 
eft  tout  fouille.  Edfin  la  violence  dc 
fz  douleur  lui  arrache  ces  gemifle* 
mens: 

\  O  toi  qui  es  en1ev6  pour  toujours 
\  mes  yeux  d^foles ,  pourquoi  as-tu 
ikiti^ix^  d*obtenir  le  coeur  de  celle 
i]ui  t'aimoit  le  plus  tendrement !  Pour* 
<{iioi  Ilvrer  ta  vie  ^  un  deftin  pr^ma* 
tnr^  ,  &  plonger  ainfi  dans  un  affi*euit 
defefpoir  une  amante  qui  te  decouvre 
aujourdliui  fes  fentin^ens,  qui  te  l^s. 
r^pete ,  &  t'embrafle  avec  la  plus  vive 
tendrefie  ?  Hetas !  tu  es  fourd  k  mk 
voix.  Ces  yeux  ^  ces  yeux  immobile^ 
n'apper^oivent  point  mon  accablement^t 
Ton  coeur  ,  que  la  main  barbare  de  la 
inort  a  gtac^^  eft  infenfible  \  mes  ibu^ 
pirs.  O  doufeur  amere  &  infurmoo** 
table  1  Ariane  eft  panch^e  fur  ton  fein: 
elfe  approche  fon  yif^e  du  tieii ;  mais 
ce  n^eft  plus  pour  entendre  les  dif-'^ 
cbnrs  de  ta  divine  Eloquence  ,  donl 
fes  oreilles  ont  et^  fi  fpuvent  enchan* 
tf^es !  Elle  ne  fera  plus  charm^e  pat 
la  fagefle  de  ton  ame^air^e  des  phis 
twites  connoiflances.  •  •  ^ 

'^  Jile  ne  jpat  en  dUre  da  vantage.  y« 


x^C   Croix  d'Epi.sodes«x 
invllficibfe  d^fefpoir  etoufTe  fes  exprf(»\^ 
iions,  Elle  refte  fans  mouvcment ,  in* 
clinic  fur  le  corps  de  Teribaze ;  telle  . 
quunc'ftatiie  de  marbre  pofije  fur  le  . 
tombeau  de  quelque  Heros  cheri  de, 
la  patrle  ,  qui  baifle  la  tete  avec  Tex^ 
preffion  de  la  plus  vive  douleur.  Elle  •, 
jctte  les  yeux  fiir  la  profonde  bleffure 
faite  par  Tepi^e  de  Dithyrambc  ;  elle . 
la  contemple  quelque  tems ,  immobile 
&  muette.  Pai$ ,  fans  changer  de  viiage  - 
&  d'une  main  aflTurec  ,  elle  tire  ua 
poignard  que  fon  habit  cachoit  ,  &C 
cnfonce  dans  fon  corps  le  (iinefte  acier« , 
Elle  expire  fans  prolerer  aucune  plain* 
te  9  &  tombe  fur  le  corps  de  fon 
tmant.  AgSs  accourt  ^n  vam.  Il  s'at*. 
tendrit  h  la  viie  de  ce  fpeftacle  tra- 
gique :  Malheureux amans  I  s'^crie-til » 
quel  deluge  de  maux  eft  tomb^  fur 
V0St6tes,  puifqu'ils  arrachent  des  lar- 
flies;  m6me  a  ceux  qui  vous  font  ^tran** 
gers  ?  Reftes  illuftres  !  puiiTe  le  tom« 
beau  vous  accorder  cette  tranquillit6 
que  la  vie  vous  a  refiif^e !  Receve« 
ces   derniers  devx>irs  de   ma   maiuj^ 
quoiqu^elle  vous  foit  inconnue. 
*  11  dit ;  &  d^tachant  fon  manteau 
4e  deflus  fes  epaules  ^  il  en  enrelop^e 
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ies  deux  corps.  11  s'adrefle  enfuite  aux 
efdaves  xjui  avoient  acconipagne  Aria- 
ne :  Vous  ,  lewr  dit-il ,  qui  avez  con« 
duit  cette^infortunee  PrinceiTe  aux  fa* 
tales  tentes  de  Kacedemone ,  ne  tar- 
dez  pa$  J  rapportez  ces  triftes  refles 
au  Monarque  des  Perfes  ,  &  qu'il  leur 
rende  Ies  honneurs  qu'ils  meritcnt. 

Les  efclaves  reprennent  la  route  da 
Camp  de  Xerces.  Bientot  ils  atteignent 
le  rempart  des  Phoceens ,  oh  Dithy- 
rambe  etoit  alors  pofte.  II  apper^oit 
le  trifte  cercueiL  On  lui  avoit  raconti 
le  malheureux  fort  d'Ai'iane  :  il  va  au 
devant  des  efclaves ;  &  les  yevx  pleins 
de  larmes  9  il  regarde  T^nbaze  &  Ivu 
adrefle  ce  difcours : 

Helas !  que  n'^toi^-tu  Grec  T'comme 
'  tes  armes  le  faifoienc  croire!  ton  coeur 
l^eiiereux  n'aiiroit  jamais  employ^  fa 
yaleur  k  foutenir  I'lnjuftice  d'un  Ty« 
ran :  une  deiline^  plus^  favorable  auroit 
<:ombl6  ta  vi^  de  booheur  ;  ^  fi  ta 

*  eufles  peri  dans  le  combat ,  tu  aurois 
^prouv^  dans  I?  niQft  mdme  cofpbien 
il  eft  dpux  de  donn^r  fes  joiirs  pour 
la  liberte«  Ceft  -  Ik  le  tendre  fouhait 

*  que  je  ifaifoi$  pour  tpi »  aux  depens 
'  n^me  de  la  ^we  que  j'ai  rempon^e  > 


lorfque  la  fortune  ou  plutdt  le  Cief 
propice  k  la  bonne  caufe  ,  in*a  donne 
ra  vantage  fur  toi.  Couple  infortun^  1 
la  compaiHon  fah  couler  ce  torrent  (Te 
larmes  dont  j'arrofi^  votre  depouille 
mortelle.  Si  vos  ombres  irritees  ne 
voyoient  point  avec  peine  des  mains 
ennemies  encore  teintes  de  fang ,  j'irois 
cueillir  dans  tes  valines  prochaines  les 
plus  tendres  raoieaux  8c  les  plus  belief 
fleiirs ,  pour  en  couvrir  votre  cercueiL 
Mais  du  moins  acceptez  ces  larmes  & 
ces  pieufes  prieres :  Puiffent  vos  cen- 
dres  repofer  en  paix  !  puiflent  vos 
mSnes  paifer  dans  les  demeures  des 
Bienheureux ,  oil  les  Tyfans  ne  peii- 
yent  jamais  entrer  pour  troubler  le 
repos  de  ces  paifibles  rifgions. 

11  cede  de  parler ,  fondant  enr  pleurs. 
Les  efclaves  quittent  le  rempart ,  6c 
s*ayancent  doucement  hors  du  detrok 
des  Thermopiles.  Enfiii ,  Hs  arrivent 
a  la  tente  de  Xercis.  Le  Mooarque 
avoit  decouvert  de  loin  leur  marche 
lugubre.  Its  s*approchent  d'un  pas  lent 
&  grave.  Lorfque  le  corps  fanglanc 
d'Ariane  (lit  oftert  aux  yeux  de  fon 
frere  ,  ce  fpefiacle  joint  aux  pertes 
4|aril  avoit  d6Ja  faites  dans  fon  ej(p4« 
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4ition  ,  let  plongea  dans  une  profonde 
triftefle.  Elle  ^teignit  en  lui  cette  fierti 
4es  Grands  ,  mere  du  dedain  &  de  la 
froide  indifference  pour  les  malheurs 
d*autrui.  Son  orgueil  ne  fe  r^veilla 
pas  meme  ,  lorK|u*il  vie  a  cdte  du 
corps  de  (a  foeur  celui  de  Ton  amant , 
doht  le  rang  6toit  &  inferieur  au  fien. 
II  verfa  un  torrent  de  larmes ,  au  recit 
que  lui  firent  les  efctaves  ;  &c  pour  la 
premiere  fois  Ton  coeur  ^prouva  des 
lentimens  de  compaffioo.  a 

;  Kperanthes ,  le  digne  ami  de  T6* 
ribaze  ,  vint  auffi  prendre  part  k  la 
douleur  de  Xerc^.  La  fienne  iclatta 
par  les  reerets  les  plus  vifs  &  les  ex- 
jpreffions  fes  plus  touchantes  fur  le 
trifte.  fort  d*un  H^ros  &  d*une  (asat 
mA  lui  fiirent  fi  chers/  U  s'accjuitta  en- 
note  f  de  concert  avec  le  Roi ,  du  tri- 
but  qu'attendoient  ces  ombres  infor- 
tun^t  Un  tombeaUy  a6ffifiiperbe  que 
ie$  cii*conftances  pouvoient  le  permet- 
tre  y  les  renferma  Tun  6c  I'autre ;  Sc 
ces  deux  amans  y  trouverent ,  apr^ 
leur  mort  ,  Tunion  qu*ils  avoient  ea 
vain  d^^e  pendant  icur  ti^ 
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HIST  O  I  R  E 
DE  JOGONDE^ 

Yirie  dU  Rotdnd  furieux. 

As  T  O  LT  E  Roi  des  Lombards  ^  \ 
qui  fon  frererC^da  la  Courprine 
.pour  fe  Tetirer  dans  un  Mona^^re^ 
fat  dans  ;i#.]euneire_un  Prince  fi  be^u 
&  ii  bieri,  f^it  »  que  peu  d'hommes 
Pont  egaic/  (iir  ce  point  l^e  pincfau 
xl'Apelle  ^^deZeuxis  &  des  plus  grai^dp 
Peintres  ,  >amr^it  eu  bien  de  la  peine 
^  en  produire.  un  aujdi  parfait  que  luu 
Tout  le  monde  rendoit  juftlce  k  fes 
charmes ;  mais  Topiniop  qu'il  en  avolt 
lul-meme ,  alloit  encore  au-deU  4e;ce 
<)ue  les  autres  en  penibient,  S^n  rfing , 
fa  puiiTance ,  fe$  richefles  le  tpuchoi^nt 
;noins ,  que  Tavaptage  d'&tre  le  plus 
^>el  homme  de  la  terre  ;  &  lesloiiian- 
ges  qu'on  donnoit  a  fa  beaut^ ,  etoient 
celles  qui  le  flattoient  le  plus»  Parmi 

ks 
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4es  Coiirtifans  d'Aftolfe  ,  il  y  avoit  im 

Seigneur  Rotnaia  ,    qui  fe  nommoit 

Faujlc  y  &  que  ce  Prince  aimoit  beau"- 

coup.  Un  ]our  qu'oii  louoit  excreme- 

ment  le  Roi  fur  les  agremens  de  fa 

perfonne ,  il  s'adreflfa  a  ce  Courtifan , 

&  lui  demandafi  dans  fes  voyages ,  U 

invoit  jamais  rencontre  quelqu'iin  qu'oft 

put  lui  conaparcn  a  Sire ,  lui  ditf  Faufte, 

n  k  en  jwg^r  par  ce  que  je  vois  & 

»>  par  tout  ce  que  fentends  dire  ausc 

n  autres ,  il  y  a  en  effet  peu  dliommes 

#  qui  vous  foient  comparables  ;.&  Ce 

»  peu  m8me  fe  r^duit  k  un  feul :  c^eft 

'H  un  jeune  frere  que  j'ai  ^  nonime  /du 

'$^  conde.  Je  ne  connpis  que  lyU  qui 

H  vous  ^gale ,  fi  m6me  il  ne  vous  fur« 

H  pafie  point :  bors  inon  frere  ^  yoiis 

H  Temporterez  certainement  fur  toiit 

9^  ce  que  j*ai  vu. 

Cette  r^ponfe  k  laquelle  te  Roi  ne 
s'attendoit  point ,  le  lurprit  fort ,  8c 
hii  infpira  en  mime  terns  une  tavie 
extrSme  de  connoitre  le  jeune  homme 
dont  on  lui  vantoit  tant  la  beaut^.  II 
propofa  auffit^  k  Faufte  de  faire  en- 
forte  qu*il  put  voir  fon  frere.  a  II  ne 
H  fera  pas  aife  de  le  determiner  k  venir 
H  ici ,  lui  dit  le  Romain*  Jocotide  eft 
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0  un  homme  qui  n'a  ni  ambition  ,  m 

i»  defir  de  s*enrichir ;  il  jouit  tranquil^ 

>  lement  de  Theritage  qu'il  a  re(u  d^ 

M  fes  peres ,  fans  fe  foucier  de  Taug^ 

M  menter.  Jamais  il  n'eft  forti  de  chez 

ff  lui;  &  le  voyage  de  Rome  a  Pavie 

[^  lui  paroitra  ce  que  paroitroit  a  un 

]»  autre  celui  des  Indes,  D'ailleurs  il  a 

If  une  femme  qu'il  aime  6c  dont  il  eft 

[n  aime  i  &L&  elle  -  meme  ne  confent 

p  ii  ce  voyage ,  je  ne  crois  pas  qu'il 

i#  puifle  fe  refoudre  i  la  quitter.  Ce- 

,$t  pendant  ,  Sire  »  ajouta  Faufte  ,  }e 

>yais.  ob^^r  k  Votre  Maieft^^St  je 

»»  ferai  rimpofiU>lq  poiir  lui  dinner  la 

M  fatisfa^qn  qit'elle  fouhaite  >»•  Le  Rot 

joignlt  enfuite  k  fes  prieres  de;  ofres 

avantageufes  ,  &  fit  au  Rpmain  des 

pr^fens  confid^rables^^  afin  de  le  mieux 

engager  k  ne  rien  oublier  pour  r^uffir 

*  dans  fon  entreprife. 

Faufle  partit  ^  &  arriva  bientot  k 
Rome.  II  alia  d'abord  chez  fon  frere : 
il  fut  Tengaper  k  avoir  pour  le  Roi 
de  Lombardie  la  complaifance  qu^  ce 
Prince  exigeoft  de  hii ;  &  ce  qui  pa- 
roiflbit  plus  difficile ,  il  y  determina 
auffi  fa  belle*foeur ,  en  lui  repr^entsmt 
tes  grands  avantages  qui  pouvgient  en 


\ 


revjenir  k  fa  faix^ille ,  independamtnent 
de  robligation  particuliere  qu'il  lui  en 
auroit  toute  fa  vie.  Le  jour  du  depart 
flit  done  arrete.  loconde  fit  preparer 
Teauipage  qui  lui  etoit  jneceflaire  ;  6c 
facnant  combiert  rajuftement  eft  propre 
^  relever  la  figure,  il  fe  fit  fair^  de 
tres'^beaux  habits,  Sa  femme  cepen* 
dant  y  les  yeux  en  tarmes ,  ne  le  quit* 
toit  pas  un  inftanr.  a  Comment  pourair* 
» je  ,  lui  difoit  *^  elle  ,  fupporter  fans 
M  mourir  une  fi  cruelle  abfence  ?  c'eft 
>»  m'arracber  le  coeur  ^  que  de  me  U^ 
>»  parer  de  vous. . .  •  Ne  vous  affliget 
»  point  ^  ma  chere  ame>  lui  repondoit 
H  Joconde  en  pleurant  auffi  ,  je  ferai 
H  tout  au  plus  deux  mois  abfent  j  & 
n  je  vous  aflure  que  fi  Aftolfe  m'of* 
n  froit  la  moitie  de  fon  Royaume  pour 
>»  me  faire  refter  un  jour  de  plus  ^  il 
H  ne  I'obtiendroit  pas  de  moi...  Ceft 
»  encore  trop ,  reprenoit  Tepoufe  in- 
p  confolable  ;  revenez  plutot ,  je  vous 
n  en  conjure ,  autrement  vous  ne  me 
wretrouverez  plus  en  vie  dans  deux 
9^  mois  ».  Elle  ne  pouvoit  ni  fermer 
les  yeux ,  ni  prendre  de  nourriture  : 
fa  douleur  paroiiToit  fi  vive  ,  que  fon 
man  fe  repentoit  fouvent  de  la  parole 
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qu'il  avoit  donnee.  Elle  avoit  un  beaqf 
collier ,  oil  p^ndoit  une  croi&  enrichiq 
de  pierreries  ;  &  c^tte  croix  renfer-r 
Itooit  de  faintes  Reliques.  Un  pelerin . 
allemand  qui  rev^noit  de  Jerufalem  ^ 
rn  avpit  felt  prefent  au  perc  de  cette 
ftmtne  ,  chez  c(ui  H  6toit  oiprf  en  s'eq 
retburnant  dans  fon  pays^,  Elje  s^pt4 
)e  Refiqiiaire^  du  cou ,  &  le  donna  4 
Jocondes  en  le  priant  de  Ic  porter. 
touJQiirs ,  pour  te  faire  fouvenir  d*elle^ 
Quoiqu'il  ireut  pas  befoin  de  cela  pour' 
ne  jamais  oubli^r  une  femme  que  la 
^lus  longue  abfcnrce,  pi  l^s  accidens 
fes  plus  %:heBx  rie  pouyv^nt  ef&cef 
(de  la  -memoirje  ^  il  accepta  avec  plai- 
fir  ce  que  lui  donnoit  une  nialn  fi 
chere.  La  nuit  <m\  pri^cdda  fon  de- 
part , ,  cette  ^poufe  defclee  ne  dormit 
pa?  un  moment  :*  op  etit  dir  qu'ell^ 
ftlloit  eiepirer  dans  le^  bras  de   foi> 
epoux.  lis  fe  ftparerent  enfiii :  Jocond^ 
inonta  a  cfeeval  avec  fon  frere ,  unf 
lieure  avant  le  jour  ;  &  des  qii'U  fift 
parti  ^  fa  f9mme  fe  recoucha. 

Quand  il  eijit  fait  environ  upf  petitp 
^eue  ,  il  fe  reflpuvint  qu'il  avoit  laiitp 
^s  le  ch^et  de  fon  lit .  le  Reliquaire 
ii|ue  (a  {prnme  hu  avoit  donn^*  ^'^ 
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quelle  maniere,  dit-il  auffit6t  en  kii- 
fiiieme ,  pQurrairjd  excufcir  ajupr^s  d'eUe 
tin  [jareil  outU  ? .  ellejya  croire ,  fans 
'tJdute  ,  que,je  fu^s  ,peu  rfenfible  k  fa 
tendreffe,  Piils,  il  pen£i  qii'il  n'etoit 
pas  convenable  d'envoyer  chercher  ce 
bijoii  par  un  domeflique  ,  &  qu'il  de« 
Voit  y  aller  Iiii-ni6me.  II  dit  enfuite  a 
Yon  frerc  ,  qu^^tant  oblige  de  retouf- 
ner  k  Rome  pour  une  affaire  qui  exi- 
geoit  fa  prefe'nce ,  il  le  prioit  de  con- 
tinuer  lentement  fon  cncmin  jufqu'4 
la  premiere  hotellerie  de  Baccano ,  &C 
^u*il  le  rejoindroit  peut-etr«  avant  le 
terns  qu'il  falloit  pour  y  arriven  Al 
ces  mots  ,  il  partit  fans  vouloir  Strc 
accompagne  d'aucun  de  fes  gens.  Lor& 
qu'il.  pafla  le  pom  du  Tibre  v  le  foleil 
commen^oit  a  diffiper  les  tenebres.  II  fe 
rendit  k  is  maifon ,  monta  dans  fa  cbam- 
bre^  alia  droit  au  lit  de  fa  femme,  qu'il 
trouva  endormie.  II  ouvrit  doucement 
le  rideau  ,  &  vit  la  chofe  du  monde 
k  quoi  il  fe  feroit  le  moins  attendu. 
II  Vit  fa  chafie  ,  fa  fidelle  ,  fa  tendre 
epoufe   dormant  cntre  les  bras  d'un 
jeune  homme  de  la  plus  bafTe  naifian- 
ce  ,  qui  avoit  ete  ^leve  chez  lui ,  & 
que  par  cette  raifon  it  reconnut  auffi^ 
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tdr.  Sll  fut  affligd,  ihterdit,  il  vaut 
mieux  s'en  rapporter  aux  autres ,  que 
d'en  faire  foi->m8ine  Texp^rience  ^ 
comme  la  £t  ce  inalheureux.  epoux» 
Le  premier  snouvement  de  Joconde 
fut  de  tirer  fon  6p6e ,  &  d*en  percer 
les  deux  coupables.  Mais  Tamour  qa'il 
confervoit  ^  malgre  lui ,  pour  une  per* 
fide  9  retint  fon  bras.  Cet  ampur  fujt 
ixieme  encore  affez  fort  ^  pour  TempS- 
cher  d'^eiUer  fa  femme  ;  de  crainte 
que  la  conftiiion  o{i  elle  feroit  de  fon 
crime ,  ne  lui  caudt  tfop  de  peine^ 
II  fe  retlra  done  fans  faire  de  bruit ;  il 
defcen^t  Tefcalier  j  remonta  k  cheval; 
&  excit^  par  les  mouvemens  violens 
qui  fe  panoieot  en  hri ,  it  fit  tant  de 
diligence ,  qu'il  rejoignit  bient6t  fon 
frere.  Tout  le  monde  le  troiiva  trifle 
&  abattu  ,  &  perfonne  n'en  devin^ 
1^  raifon.^  On  &voit  qu'il  etoit  alle  k 
Rome  ;  mais  on  ignoroit  ce  que  le 
pauvre  ^poux  avQit  rapporte  de  fon, 
voyage:  on  fe  doutoit  bien  que  Ta- 
inouf  etoit  oaufe  de  fa  trifleflTe ;  mais 
on  ne  foup^onnoit  pas  de  quelle  ma- 
niere  il  la  d^ufoit.  Son  frere  Tattri- 
^buoit  au  chagrin  d'avoir  laiffe  fa  femme 
fcule  ;  en  quoi  il  fe  trompoit  fort  ^ 
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car  tout  le  d^fefpoir  de  Joconde  ve- 
noit  de  ravoir  Imflee  trop  accompa* 
mie*  Le  front  foucieux  &  le  vifage 
bouffi  de  colere »  il  baiflbit  la  tSte  fai>s 
dire  un  mot ;  &  Faufle  qui  vouloit  le 
confoler  en  lui  paiiant  de  fa  femme  , 
ail  lieu  d^apporter  du  remedy  k  un 
mal  qu*il  ne  connoiAbit  point ,  ne  fai* 
foit  par-li  que  Taigrir  encore  davan- 
tage.  Joconde,  fans  cefle  occup^  du 
chagrin  int^rieur  qui  le  rongeoit ,  per-^ 
dit  entierement  le  fommeil  6c  Tapp^- 
tit*  Tons  fes  agremens  difparurent: 
fes  yeux  s'enfoncerent ,  fon  nez  s'al** 
longa  ;  &  fi  on  remarquoit  encore 
en  lui  quelques  refies  de  beaute ,  du 
moins  etoit-il  alors  bien  doign^  d'en 
£tre  un  modele.  A  cela  fe  joignit  une 
fievre  yiolente ,  qui  Tobligea  de  s*ar«> 
T^ter  en  Tofcane ,,  &  qui  le  rendit 
iemblable  k  une  rofe  cju'on  a  cueilUe 
durant  Tardeur  du  foleiL 

Outre  la  peine  que  caufoit  k  Faufte 
I'etat  oil  il  voyoit  fon  frere  ,  il  etoic 
encore  plus  «Hi^^  du  difcours  qu'il 
av<nt  tenu  au  Roi  de  Lombardiie  ,  au 
fujet  de  ce  m£nie  frere  dont  il  lui 
avoit  parle ,  comme  d'un  homme  par- 
faitement  beau,  ic  qui  n'etoit  alori 
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xlw  moms  que  cda  ;  il  craignit  que 
,w  Prince  ne  Faccuflt  de  menfonge* 
Us  pourfuivirent  cependant  leur  che« 
mill  9  &  arriverent  i  Pavie.  Pour  ne 
lipint  paroitre  tout-  ^-  fait  d^nu^  de 
jugement ,  Faufte  eut  foin  de  privenir 
Ifs  Roi  y  dvant  que  de  lui  prefemer  Jo: 
conde.  ILdcrivit  k  Aftolfe  ,  que  foii^ 
^ere  accahl^  d^tin  noir  ehafirin  ^toit 
totnb6  dans  une  grande  maladie  ^  &C 
qu'il  etoit  fi  chaog^ ,  3^^^  "^  ^^  ^^" 
connoifibit  plus.  Afiolfe  eut  une  ex- 
ir8me  joie  de  Tarriv^e  de  Joconde  ;^ 
&  quand  il  le  vit  ,  il  ne  fut  point 
iEch6  de  le  trouver  inferieur  a  lui  cnr 
beaute ,  avouant  neanmoins  que  fans 
Faccident  de  fa  maladie  ,  peut-etre 
Teut-iL  emporte  fur  lui.  II  le  fit  loger 
dans  fon  Palais  :  il  Falloit  voir  tous. 
les  fours  3  s'informoit  k  toute  -  heur^ 
de  fes  npuveUes  ,  &  apportoit  toys, 
fes   foins  pour  le  divertir.   Mais  Jor. 
conde  ^  toujours  en  proie  k  fes  triftes 
penfees  ^  ^toit  infenfible  k  tous  les 
amufemens  qu'on  hi  procuroit. 

II  y  avoit  au  haut  du  Palais ,  une 
grande  falle  qui  ^toit  configue  k  Tap- 
partement  oil  il  logeoit.  Fuyant  les 
l^aifirs  &c  la  compagnie  ,  fouvent  il. 


fe  *jr|etiroit.dans  ccttafalle  ,  &i  s'y  ^* 

yroitde  plus  en  plus  k  d^es  ri&exioas 

jchagfioes.  Q^^  le^rolroit  ?  ce  fat  dans 

ce  ok^mt  lieu ,  que  le  hazard  lui  fit 

'trouy^r  ua  re^de  convenable  k  fon 

mal.  Au  bout  de  la  falle ,  Sc  dans  in 

endroit  fort   obfcur  oil  les  fenetr«s 

^toient  ordinairementfermees^  il.ap* 

pei^ut  un  rayon  de  lumiere  qui  for* 

toit  par  une.  fente  du  mur.  11  regards 

par  cette  fente  ^  &  vit  ce  qui  paroi- 

trapeut-Stre  incroyable  :  ce  ne  fiit  pas 

aux  yeux  d'un  autre  qu'il  $*en  rapporta, 

ce  fut  k  {qs  propres  yeux;  encore  eut« 

il  bien  de  la  peine  k  en  recevoir  le 

^t6n»oign?ge.  Cette  ouverture  doimoit 

daos  une^  piece  fecrette  de  Tapparje* 

ment  (te  la  Reine:  c*etoit  un  cabinet 

fort  orne  ^  mais  oit  perfonne  n'entroit 

que  ceux  en  qui  cette  PrinceiTe  avoit 

une  entiere  confiance.  }oconde  y  vit 

.la  Reine  elle^  mSme  9   qui  carefTcHt 

un  nain.contrefait  9  &  qui  lui  laiflbtt 

prendre  avec  eile  les  plus  grandes  &: 

les  dernieres  libert^s.  Surpris  au-deUk 

de  ce  qu'on  pent  im^iiier  ,  le  frexe 

de  Fauflecrut  d'abord  faire  un  fonge: 

il  lui  fallut  du  terns  pour  fe  convain* 

eve  qu'il  he  r&voit  pas,  Enfia  U  »« 
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'douta  plus  de  ce  ^u'H  vo)roit9  &  if 
fe  rencUt.  Qu<m  ^  dtt  -  It  aui&tdt ,  une 
femme  qui  a  pour  tnari  le  phs  beau 
&  le  plus  aimable  Prince  de  la  terre  ^ 
s'abandonne  ainfi  &  un  monOre  diffor- 
ine »  quelle  d^pravatbit  de  gout  \  D 
penfa  dans  le  moment  k  fa  femme  ^ 
qu'il  a^oit  crue  jufqu'alors  la  plus  cii- 
minetle  de  toutes  les  femmes;  &  il 
la  trouva  excufable.  Ce  n*eft  point  fa 
finite  y  ajouta-t-il ,  c'eft  la  &ute  de  fon 
fexe :  il  n^  a  apparemment  point  de 
femme  i  qui  un  feul  homme  puifle 
fufHre ;  du  moins  la  mienne  a  t**elle 
pris  pour  galanfim  jeune  homme  bien 
fait  9  elle  n'a  pas  fait  choix  d'un  monf- 
tre.  Le  lendemaih^  i  pamlleheure^ 
il  vint  au  m8me  lieu ,  &  y  vit  encore 
ce  qu^l  y  avok  vu  la  veille.  Tous  les 
]ours  fuivans ,  ians  exception ,  ce  fut 
la  m6me  chofe.  11  remarqua  de  pluls 
que  la  Reine  faifoit  continuellement 
iQS  reproches  au  nain  ,  fur  ce  qu'il  ne 
Faimoit  pas  afler.  Uh  four-entr'autres^ 
il  vit  que  cette  Princefle  itoit  trifle 
&  inqui^te.*  Elle  avoit  ravoyi  d^a 
deux  fois  chercherfon  vilain  amant» 
qui  ne  venoit  point ;  &  apr^y  avoir 
cnvoy^  une  troifieme  fois  ^  fa  ceofr: 
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dente  lui  rapporta  que  le  nain  etoit 
au  jeu  9  &  )ouoxt  malheureurement  ; 
&  que  I'infame  ne  vouloit  poitirve- 
nir  y  qu'il  n'eut  auparavant  regagn6 
tout  ce  qu'il  perdoit. 

Get  Strange  fpedacle  fit  en  peu  dt 
tems'  un  prodisieux  efFet  fur-*  I'efprit 
&  fur  la  fant6  oe  Joconde.  Sa  meflatl^ 
colie  fiftplace  k  la  joie  ;  il  reprit  bien- 
tdt  de  rembonpoint  &  des  couieurs , 
&  il  redevint  d'une  beam^  parfaito. 
Son  firere  Afiolfe  fie  g^neralement  tous 
ceux  qui  le  connoiflbient,  fUrent  itoth- 
4ies^  d'un  changement  fi  prompt  ^  Sc 
lis  ne  favoient  k  quoi  Tattribuen  Si 
le  Roi  avoit  envie  d'en  connoitr^  la 
caufe  f  Joconde  ne  defiroit  pas  mpins 
de  la  lui  apprendre.  Mais  comme  criui- 
ci  vouloit  que  la  Reine  fi^t  au^  k 
couvert  dq  reffintiment  de  fon  ^poui^ 
^ue  (a  feoune  T^toit  du  fien :  avaot 
que  d'en  inftruire  Aftolfe  9  il  fit  jurer 
ce  Prince  fur  ce  que  la  religion  a  de 

!>lus  {9ct6  y  que  quetque  cnofe  quHl 
ui  dk  9  oil  qu'il  lui  fit  voir ,  quand 
mSoie  fls'y  trouveroit  perfbnnellement 
ciSeoiK ,  fmais  il  ne  puniroit  les  cou- 
pables.  Nott  content  de  cela ,  Joconde 
lui  fit  encore  promettre  que  ni  .par  ff$ 

Lvj 
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difcours  ,  ni  par  fes  aSions  ,  ilne  dod^ 
neroil  aucimioup^on  ^  perfonne^qu'3 
eAt  la  moindre  connoiffance  de  ce.qu^ 
lalloit  lui  decouvrir.  Afioife  qui  etoit 
fort  eloigne  de  penfer  que  la  chofe  k 
•touchiit'dEie  fi  pres ,  fit  tous  les  fermens 
tqu^on:  exigea  de  lui.  Joconde  apprit 
4fiiiute  au .  Roi  9  qu'ayant  trpuve  fa 
ieihine  ^eoucbee  ayecUn  de  feft  valets  ^ 
cette  defagreable  aventure  Tavoit  mis 
dans  un  etat  &  facheux  ,  qu'il  y  auroit 
fiKfontihi  ,  pour  peu  que  fon  maleut 
4ui:^  plus  longtems ;  mais  qml  en  avoit 
jieurcufement  rencontre  le  remede  dans 
le  Palais  meme  de  Sa  Majeile ,  &  qu'il 
iavoit  f econnu  que  les  auttes  n'etoient 
pas  plus  exempts  que  lui  dii  malheur 
quil  avoit  eprouvev  Eaparlant  ainfi.^ 
le  frere,  de  Fauilie  condutfit  le  Roi  k 
ht  fente'  du  mur  ^  &  lui  fit  voir  k  « 
petit  moalire  dans  un-  t&.te4-t<Ste  ex>- 
iremement  bbre  avec  la,  Reine.  A 
cettc  vue  ,  on<  jugei'a  aifement  quelle 
fut  l»colere  d'Afiolfe.  II  penfa  etoufFer 
de  rage  ^  il  ne  fe  poiTeda  plus  ,  pen 
s'en  fallut  qu'il  n*eclatSt ;  mais  le  rer 
dputablef  ferment  quit  ter  iioit,  lui  fir> 
qnoiqufavec  )>eau(Coup  de  peine  ,  re«- 
primer  ia  fttreur*  «  Ah  1  dtt*il  k  Joir 
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p  conde ,  puifque  vous  m'avez  ote  tou^ 
f>  moyen  de  me  venger  d'un  fi  cruel 
»  outrage  ,  (|ue  me  confeillez  -  vous 
n  done  de  faire  ?  quel  parti  doi$-je 
»  prendre  ?  Je  yous  confeille ,  lui  ri^ 
»  pondit  Joconde  ,  de  meprifer.  une 
» ingrate  peu  digne  de  votre  amour* 
>f  Croyez-moi  y  Sire ,  allons  ^prouver 
n  enfemble  fi  toutes  les  femmes^  font 
>»  egalement  infidelles :  vengeons-nous 
»  fur  celles  des  autres  de  rinjjiire  quoa 
»  nous  a  faite.  Nous  fommes  tous  deux 
>»  jeunes;  peu  d'hommes  font  aufli  bien 
»  faits  que  nous :  quelles  femmes  nous 
*>  refifteront  ^  puifqu'eUfs  ne  refiftent 
>»  pas  meme  i  ce  qu'il  y  a  de  plus 
n  laid  ?  Si  la  beaute  &  la  j^eunefTe  ne 
»  fuffifent  pas  pour  nous  en  faite  ecoiw 
n  ter  9  du  moins  nepourront-elles  tenir 
)t  contre  For  que  nous  prodiguerons# 
H  il  ne  faudra  pas  revenir ,  que  nous 
n  n'ayons  obtenti.  les  faveurs  de  plus 
»  de  mille  »» 

Comme  Tabfence  9  les  voyages ,  la 
vue  d'un  grand  nombre  d'objets  noi> 
veaux  ^  Sc  le  conunerce  qu^on  peut 
avoir  avec  des  femmes  etrangeres  p 
paroiffent  tres  -  propres  k  diffiper  le 
(hagrin  ^  le  Roi  apprguya  d*abord  est 


154  Choix  d'Episodes. 
confeU :  k  peine  voulut-il  remettre  foil 
depart  au  lendemain  ^  &  it  partit  avec 
Joconde  &  deux  Ecuyers  feulement. 
lis  parcoururent ,  fans  £tre  connus , 
la  France  >  Tltalie  »  TAneleterre  ,  la 
Flandre ;  faifant  Tamour  a  toutes  les 
plies  iemmes  qu'ils  voyoient ,  &  n'ea 
trouvant  aucune  de  rebelle  k  leurs  de- 
firs.  Ds  donnoient  aux  unes »  ils  rece- 
voient  des  autres  :  avecquelques-ynes 
ils  faifoient  les.avances  ;  d'autres  en 
auffi  grand  nombre  les  faifoient  avec 
eux.  Ils  f6)ourfioient  plus  ou  moins 
en  chaque  ei^roit ;  &  dans  tous  les 
lieux  oil  ils  pauoient ,  Texp^rience  leur 
apprenoit  que  les  femmes  des  autres 
n'etoient  ni  plus  fages  ^  ni  plus  fidelles 
que  les  leurs.  Au  bout  de  quelque 
terns  ,  ils  (b  laflerent  de  tant  d'intri- 
pies  :  ils  firent  reflexion  au  danger  oil 
lis  s*expofoient  de  la  part  des  maris, 
en  s'introduifant  ainfi  dans  leurs  mai- 
fons  ;  &  ils  voulurent  mener  une  vie 
plus  tranquille.  a  II  &ut ,  dit  Aftolfe  , 
>»  que  nous  cherchions  quelque  femme 
h  dont  la  figiure  &  le  caraSere  nous 
M  plalfent  ^gdement  k  tous  deux,  &  que 
M  nous  la  poflTiidions  en  commun  fans 
n  )ak>ufie  Tun  de  Tautre.  Car ,  ajoota 
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k'leKci  9  oh  €n  trouver  une  qui  ic 
h  contente  de  moi  feul  ?  &  puifque 
n  cela  n'eft  pas  poffible ,  j'aime  mieux 
>»  vous  avoir  qu*un  autre  pour  com* 
H  paenon  de  ma  bonne  fortune*  Nous 
n  gouterons  les  plaifirs  de  Tamour  > 
#  quand  I'envie  ou  le  befoin  nous  en 
#»  prendra ;  &  nous  les  go&terons  dans 
"H  une  parfaife  intelligence.  Je  crois 
H  pareillement  que  notremaitrefle  aiira 
n  tout  lieu  d'etre  contente  de  nous : 
H  je  fuis  m8me  bien  (ur  que  &  dk* 
n  que  femme  avott  deux  maris  ,  on 
^en  verroit  beaucoup  moins  d'infi* 
*H  delles  n.  La  propofition  du  Roi  ayant 
fort  plu  k  Joconde,  xls  chercherent 
lous  deux  aflez  longtems ,  avant^  que 
de  rencontrer  ce  qui  leur  convenoit. 
Enfin  ils  le  trdhiverent  dans  la  perfonne 
d*une  jeune  fiHe ,  dont  le  pere  tenoit 
^une  hdtellerie  au  ^port  de  Valence* 
Cette  fiHe  ^toit  tr^  ]dlie  ,  &  dans 
fa  premiere  fleur  de  fa  ^eilnefle.  Le 
pere  qm  avoit  beaucoup  d'enfans  ^ 
&  qui  craignoit  la  pauvrete  fur  routes 
chofes ,  cpnvint  aif^ment  de  prix  avec 
nos  deux  voyageurs  ;  d'autant  plus^ 
qu'ils  Taffurerent  que  fa  file  feroit 
extrSmement  heureufe  avec  eux.  Le 
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iiiarche  etiint  conchi^  ilsemmenef^M 
leur  nouvelle  maitreflis ;  & ,  comv^ 
deiix  freres  tres  -  uiii$  ,  ils  lui  doop^f 
rent  Tun  apres  rautre  de  vives  maxf 
ques  dc  leur  amour  :  c'eft  ainfi  qu'oa 
yoit  les  foufSets  d'uoe  forge  entreter 
nir  tour-i^*tour  Tardeur  dela  flamm^ 
Quelques  jours  apres  y/ayant  forin4 
le  deflein  de  voir  le  refte  de  I'Efpar 
gne ,  &  de  pafTe^  eofmte  en  Maiuri* 
tanie  ,  ils  partirent  de  Valence  >,  Sc 
vinrent  i,  Xativa.  Dhs  qu'ils  y  fiirent 
arrives  ^  ils  alierent  ie  promener  par 
la  vilie,  afin  d'en  coofiderer  les  rues  ^ 
les  eeUfes  &  les  edifices  piiblics  ^ :  fep- 
lon  u  co|utume  des  voyageurs.  Les 
domefijques  reiterent  k  rndtefler ie  ^ 
pour  avoir  fbia  des;  chevaux ,  6^re  les 
fits  deleurs  maitres  ^  fiiikur  preparer 
itfouper;  la  jeune  4^  7  ^^^^^^^ 
auili  avec  eux.  Il^y  avoic  dans  cett^ 
hptellerie  un  leune  homme  qui  y  fer- 
voit  alors  ^  Sc  qui  avoit  auparavant 
fervi  k  Valence,  chez  te perede  FIam« 
SDette  (  c*eft  ainii  que  ie  nonunoit  la 
paitrefle  d'Afiolfe  &  de  Joconde  ).  Ce 
|eune  homme  avoit  aimi .  Flasmnette 
prefque  des  Ton  enfance  , ,  &  elle  d^ 
%i  cot^  j^  ravoit  auE .  fiivocableineiU^ 
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trait^  9  qu*uii  amant  puifle  Tetre  ^e 
celle  qu^il  aime.  Us  fe  reconnurent 
d'abord  tons  deux  :  mais  la  crainte. 
d*etre  remarques ,  les  empecha  de  fe. 
parler  autrement  que  des  yeux,  Quand, 
lis  virent  tout  le  tnonde  aiTez  occupe, 
pour  ne  plus  craindre  d*6tre  d^cou*. 
verts ,  Tamant  de  Flammette ,  qu'oa 
oommoit  U  Gnc  ^  £it  k  cette  fiUe; 
M  Oti  vas-tu  5  mon  cher  coeur  ?  eft- 
II  ce  que  Tun  de  ces  deux  Seigneurs 
%%  Strangers  t^emmene  avec  lui  r  Flam* 
mette  lui  conta  auflitot  tout  ce  qui 
s*^tpit  paflfi^.  <(  Hdas !  repritil ,  il  faut 
i>  done  que  )e  renonce  a  te  voir  ja- 
f «  mais  ?  que  mpn  efperance  eft  cruel* 
99  ment  trompee  !  Apr^s  avoir  ,  avec 
9)  beaucoup  de  peine  ^  amafTe  quelque 
%%  argent  de  mes  gages  &  de  mes  pro- 
>9.fits  ,  i'allois  retourner  k  Valence  ^ 
%%  pour  tc  demander  en  mariage  k  ton . 
9>  pere  :  )e  m*^tois  flatte  ^ue  je  t'^-^ 
9>  pouferois ,  &  que  nous  vivrions  eni- 
f>  lemble.  II  falloit  done  revenir  plu* 
»  tot  ,  repartit  Fammette  en  foupi- 
»  rant «%  Le  jeune  homme  verfa  bieik 
des  lartnes ,  partie  verltables  ,  partie 
feintes  ;  puis  il  dit  a  fa  maitreiTe  r 
V  Quoi  ?  tu  me  laifleras  ainil  mourir  \ 
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9»  encore  fi  je  pouvois  avant  ton  d6^ 
99  part  9  foalaser  une  feule  fois  dans 
9»  tes  bras  la  vive  ardeur  que  tu  mlnf- 
•>  pjres,  du  moins  je  mourrois  content. 
99  Tu  peux  croire  ,  lui  dit  Flammette 
9)  touch^e  de  compaffion  ,  que  je  le 
9»  fouhaite  autant  que  toi;  mais  envi- 
99  ronn^  de  tant  de  gens  qui  nous  db- 
n  fervent,  quel  moment  prendre ,  quel 
^)  lieu  choifir  pour  te  contenter  ?  Ah ! 
ft  fi  tu  avbis  la  moindre  tendrefle  pour 
99  moi  9  repliqua  Tamant ,  je  fuis  bien 
99  fi^r  que  cette  nuit  m8me  je  parvien- 
99  drois  k  combler  mts  vceux.  Eh!  le 
99  moyen  ?  lui  dit-elle ,  je  paSe  toute 
99  la  nuit  entre  deux  hommes  qui  ne 
19  ceffent  de  me  t^moigner  leur  amour: 
99  k  peine  Tun  m'a-t-il  laiflife ,  que  je 
>9  me  trouve  dans  les  bras  de  I'autre* 
99  Que  cela  ne  t'inqui^te  point  9  reprit- 
99  il  encore »  je  furmonterai  cet  obfta- 
»9  cle :  aide-moi  feulement ,  cdmme  tu 
99  le  dois  fi  tu  m'aimes  ,  &  tu  verras 
>9  de  queUe  maniere  je  faurai  me  tirer 
99  de  cet  embarras  99.  Flammette  rSva 
quelques  momens  :  puis  elle  lu\dit  de 
venir,  quand -il  jugeroit  que  tout  te 
monde  feroit  endormi ;  &  elle  lui  don- 
na toutes  les  inftru&ionsy  foit  pour 


# 
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entrer  dans  la  chambre  ,  foit  pour  en* 
fortin 

Quand  la  nmt  (iit  venue ,  &  que 
le  jeune  homme  crut  toute  la  maiion 
plongee  dans  le  fommeil ,  il  vint  k  la 
porte  de  la  chambre  ,  qui  n'etoit  que 
pouflee  ;  il  entra  tout  doucement , 
avancant  les  pieds  Tun  apres  Pautre^ 
comme  sll  eut  craint  de  trouver  dti 
verre  en  fon  chemin :  on  eut  dit  qu'Il 
iharchoit  fur  des  oeufs ,  &  non  fur  un 
terrein  folide.  II  mettoit  fes  mains  de- 
vant  lui ,  &  alloic  ainfi  k  tStoos ,  juf- 
qu*i  ce  qu'il  par  vint  au  lit  oil  fa  mdi- 
treffe  6toit  couch^e  entre  Aftolfe  & 
loconde.  Mors  fe  glifTant  par  le  pied 
du  lit ,  il  entra  la  t6te  la  premiere. 
II  embrafla  Flammette  avec  tranfport ; 
&  pendant  tout  le  refie  de  la  nuit  ^ 
il  lui  donna  de  frequentes  &  de  vives 
tnarques  de  I'amour  qu'il  avoit  pour 
elle.  Un  peu  avant  le  jour ,  it  lortit 
d«  lit  comme  il  y  etoit  entre ,  &  fe 
retira  par  le  m8me  chemin  qu'il  ^toic 
venu ;  puis  quand  le  jour  parut ,  la 
jeune  filte  fe  leva  ,  &  fit  entrer  les 
domeftiques  dans  la  chambre. 

Les  deux  amans  de  Flammette  s*i^ 
toient  fort  bieti  apper9us  de  ce  qui  fy 


-^ 
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paSoii  entr'eux  deux ;  mais  ils  ne  foup# 
f  onnoient  point  la  verite  ,  &  egalo* 
xn^nt  dans  Ter^reur ,  ^cbacun;  d^s  deux 
niettoit  fur  le  cpmpte  de  (on  cam^f- 
rade  les  carefles  que  cette  fiile  rece- 
voit  d'un  autre.  <(  Notre  ami ,  dit  le 
>)  Roi  ^  Joconde  ,  vous  avez  fait  aflez 
»  de  chemin  cette  nuit ,.  pour  avoir 
>>  befoin  devoMS  repofer  un  peu.  Com- 
#*  ment  ?  lui  repondit  le  Romain  ,  ce 
>9  feroit  i  moi  ^  vous  tenir  un  pareil 
«)^di(cours ;  car  afTurement  vous  devez 
»>  £tre  plus  fatigu6  que  je  ne  le  fu]$. 
yy  U  e&  vrai  ^  reprit  Aflolfe  ,  que  j'au- 
ff  rois  fait  plus  d*exercice,  ^  vous  m'en 
i>  aviez  donn^  le  loifir ;  mais  vous  vous 
9»  en  Ites  bien  ^arde.  Sire ,  repartit 
>9  Joconde  y  je  fais  le  refped  que  je 
>i  dois  ik  Votre  Majeft^ ;  vous  etes  tou- 
i9  jours  le  maitre  de  rompre  ,  quand 
i>  il  vous  plaira ,  la  convention  qui  efl: 
5?  entre  nous  :  fi  vous  m'ayiez  ordonn^ 
>)  de  ne  point  toucher  h  FlammettCj^ 
»» )e  vous  aurois  obci  ponftuellement  >». 
Ils  fe  dirent  encore  piufieurs  chofes  4 
ce  fujet ;  &  comme  ils  ^toient  tous 
deux  dans  Topinion  que  Tun  pretendoit 
en  impofer  k  Tautre^ ,  leur  converfa- 
tion  commen9oit  k  avoir  i^uelque  ai^ 


^'eur  ;  lorfqu%  firent  approclier  la 
jtwne  fille  »  afin  qu'elle  d^couvrit  ell^- 
ih8me  un'e  vdrite  dont  ni  Tim  ni  Taui 
tfe   n$  vpiiloit:  convenir,  cc  Viens, 
>»  Flamniette ,  Im  dit  le  IjLoi  d'un  ton 
si  f(6rieux  ,  declare  -  nous  9  fans  rien 
>vcrmndre ,  liquet  de  noi|s  deux  a  et6 
»  cette  nuit  a^^ez  ayare  de  tes  fayeurs^ 
>i  pour,  refufer  d'en  fajre  parf  k  fon 
f^  cpmpagnod  >>  ^  Afiolfe  croyoit  que 
Joconde  alloit  dtr e  c6nfondu  ,  &  Jo^ 
tfonde  ne  doutpU  point  que  )e  Roi  ne 
dut  retrc.lui-inSmp  i  quand  Flammette 
tf cmblattte  fe  jetta  a  leurs  genoux ,  Sc 
kur  demahda  k  tou^  deux  pardon.  Elle 
l^  avoua  que  Tamdur  qp'elle  avoit 
d^uis  longtems  pcHir  un  jeune  Homme 
dont  elle  etoil;  foric  aim^? ,  Tayoit  en- 
gagee  k  te  fajfler  venir  cette  nuit  cou* 
eher  au  milieu  d'eux ;  d^ns  Tefperance 
ijuUls  y  feroierit  trompes  Tun  &  iW^ 
tre ,  comme  eVi  effet  ellcYoyoit  qu'ils 
ftvoient  et^. 

Aftolfe  Sc  loconde  furpris  au  dernier' 
point  d'un  artifice  dont  il$  ne  fe  fcf 
roient  laimais  d^fie ,  fe  regardereiit  dV 
bord  fans  dire  un  mot:  puis  ils  s'a- 
bandohnerent  k  de  (j  grands  Eclats  d^ 
fire  p  quails  penfer^n^  6n  ^t6uf|^  9e 
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lis  fiirent  contraints  de  totnber  to\is^ 
deux  fur  le  lit  k  la  renverfe,  Apr^s  au'ils 
€urent  ri  jufqii'aux  larmes  ^  &  jutqu'4 
en  8tre  incommodes :  »  Non  ^  direiit* 
»» ils  5  ii  nV  a  point  de  furveillans  k, 
•»  qui  une  femme-ii'en  puifTe  faire  ac* 
»>  croire ,  puifque  celie-ci ,  couchee  6c 
91  ierree  dans  un  mSme  lit  entr^  nous 
ti  deux  9  a  cependant  trouve  k  moyea 
»  de  nous  tromper.  Quand  im  mart 
»>  auroit  autant  d'yeux  mi'il  a  de  che* 
•)  veux  5  il  ne  pourroit  le  garantir  des 
»)  rufes  de  fa  femm^.  Nous  ravons  deja 
»  eprouve  k  Tegard  d'un  gr^d  nombre 
•>  des  plus  belles ,  fans  qu'aucune  nous 
9i  ait  r^fifte :  fi  nous  pouflbns  Veiu^ 
»»  rience  plus  loin  ,  nous  trouverWs 
M  toujours  la  m8me  chofe.  Tenons- 
>»  nous-en  ^  cette  derniere  epreuve  « 
•>  &  concluons  que  toutes  les  fenuqes. 
»>  ayant  egalemeht  peu  de  fagefle^  nous 
»>  devons  aller  retrouver  les  notres  ^ 
^  &  vivre  avec  elles  comme  aupara* 
«>  vant  ».  Ce  fot  aufli  la  refolutioa 
qu'ils  prirent.  lis  ordonnerent  enfuite 
k  Flammette  de  faire  venir  fon  amant ; 
Stapres  avoir  fait  k  la  fiUe  un  preient 
conuderable ,  ils  les  marierent  enfem* 
ble  :  puis  ils  s'ea  retouroerent  chen 
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cux ,  &  v^cwcnt  avec  leurs  feiiimes, 
ftos  fe  mettre  en  peine  de  quelle  ma- 
oierc  elles  fe  gouvernoient. 


SERENE, 

NIECE  DU  GRAND  THfeODOSE; 

Epi/ode  extrait  du  Roman 

de  Faramond. 

LE  grand  Th^odofe  ,  parvenu  d^ 
_  1  Ige  de  trente-deux  ans  k  Em- 
pire d'Orient ,  le  gouvernoit  avec  au. 
tant  d  eclat  que  de  fagefle.  L'lmp^- 
ratnce  Flacille  fon  ^poufe,  Arcadiiw 

3UI  n'avoit  qu'un  an,  &  la  PrincdTe 
er^ne ,  fiile  d'on  frere  qu'avoit  eu 
Theodore ,  vinrent  s'^tabHr  k  Coitf- 
tantinople.  La  Cour  d'un  jeune  Em- 
pereur  fameux  par  ies  exploits  ,  & 
proteaeur  z^I^  du  m^rite  &  des  ta- 
lens ,  devint  bientdt  l'afile&  k  rendez. 
vous  de  tout  ce  que  I'onivers  avoit 
de  plus  UJuftre.  Arbogafte  ,  Stificoa 
©c  ftuttn  etoiehfalor^  ceux  que  TWp-  ^ 
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(doie  honoroit  de  fa  confiance  la  plos 
intime  ;  &  iis  en  etoient  dignes  par 
leurs  talens  &  par  les  fervices  qu'ife 
avoient  rendus  k  TEmpire. 
r  Arbogafte  ^toit  d'une  naiflance  illuCr 
tre :  oa  le  difoit  defc^ndu  de  ccs  Prin« 
ces  ^tablis  dans  les  Gaules^,  &  qui  font 
remonter  leur  orizine  jufqu'au  vaillant 
Hedor.  II  avoit  de  graades  qualites'; 
mais  celle  qui  le  rendoit  le  plus  re* 
commandable  ,  ^toit  faos  doute  Ik  va^ 
leur.  Ce  m^rite  ^toit  quelquefois  temi 
par  une  durete  de  caraft^e  8$  un  or«^ 
gueil  infupbortables. 

Stilicon  etpit  Vandale »  8t  d'une  oii* 
.  gine  hon  taoins  illuftre  que  celle  d'Ar- 
.  fcogafte.  A  un  courage  c|ut  ne  le  c^ 
.  doit  point  au  fien  ^  it  joigiioit  un  es- 
prit fouple  &  profond  j  &  paroiflbit 
auffi  capable  de  gouverner  un  £mpire 
que  d'en  etendre  les  limites.  Son  am* 
.  bition  n'etoit  pas  inft^rieure  a  celle  du 
.fier  Gaulois;  mais  il  favoit  mieuxia 
cacher  ^  &  fes  manieres  affables  & 
prdvenantcs  repondant  aux  agrimens. 
de  fa  figure^  lui  faifoient  chaque  jour 
de  nouvelles  creatures ,  %C  fouvent  de 
,y^ritabies  amis. 

Pi)ur{luffin^  dont  la  naiflance  etoit 

tout-^-feit 
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*out-a-fait  obfcure  ,  on  rgnoroit  juf- 
qa'i  fa  patrie.  Son  caraSere  ,  fi  eloi- 
^ne  de  la  franchife  gauloife  ,  faifoit 
croire  qu'il  etoit  Italien  ,  quoiqu'il  fc 
,dit  Gaulois.  11  ^toit  fort  au  -  defibus 
d'Arbogafie  &  de  Stiiicon  ,  pour  b 
Taleur  &  les  talens  militaire  ;    mais 
ion  •  efprk   fin  ,   fouple  ,    rufe    6c 
adroit ,  Favoit  rendu  fi  puifiant  auprei 
de  I'Empereur  ,  qu'il  balan^oit  le  cr^^v 
dit  de  fes  deux  illuftres  rivaux.  Theo- 
dofe  ^toit  naturellement  ennemi  de^ 
flatteurs  ;  n^ais  RufEn  favoit  fi  bien 
preparer  le  poifon  de  i'aduiation ,  que 
ce  grand  Empereur  ne  pouvoit  fe  ga- 
rantir   de   celle   que    lui   prodiguoifi 
adroitement  -cet  habile  favori.   A  la 
concurrence  que  la  faveur  du  Souve- 
rain  feifoit  naitre  entre  les  trois  horn- 
:iQes  qu'on  vient  de  pdndre ,  s'en  joi-: 
^it  bientot  une  autre  qui  les  rendit 
ennemis  diichres ,  &  qui  produiiit  di<? 
•vers  evenemerts  extraordinaires. 

L'lmp^ratrice  faifoit  Clever  fous  fes 
yeux  la  jeune  Serene  ,  niece  de  VEm^ 
pereur.  Cette  Princefle  ,  dont  Tefpril 
•^galoit  labeaut^  ,  devint  bientot  Tor-^ 
.nement  &  Tadmiration  de  toute  la 
Cour.   Arbogafte^  Stiiicon  &  RuiEn 

Tomi  III^  M 
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jie  fiivent  pas  les  feuls  qiti  eproov^ 
rent  le  pouvoir  de  fes  charmes  ;  mak 
lis  oferent  feuls  faire  connoitre  les  £cnr 
.  timens  qu'elle  leur  avoit  infpires. 

Arbogafte  ,  plus  audacieux  encore 
que  fes  rivaux  ,  ne  craignit  point  de 
declarer  hautement  fa  paffioxi.  Stilicon  ~ 
ie  conduifit  avec  plus  de  prudence  8c 
motns  de  t^merite  ;  msus  il  n'en  fiit 
pas  moins  determine  k  difputer  le  coeur 
xie  Serene  k  fon  redoutable  rtvaL  Ruf- 
•fin  9  dont  la  bafle  extrftfiion  ^toit  ua 
obftacle  invincible  k  de  pareilles  pre- 
tentions ,  ofa  cependant  fe  flatten  que 
£cm  credit  &  fon  afcendant  fur  Tefprit 
de  Th^odofe  ^  fuppl^i^roient  a  ce  qiu 
Itti  manquoit  pour  afpirer  k  cetite  al« 
loilre  alliance.  L'Empereur  ayoit  nourri 
i'audace  de  ces  trois  favoris  ,  en  de- 
clarant fouvent  qu'il  ne  youloit  point 
donner&  niece  a  un  Prince  ^trangef  ^ 
^  qui  ne  fut  pas  fon  fu|et» 

L'orgueilleux  Gauloh  fut  le  premier 
iqui  fit  connoitre  fon  amour  k  la  char<- 
mante  Serine.  Cette  Princefie  ,  pea 
touches  dp  f9n  merite  ,  recut  avec 
£ert^  Taveu  qu*il  ofalui  faire^  oc  lui  d6^ 
fendit  delm.parler  jamais  fiirUn  pareil 
rton.  Arbc^te  flit.  aufi|  furpi:is  qu^ii^ 
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fxnli^  d*une  rigueur  qu'il  ne  croyoit 
pas  devoir  ^prouver  ;  mais  fon  d^pic 
n'ayant  pu  eteindre  fa  flaoime ,  il  fe 
ilatta  que  (^s  foins  &  fa.perfeverance 
triompberoient  de  Tindifference  &  de 
la  fierte  de  Serine. 

Stilicon  ,  qui  s'apper9ut  avec  j<Me 
du  mauvais  fucc^s  de  fon  rival ,  feotit 
en  meme  tems  qu'il  devoit  ufer  de 

Slus  de  cirqonfpedion.  II  chercha  done 
plaire  k  la  Princefle ,  fans  bii  d6* 
couvrir  le  veritable  motif  des  foins 
qu'il  lui  rendoit.  Cette  conduite  pru* 
dcnte  eut  tout  le  fucces  qu'il  s'en  etoit 
promis*  II  parut  btentot  que  Ser^e 

Eref<^roit  Stilicon  k  tous  ceux  qui  li^ 
jifoient  une  cour  ailiduc* 
L'Empereur  ^  qui  vivoit  cotntne  ua 

Sarticulier  avec  ceux  qu'il  admettoit 
ans  fa  fbci^t^  >  alloit  fouvent  avec 
rimperatrice  &c  la  ieune  Serene  vifiter 
une  maifon  qu'il  faifoit  bStir  k  deux 
lieues  de  Conftanttnople.  Stilicon^  Ar« 
bogafle  &  Ruffin  I'ayant  fuivi  un  jour 
k  cette  promenade  ^  les  deux  premiers 
fe  trouverent  k  portee  d'offirir  le  bras 
^  Serene  ,  lorfqu'elle  defcendit  de  fon 
char.  Comme  elle  ne  vouloit  point 
litt'ArJ)ogafte  put  iui  parler  d'uae  pd&i  ^^ 
\  Mil    ^ 
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fion  qu^elle  n*etoit  pas  difpofee  k  fa- 
vorifer ,  elle  fut  gre  k  Stilicon  de  Tobf- 
tacle  qu'il  mettoit  aux  projets  de  fori 
rival ;  elle  Ten  remercia  par  un  coup 
d'oeil  y  &  lui  donna  la  main.  Arbogafie 
k  qui  elle  n'avoit  pu  refufer  de  la  don- 
ner  aufli  ,  t^nioigna  par  fes  regards 
Gombieh  il  foufFroit  impatiemment  qu» 
Stilicon  partageat  cette  faveur  avec 
lui ;  &  fon  chagrin  s'accrut  encore  , 
lorfqu'on  vint  Tappeller  de  la  part  de 
TEmpereur ,  &  qu'il  fe  vit  oblige  de 
laifler  k  fon  rival ,  la  liberie  d'entret&r 
hir  la  Princeffe. 

Qu6i,  Stilicon 9  lui  dit-elle  en  riant; 
la  pref<6rence  que  I'Empereur  femble 
donner  en  ce  moment  k  Af  bogafte  ; 
sie  yous  allarme  point?...  Comme  la 
faveur  de  Th^odofe ,  lui  r^pondit-il  ^ 
n*eft  pas  ce  que  j'ai  le  plus  k  coeur 
de  difputer  k  Ce  rival ,  j'avoue  ^  Ma- 
dame ,  que  je  vois  avec  plaifir  cette 
preference  qu'il  vietlt  d*obtenir.  Eh  ! 
que  pouvez-vous  avoir  de  plus  int6^ 
reffant  a  lui  difputer ,  dit  la  Princefie  ^ 
Vous  n'ignorez  pas ,  Madame ,  repartit 
Stilicon  9  que  ce  fier  Gaulois  a  plus 
d'unc  pretention ;  &  vous  devez  croire 
gu'il  tr^uvera  autant  de^  concurreo; 
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dans  le  defir  qu'il  a  de  vous  fervir  , 
que  dans  les  autres  projets  que  peut 
former  fon  ambition.  Quolque  Serene 
preferSt  Stilicon  a  Arbogafie  ^  elle  ne 
put  entendre  cette  declaration  ,  fans 
temoigner  qu'elle  en  etoit  offenfee* 
Ah  !  pardonnez ,  Madame  ,  dit  Stili- 
con ,  vous-meme  avez  arrache  ce  dan- 
gereux  fecret ;  mais  il  n'importe  ^  je 
fubirai ,  fans  murmurer ,  la  peine  que 
votre  courroux  voudra  m'impofer,  Je 
ne  vous  en  ferai  eprouver  d*autres  , 
lui  d^  la  Princefle ,  que  celle  de  me 
faire  oublier,  par  votre  refpeft,  TofFenfe 
que  vous  venez  de  me  faire.  Arbo- 

ijafte  ,  repartit  Stilicon ,  aura  done  feul 
a  liberte  de  foupirer  tout  haut  ?  N*en- 
viez  pas  le  fort  d'Arbogafte  ,  repliqua 
Serene  ;  &  fi  vous  m'en  croyez  ,  n'i- 
mitez  pas  fa  conduite. 

En  achevant  ces  mots  ,  elle  rejoignit 
les  Dames  de  fa  fuite.  Qn  vint ,  quclr 
que  terns  apres ,  Tavertir  que  TEmpe- 
reur  alloit  fe  mettre  a  table.  Elle  rentra 
dans  Tappartement  de  ce  Prince.  Ar- 
bogafte  &  Stilicon  fe  prefenterent  pour 
recevoir  (es  gands  ,  lorfqu*on  pafla 
dans  la  falle  k  manger.  Serene  qui  s'e- 
toit  determinee  k  punir  le  dei^iier  de 

Miij 
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la  declaration  qull  avoit  ofe  lui  faire^ 
&  qui  ne  vouloit  pas  cependam  en- 
courager  Taudace  naturelle  d'Arbo- 
gafle  9  fit  figne  k  Ruffin  de  s'appro- 
cher.  Elle  lui  donna  fes  gands  a  gar« 
der.  Je  ne  fai$ ,  Madame  ,  lui  dit  Sti- 
licon  ,  fi  vous  croyez  favorifer  un 
homme  moins  coupable  que  moi ;  mais 
j'ofe  vous  affurer  que  Ruffin  eft  au£i 
criminel  qu'Arbogafte  &  Stilicon.  II 
doit  fans  doute  vous  etre  fort  oblige, 
r^pondit  la  Princeffe ,  puifque  vous  lui 
rendez  le  fervice  de  m*apprendfe  un 
fecret  qu'il  n*auroit  jamais  eu  la  te- 
merite  de  me  declarer.  Stilicon  ,  ac- 
cable  par  cette  reponfe  &  le  ton  dont 
«lle  etoit  faite  y  fut  entierement  de* 
concerte. 

Le  repas  fini ,  Ruffin  s*approcha  de 
Serene  poyr  lui  rcndre  fes  gands :  eHe 
les  re^ut  d*un  air  fi  froid  ,  qu'il 
en  fut  auffi  afflige  que  furpris.  S'^tant 
remis  cependant  ^  il  dcmanda  k  la  Prin- 
ceffe s'il  devoit  cet  accueil  fi  fevero 
au  defir  qu'elle  avoit  de  calmer  le  cha- 
grin que  pouvoient  reffentir  Arbogafte 
&  Stilicon  ,^n  lui  voyant  obtenir  une 
faveur  que  chacun  d*eux  croyoit  me- 
Titer,    J'i^nore  ,  lui  r^pottdit  •  elle  ^ 
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m^$  font  ks  pretec^QOSi  &  les  idees 
oe  ceuK  cpie  vous  venca^  de  nommer; 
mais  Youa  ne  pouves  mieuic  ks  fervir  ^ 
qu'cn  leur  confeiUant  de  les  cachcr  ^ 
s'il  eft  vrai  qu^ls  ne  fe^ornesvc  paf 
au  feul  honneur  de  faire  leur  cour  k 
la  niece  de  TEmpereur.  Je  vous  ob^i* 
rois  fans  doute,  Madame  y  repliqua 
Buffin  9  (i  je  ne  craignois  avec  r^ilon 
de  leur  gtre  fufped.  Arbogafte  ,  qui 
avoit  emendu  ces  derniers  mots :  Oui^ 
Madame  ,  dit-il  k  la  Princefle ,  Ruffia 
a  raifon  de  croire  qull  fermt  fufpe£t. 
Kous  avions  cependant  lieu  de  nous 
flatter  qu'il  n'oublieroit  pas  affez  U 
bafleiTe  de  fa  naiflance,  pour  ofer  por- 
ter fes  voBux  jufqu'i  . . .  Votre  illuftr* 
origine ,  lui  repondit  Serene  en  Hn* 
terrompant ,  ne  vous  met  pas  plus  en 
droit  que  lui  de  me  manquer  de  ref-« 
ped ,  conime  vous  faites  *,  &  vou%  nt 
aevez  pas  etre  furpris  de  TefFet  que 
produit  fur  men  efprit  une  audace  auffi 
ibutenue. 

Serene  s'approcha  de  I'lmp^ratrice  , 
&  lui  confix  le  fu]et  de  Tagitation  qu'on 
pouvoit  remarquer  en  elle.  Ulmp^- 
ratrice  approuva  la  fiiv^rit^  de  fa  con*- 
duite  ;  mais  toytefois  elie  lui  fit  fentir 
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que  Texemple  du  rang  oil  Thebdofe 
^'etoit  elcve  par  fon  m^ritc,  neren- 
floit  point  Arbogafte  un  paru  qu'ell6 
^ut  croire  fort  au-deiTous  d'elle ,  non 
plus  que  Stilfcon.  Serene  comprit  par 
cc  difcours ,  que  TEmpereur  n'etoit 
pas  auffi  eloigne  qu'elle  Timaginoit^ 
d*approuver  les  pretentions  de  Tun  dd 
fes  favoris.  EUe  refblut  de  fe  conduire 
fin  cpnfequence  ,  &  de  moderer  cette 
cxceffive  fierte  qui  lui  faifoit  regarded 
iromme  une  ofFenfe  les  fentimens  qu'ils 
»voient  pour  elle,    . 

Stilicon  etoit,  fans  contredit  ,  le 
plus  aimable  des  trois.  II  parvint  enfin 
par  {es  foins  ailidus  &  par  les  agr^mens 
lie  {qn  efprit  &c  de  fa  perfonne  ,  k  n4 
plus  paroitre  fi  coupable  aux  yeux  de 
)a  Princeffe.  EUe  commeo9a  bientSt  k 
defirer  que  Tempereur  le  choifit  pre-* 
fer jblement  k  fes^  rivaux ;  &  i*on  ne 
iJoutoit  poiO't  que  ce  choix  honorable 
&  flatteur.ne  tombSt  fur  luiylorfque- 
des  troubles  imprevus  obligerent  Th^o* 
^ofe  a  s'occuger  d'autres  foins* 

Les  troupes' romaines  s'etant  revoU 
tees  dans  Jes  Gaules  ,  obligerent  Ma* 
xime  k  accepter  la  pourpre.  Gratien , 
gmpereur  4'Occident ,  qui  avpit  au- 
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tant  de  courage  que  de  vertu ,  accou- 
nit  promptement  centre,  cet  ennemi. 
Mais  il  fut  trahi  &  tue  par  le  perfide 
Andragathius.  Valentinien  fon  frere 


» 


qui  ayoit  ete  afToci^  a  TEmpire ,  ne 
fe  trouvant  point  en  etat  de  tenir  tete 
aux  rebelles  ;  abandonna  Rome ,  &C 
vint  implorer  le.(ecours  de  Theodofi?, 

Sa  confiance  Tic  fat  point  trompee. 
Theodofe  ,  qui  n'avoit  point  oubli^ 
qu'il  devoit  fon  elevation  k  Gratien  ^ 
fe  fit  un  devoir  de  temoigner  fa  re*- 
connoiffance  au  frere  de  ce  Prince  in- 
fortune  ,  &  fe  crut  dans  Tobligation 
de  venger  la  mort  de  Ibn  bienfaiteur. 
ll  nc  perdit  pas  un  feul  moment  pour 
fe  mettre  en  etat  d*executer  ce  grand 
deffein  ; .  &  bientot  il  partit  ku-meme 
^  la  tete  ct'une  floriffante  armee ,  pour 
cntrer  en  Iialie. 

Les  trois  amans  de  Serene  /  furent 
obliges  de  fuivre  TEmpereui;  a  cette 
guerre.  lis  fe  flatterent  qu'elle  leur 
fourniroit  les  occafions  de  fe  rendre 
dignes  de  I'alliance  de  Icur  Souverain  , 
&  de  la  Princeffe  qu'ils  aimoient.  Ar- 
bogafie  &c  Stilicon  eiirent  chacun  le 
commandement  d'un  corps  de  troiipes 
iiepare  de  Tarmec  de  TEmpereur.  Le 
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premier  vainquit  le  traitre  Andr;?g»* 
thius  y  6c  Stilicon  d^fit  entierement  les 
troupes  que  commandoit  le  fib  de  Ma« 
^ime«  Ces  deux  grands  fucc^s  ouvri- 
tent  tous  les  paflfages  i  Theodofe  ^  qui 
friompha  du  rebelte  Maxime  ^  &  eut 
la  fatisfadion  de  le  facrificr  aux  manes 
du  g^n^reux  Gratien. 

Arbogafte,  Ruffin,  & pK^eurs aui- 
tres  coiueiUerent  k  Th^dofe  de  r^iu 
Air  Tun  6c  Tautre  Empire  for  fa  feule 
t£te.  Mats  ce  vertueux  Conqoerant 
refufa  de  fuivre  leurs  avis :  il  condui- 
fit  Valentipien  a  Rome  >  &  y  fit  re*-^ 
connoitre  fon  autorit^,  ainfi  que  dans 
toute  r^tendue  de  I'Empire  d'Occi* 
dent.  II  retourna  enftnte  k  Conftanti. 
nople  9  plus  glorieux  d^avoir  fignal6 
ia  reconnoHTance  &  fa  generofite  par 
une  telle  adion  ^  que  s^l  eut  profit^ 
de  fes  viApires  pour  depouiUer  Valea* 
tinien. 

Cette  memorable  expedition  avoit 
acquis  aux  amans  de  Serene  une  gloire 
qui  augmentoit  leurs  efp^rances.  Sfi^ 
Bcon  &  Arbogafte  avoient  rendu  des 
fervices  plus  brillans  que  ceux  de  Ruf- 
fin  ;  mais  ce  dernier  n'avoit  pas  quittS 
la  perfonne  de  TEmpereur  ^  £c  K'^^ 
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eonvenoit  qu'il  lui  avoit  ete  d'une 
grande  utilite  par  fes  confeils. 

Le$  fStes  que  le  retour  de  TEmpe^ 
reur  occaiionna  ,  leur  fournirent  de 
nouveaux  moyens  de  montrer  leur 
courage  ,  leur  adrefle  &  leur  magni- 
ficence. RufSn  cependant  flit  trouvi 
fort  }nf<irieur  k  fes  rivaux.  Arbogaflc 
I'accabla  de  plaifanteries  infultanteSb 
Ruffin  ,  qui  connoiflbit  fon  car9dere 
dur  &  violent  ^  crut  devoir  les  fiip^ 
porter.  li  fe  contenta  de  -r^pondre 
qu'il  laifibit  i  I'Empereur  le  foin  d'ap<- 
precier  les  differens  mirites ,  Sc  que 
peut-etre  arriveroi^il  que  celui  d*ha^ 
bile  Miniilre  lui  jNnroitroit  pr^iirable 
it  celui  de  grand  Capitatne. 

Cet  homme  adroat  ,  voyant  biea 
que  la  jeune  PrincefTe  faifoit  plus  de 
cas  d'Arbogafte  que  de  lui ,  &  de  Sti«- 
licon  que  d'Arbc^afte  y  reibkit  de  ik 
fervir  de  la  fouplefie  de  fon  efprit , 
pour  triompber  fans  peril  de  ces  rei- 
coutables  rivaux.  U  feignit  de  fe  ren» 
dre  juflice  ,  &  d*avoir  renonce  k  des 
efp^rances  qu'il  n'etoit  permis  d'a» 
vouer  qu-aux  deux  aulres.  11  les  flatta  , 
&  devint  en  peu  de  terns  leur  conft- 
4Mti  mais  fur-tout  d*Arboga&e ,  tgm 

Mvj 
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ie  perfuada  fans  peine  que  fon  credit 
r^uni  icelui  de  Ruffin  ,  remporteroit 
airementfurStibcoA.,celui  cinenegligea 
cependant  aucune  occafion  de  les  de^ 
truirerun  &  Tautredans  I'efprit  de  TEniir 

!>ereunL'orj^eil  Sc  Taudace  desGaulois^ 
ui  fournifibient  une  ample  matiere  pour 
d^crier  Arbogafie.  Stxlicoo  plus  fage 
i^toit  plus  dimcUe  k  atiaquer  ;  mais 
Ruffin  le  peignit  k  Theodofe  comme 
un  amhitieux  d'autant  plus  k  craiodre^ 
^u'il  etoit  plus  cach6 ;  &  qui  n'afpi« 
roit  peut*6tre  k  l!himen  de  la  Princefie^ 
que  paur  s'elever  jufqu'au  partage  de 
la  PuifTance  Imperiale. 

Les  mSmes  artifices  furent  employes 
pour  leur  nuire  dans  Tefprit  de  Serenes 
II  n'eut  pas  de  peine  k  la  faire  con- 
venir  des  defauts  d'Arbogafte»  II  le  re^ 
prefenta  comme  un  guerrier  feroce; 
qui  n'avoit  d'autre  qualite  que  la  bra-> 
voure  »  &  noia  moins  incapable  d'ai« 
mer  que  de  plaire.  Quant  4  Stilicon^ 
il  GonveDodt  &  de  fes  talens  &  de  fes 
agremens ;  mais  il  lui  reprochdit  -ua 
amour  intereiTe  i  qui  n'avoit  d'autre 
objet  que  le  rang  oil  Serene  etoit 
placie.  Ruffin  s'apperf  ut  du  faeces  de 
ftfte  floaligne  iiai]i3j2aUQn;^.au  tix>ublt 


Iju'elle  caufa  it  la  Princefie.  J'ai  de4 
raifons ,  ajouta-t-il ,  pour  penfer ,  M»» 
dame ,  que  fans  des  vues  auffi  ainbk» 
tieufes  9  vous  ne  feriez  pas  longteiM 
importunee  de  fes  foins.  Arbogafle 
4tant  entre  9  comme  il  achevoit  ces 
jnots ,  Ruffin  nelui  cacha  point  ce  qu'il 
venoit  d'aflurer  k  Serene  ,  &  il  ajouta 
que  c'etoit  k  lui  de  prouver  combien 
peu  elle  devoit  compter  fur  la  fidelite 
de  Stilicon.  J'ai  fi  peu  d'interet  a  le 
{avoir  9  dit  la  Princefle ,  que  je  difpeinfe 
Arbogafte  d'un  inutile  ^claircifTement* 
Je  vous  fuis  trop  attach^  ,  Madame^ 
repanit  le  Gaulois,  inftruit  par  Fadroit 
RufEn  ,  pour  vous  lailfTer  phis  long* 
tems  dans  Terreur.  Alors  il  tira  de  fa 
poche  fept  ou  huit  lettres ,  qu*il  pre- 
ieAta  k  Serine.  La  Princefie  ne  put  fe 
ddfendre  de  jetter  les  ycux  fur  ces 
lettres ,  qui  toutes  etoient  adrefiees  k 

•  Irene  ,'.une  des  plus  belles  &  des  plus 
aimables  Dames  de  TEmpire,  Elle  t^ 
connut  Tecriture  de  Stilicoa.  La  pre- 
miere qu'elle  lut  ^  avec  un  trouble  Sc 
un  depdt  faciles  k  remarquer  ^  contOt 

noit  i-peu-pres  ces  mots. 

-.  K  Yous.etes  injttfte  j^  Madafioe^  4f| 
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n  m'acculer  d'etre  plus  ambitieux  quV 
^  moureux.  Je  ne  defire  les  honneurs 
-m  &  les  dignites ,  que  pour  me  rendre 
f^  digne  de  vous.  Ceft  a  cefeul  motif^ 
n  cue  vous  devez  attribuer  mon  b£^ 
»  duit^  aupr^s  de  certanes  perfoanes. 
n  Cependant  ne  doutez  pas ,  fi  vous  ne 
n  vouiez  6tre  la  plus  injufle  de  toutes 
If  les  femmes^  que  je  ne  pr^fere  los 
n  fers  que  me  fait  porter  la  charmante 
n  Irene ,  a  toutes  les  feveurs  de  la  for- 
^  tune  ». 

Je  ne  penfois  pas  en  efFet ,  dit  la 
Princeflfe  ,  en  tacbant  de  cacher  Ton 
Amotion  «  que  Stilicon  born^t  fa  for- 
tune au  feul  avantage  de  plaire  k  Ire- 
ne  ;  mais  acbevons  de  nous  en  coo- 
vaincre.  EUe  prit  au  hazard  une  fecoa- 
de  lettre,  qui  fe  trouva  con^ue  en  ces 
termes : 

4c  Ceux  qui  me  verront  dematn  efi« 
>f  trer  en  lice  fous  d'aitres  livr^es  que 
H  les  votres  ,  Madame ,  ne  pourront 
$p  fans  doute  foup^onner  mes  vraies 
»» intentions.  Mais  que  nous  importe 
M  I'opinion  du  public  ?  vous  connoiflcK 
>»  mon  ccBur ,  &  cela  mefuffit.  Je  laiflfe 
V«roire  (|ue  mes  vqsux  s^adcdfeatttV; 
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l»  leurs  9  pour  menager  rotre  gloire  Sc 
n  nous  donner  Ics  plaifirs  du  myfiere. 
H  Vous  devez  m'en  favcir  er^ ,  puifque 
n  c*eft  vous  prouver  que  ]e  vous  aim^ 
»  uniquement  pour  vous-m&ne  )^. 

Ah !  Madame ,  s'^ciia  Ruffin »  a£!ec- 
tant  une  vive  in(fignation  contre  cet 
amant  trompeur  ^  ouelle  n^e  fauflet^  ! 
Mais  continuez  ^  ae  grace ,  cet  Eclair* 
dflement.  C'en  eft  zffez ,  repliqua  frci- 
dement  Serene ,  pour  ta  part  que  fy 
prends  :  je  garderai  cependant  ces  let- , 
tres  y  pour  Stre  micux  en  ^tat  de  fe^ 
liciter  Stilicon  fur  fa  conquete. 

Arbogafte  &  Ruffin  prircnt  cong6 
de  la  Princefle  ^  qui  fe  voyant  plus  en 
liberty  9  aicheva  de  fe  convaincre  de  la 
periidie  de  Stilicon  par  la  le^re  des 
autres  lettres.  Cette  crueUe  decouverte 
lui  caufa  autant  de  chagrin  que  de  fur- 
prife.  Stilicon,  par  fes  foins  aflidus  ^ 
par  les  agr^mens  de  fon  efprit  &  par  fa 
conduite  refpedueufe  ,  avoit  triomph^ 
de  fon  indifSSrence  &  de  fa  fieft6  i 
mais  plus  elle  etoit  forcee  de  s'avouer 
qu'il  ne  lui  ^toit  pas  mdiiFerent ,  plus 
elle  fe  trQuyoit  olSfenfee  de  fa  tnh 
liifoflt 
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,  Comme  il  ignoroit  le  fujet  du  ml<^ 
pris  &  du  courroux  que  lui  temoignoit 
Serine ,  il  ofa  s'en  plaindre  &  lui  ea 
demander  la  caufe.  Serene  indignee  de 
{on  audace ,  voulut  le  confondre.  Pour 
cet  efFet ,  elle  lui  montra  une  des  lettres 

Su'elle  avoit  gardees ,  en  lui  deman- 
ant  k  fon  tour  s'il  y  reconnoiflbit  fpn 
ecriture.  Stilicon  etonne  &  trouble  par 
le  ton  de  la  PrincefTe ,  avoua  en  irem- 
blant  y  que  c'etoit  la  fienne.  Sa  conte- 
nance  embarraflee  acheva  de  convain* 
ere  Serene  de  fa  perfidie.  RaiTurez* 
vous  9  lui  dit-elle  ;  quoique  je  ne  dufle 
pas  m'attendre  a  n'etre  que  le  pretexte 
de  vos  galameries ,  je  vous  pardonne 
cet  Strange  procede ,  ii  vous  etes  foi« 
gneux  deibrmais  de  ne  vous  plus  pre- 
fenter  devant  moi.  En  difant  cela ,  ellc 
rentra  dans  fon  cabinet. 

Stilicon  penetre  de  douleur,  ne  com- 
prenoit  rien  k  cet  ordre  cruel.  Serene 
ne  lui  avoit  point  donne  le  terns  de 
lire  ces  fatales  lettres,  Tandis  qu'il  s'af 
fligeoit  de  fa  difgrace  ,  &C  cherchoit  k 
decouvrir  quelle  en  pouvoit  etre  la 
caufe  ,  Sextilie  y  une  des  Dames  de  la 
Princeffe  ,  fortit.  Elle  fut  etonnee  de 
fiut  oil  elle  vit  le  malheureux  StUi; 
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icon ,  dont  elle  etoit  amie ;  elle  s'informa 
de  ce  qui  le  chaghnoit  a  ce  point, 
^tilicoa  lui  raconta  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer  entre  Serene  &  lux.  II  apprit 
albrs  de  Sextilie^  que  ces  lettres  avoient 
ete  remifes  h.  la  Princefle  par  Rufiin 
&  Arbogafte ,  &  qu'elle  avoit  eu  unc 
iongue  converfation  avec  eux  k  ce  (vh 
fet.  II  vit  done  que  fon  infortune  etoit 
I'ouvrage  de  fes  rivaux.  U  implora  les 
.l)ontes  de  Sextilie  ^  &  la  pria  de  tra- 
-  vailler  k  decouvrir  cette  trahifon ,  tan- 
idis  qu'il  y  employ eroit  lui-meme  tous 
fes  foins. 

Stilicon  ne  favoit  cependant  quel 
J|>arti  prendre  dans  une  conjondure  fi 
delicate.  Son  premier  mouvement  fut 
•d'aller  attaquer  fes  rivaux  ;  mais  la  re- 
flexion lui  fit  fentir  qu'il  fe  perdroit 
par  cette  adion  d'eclat  ,  &  qu'il  ne 
-fe  juflifieroit  point  de  ce  qu'on  avoit 
ofe  lui  imputer.  Pour  furcfoit  de  peine, 
jil  voyoit  fes  deux  ennemis  s'applaudir 
du  fucces  de  leurs  coniplots ,  &  jouir 
^e  fon  infortune.  Serene  affeftoit  de  les 
traiter  beaucoup  mieux  qu'elle  n'avoit 
fait  jufqu'alors.  Stilicon ,  ne  pouvant 
plus  refifter  au  tourment  qu*il  eprjou- 
.yoit ,  fe  deterimina  k  ecrire  a  la  ?tiih. 
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cefle ,  &  chargea  Sextifie  de  kii  re^ 
snettre  Ik  lettre.  U  y  exprimoit  ainft 
fes  douloureux  fentimcm. 

u  Je  Ms  fans  doute  coupable ,  Mada* 
H  me ,  puifque  vous  m*avez  condamn^  ; 
i^  mais  vous  £tes  trop  jufie  pour  re* 
»  fiifer  de  m'apprendre  quel  eft  moa 
»  crixne.  Je  ne  furvivrai  point  k  la  perte 
»  du  bonheur  que  vous  m*aviez  permis^ 
>»  d'efperer.   Que  je  facbe  du  moins 
n  par  quel  malbeur ,  j*ai  pu  in'attiref 
ff  un  courroux  qui  me  rend  d^formais 
H  la  vie  odieufe  ». 

Sextilie  eut  le  credit  d'obliger  Si^ 
rene  jk  recevair  &c  k  lire  cette  lettre; 
mais  elle  ne  produiifit  point  Feffet  qu*et)e 
s'en  etoit  promis.  Serine  foutint  tou- 
fours  que  Stilicon  etoit  un  monftre  de 
faufTete  ,  &  afliira  qu'elle  ne  vouloit 
Tentendre  ni  le  voir. 

Ce  malheureux  amant  fe  livra  k  un 
fi  grand  defefpoir ,  que  la  Princefle  fiit 
la  feule  qui  ne  fe  montra  point  tou- 
ch^e  de  fon  etat.  Comme  il  n*ofoit 
plus  la  voir  chez  elle  ,  il  fe  trouvoit 
fans  ceiTe  dans  tons  les  lieux  bii  il 
pouvoit  la  rencontrer.  L'ayant  trouvec 
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idans  le  Temple  ,  un  jour  qu*il  y  avoit 
fort  peu  de  monde ,  il  s'approcha  d'elld 
en  tretnblant :  Croyez-vous ,  Madame  ^ 
lui  dit-il  aflez  bas  pour  n*3tre  entendu 
que  d*elle  feule  ,  que  la  divinity  k  qui 
vous  adrefiez  vos  voeux  ,  puifie  ap- 
prouver  la  cruaut6  que  vous  exerces 
contfe  un  infortim^  que  vous  condam- 
nez  k  la  mort  fans  Tentendre  ?  Je  fuis 
bien  moins  cruelle  ^  lui  repondit  Sere- 
ne ,  que  vous  n'8tes  ingrat  &  perfide  ; 
snah  puifque  la  connoiflfance  que  j'en 
ai  ne  peut  vous  oter  I'audace  de  me 
perfecuter . . .  Non ,  Kf  adame ,  repartit 
Siilicon  J  ne  redoutez  plus  mes  jufles 
plaintes ;  je  vais  vous  obeir  ,  6c  vous 
oelivrer  pour  jamais  du  chagrin  de  les 
entendre.  Je  ne  voulois  que  vous  jurer 
au  pied  de  ces  autek  ,  que  men  coeur 
eft  exemt  des  crimes  dont  vous  I'accu- 
fez ,  6c  qu^il  n'a  jamais  cefl!6  de  vous 
adorer. 

En  finiflant  ce^  mots  ^  il  fortit  da 
Temple ,  &  rencontra  Ruffin  qui  ve- 
noit  de  chez  I'Empereur. ,  II  s*avan9a 
fierement  au-devant  de  cet  odieux  ri- 
val :  Eft-ce  vous ,  lui  dit  il  d'un  air  k 
le  feire  trembler  ,  qui  avez  0(6  me 
noircir  dans  Tefprit  de  la  Princefle  } 
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Ruffin  ,  fans  s^etonner  ,  lui  repondit 
qu'il  Tavoueroit  fans  crainte  ,  s'il  etoit 
vrai  qu'il  fut  Tauteur  de  fa  difgrace  ; 
tnais  qu'il  etoit  oblige  de  lui  dire  ^  qu'il 
ne  devoit  s'en  prendre  qu'au  fier  Ar- 
kogafte.  Vous  devez  vous  appercevoir  , 
continua-t-il ,  des  avantages  qu'il  re- 
tire de  fa  calomnie ,  &  des  preferences 
que  Serene  accorde  maintenant  ^  un 
homme  qu'elle  paroiffoit  detefler.  Ce 
que  Ruffin  faifoit  remarquer  k  Stiiicon 
n'etojt  pas  fans  fondement.  La  Prin- 
ceffe ,  pour  fe  venger  d'un  amant  qu'elle 
croyoit  coupablc ,  afFeftoit  toutes  for- 
tes d'egards  &  d'attentions  pour  A%- 
bogafte,  Stiiicon ,  qui  ne  s'en  etoit  c|ue 
trop  bien  apper^u ,  donna  fans  peine 
dans  le  piege  que  lui  tendoit  Ruffin* 
Je  crois  facilenient ,  lui  dit-il,  qu'Ar- 
bogafte  n'a  rien  epargne  pour  me  per- 
dre ;  mais  que  iignifient  ces  lettres  qui 
ont  ete  remifes  k  Serene  ?  Que  con- 
tiennent-elles  ?  ^ui  les  lui  a  donnees  ? 
Si  vous  le  demandez  h  Arbogafte ,  re- 
pondit  Ruffin ,  il  lui  fera  facile  de  vous 
en  inftruire.  Je  le  ferai  done ,  repliqua 
vivement  Stiiicon  :  il  me  convient  d'a- 
voir  un  pareil  eclairciffement  avec  lui , 
iijouta-t-il  fierement ,  &  non  pas  avec 
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Vous.  Ruffin  ne  fit  pas  femblant  d'enten^ 
dre  ces  derniers  mots ,  &  ils  fe  lepare- 
xwu 

Stilicon  ne  tarda  pas  a  rencontrer 
Faudacieux  Arbogafte  ,  qui  fortoit  de 
chez  FEmpereur.   Les  foup§ons  que 
Ruffin  avoit  donnes  a  ce  Prince  fur  la 
conduite  de  ce  Gaulois  imprudent  & 
altier  ,  avoient  irrite  Theodofe  ,  & 
.  Tavoient  determine  k  parler  en  maitre 
Si  ce  fuperbe  fujet.  Arbogafte  ,  qui  ne 
croyoit  pas  mdriter  le  traitement  qull  ' 
venoit  de  recevoir ,  avoit  eu  peine  i 
contenir    fa  fureur.   II    avoit  quitt6 
brufquement   Theodofe ,    dans   Tin- 
t^ntion  dt  fe  venger  de  Stilicon  Sc 
de  Ruffin ,  qu'il  foup9onnoit  de  Tavoir 
noirci  aux  yeux  de  I'Empereur.  Sa  joie 
fut  extreme  en  appercevant  Stilicon^ 
qui  de  fon  cote  vint  hardiment  k  fa 
rencontre.  Ne  feroit-ce  point  vous', 
.  dit  Arbogafle  d'un  ton  imperieux ,  ou 
le  traitre  Ruffin ,  qui  auriez  ofe  parler 
k  TEmpereur  contre  moi !  Eft-ce  vouisf, 
kii  demanda  Stilicon  a  fon  tour  ,  qili 
n'avez  pas  craint  de  me  defTervir  au« 
pr^s  de  Serene ,  ou  dois  je  en  punir 
Ruffin  ?  N*accufez  qu'Arbogafle  ,  lai 
jr^pohdit  rimpatient  Gaulois ,  de  tou^ 
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le  inal  qu'on  peut  vous  avoir  £ut« 
Cofnme  il  nc  peut  redouter  ni  yoaSf 
ni  le  timide  Ruffin.  •  • .  Tavoue  ,  repar- 
tit  Stilicon  en  rinterrompant ,  que  je 
ne  puis  paroitre  auffi  k  craindre  qu^Ar* 
bogafie  ;  puifque  je  ne  fais  point  em- 
ployer 9  comme  lui ,  rimpoilure  &  la 
trahifon.  Mais ,  a}Outa*t-ii ,  fi  ce  ter^ 
rible  cuerrier  qui  croit  faire  tout  trem^ 
bier  a  fon  afped  ,  ofe  me  fuivre  dans 
un  lieu  plus  propre  k  yuider  nos  d^e- 
rends ,  il  connoitra  peut-£tr«  que  \c 
fais  me  yenger  par  les  armes  ^  die  ceux 
qui  m^offenfent  lichement. 

Le  furieux  Arboeafte  eut  peine  k  fe 
moderer  en  entendant  ce  difcours.  La 
crainte  de  ne  pouvoir  aflbuvir  flir  le 
champ  (a  vengeance  ,  le  portal  re- 
inettre  fon  ep^  qu*ilavoit  k  moitie 
tir^e  9  &  a  fiiivre  fon  rival  ^  qui  le  con- 
4uifit  dans  une  des  rues  les  moins  fr^« 
qucnt^  dela  ville.  Lk  ,  ces  deux  im- 
placables  ehnemis  s'attaquerent  avec 
une  egale  fureur.  Comme  ils  n*£toient 
armes  Tun  &  Fautre  que  de  leur  £pee , 
,6c  qu'ik  s'abandonncHent  entierement 
1^  kur  aniraofite ,  ils  fe  firent  en  peu 
lie  t«ms  de  profondes  &  dangereufes 
,f)kSure$  ;  4e  iang  quails  perdoient^ 
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He  pouvoit  rallentir  leurs  coups.  L'Em'- 
pereur  averti  de  ce  combat  avant  qu'il 
eut  commence ,  les  avoit  fait  fuivre; 
mais  on  n'arriva  pour  les  fiparer  ,  que 
lorfqu'ils  tie  pouvoient  d^ja  plus  fe 
foutenir. 

Theod<^  y  qui  avoit  ^t^  extrSme- 
ment  irrk^  oulk  euflent  ofe  fe  battre  ^ 
malgni  la  defenfe  qu'il  leur  en  avoit 
faite  9  ibngea  d'abord  ^  les  en  punir 
^everement.  Mais  lorfqu'il  apprit  que 
leur  vie  ^toit  en  danger ,  il  ne  fiit  plus 
occupy  que  de  la  crainte  de  perdre 
•deux  hommes  qui  lui  avoient  rendu 
les  plus  grands  fervices.  RufEn  vou- 
>  lant  fidfir  cette  occ^on  d'achever  leur 
tiisBiA ,  ne  manqua  pas  d'aggraver  leur 
laute.  U  ofa  meme  dire  ^  Thtodofe^ 
qo'il  feroit  dangereux  pour  lui,  de  bifler 
leur  d^fobiiffance  impunie.  CefTez  ^ 
Ruffin  ^  lui  dit  l*Empereur  dtin  ton 
impofaftt » de  m^amimer  contre  des  per* 
Ibnnes  qui  vous  par6itroient  moins 
*coupabtes ,  fi  elles  avoient  uil  merite 
&  de$  talent  moins  cottnus.  Dans  Tetat 
oil  'tis  font)  )e  dots,  eomme  leur  ami, 
les  plaindre  ,  les  iecourir »  s^l  eft  pof* 
lible  ,  i&  oubKer  que  je  fuis  leitr  itiai^ 
tre*  Cette  r^poofe  morti&i  vrrement 
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RuflSn.  L'Empereur  qui  aimoit  verita- 
blement  Stilicon  ,  envoyoit  fans  ccffe 
favoir  de  fes  nouvdies  ;  il  paroifToit 
auffi  prendre  beaucoup  d'interet  a  la 
iituation  d'Arbogafle*  il  dit  tout  haut 
qu'il  craignoit  fort  d'avoir  6te  la  caufe 
de  cette  querelle  ,  par  la  maniere  dont 
il  avoit  traite  ce  fier  Gaulois.  Serene 
qui  poflfedoit  parfaitement  Part  de  dif- 
fimuler  ,  ne  fit  rien  connoirre  de  fes 
fentimens  dans  cette  aventure ;  &  Sex- 
tilie  qui  ne  la  quittoit  point  ,  fur  la 
ieule  qui  s'apper^ut  de  quelques  moui> 
vemens  de  cr ainte  en  faveur  de  Sti* 
licon. 

Les  Chirurgiens  de  TWodofe  lui  di- 
rent  ^  au  bout  de  quelques  jours ,  qu'il^ 
efperoient  pour  Arbogafie ,  quoiqu'il 
flit  le  plus  dangereufement  blefle ;  mais 
qu'ils  craignoient  pour  la  vie  de  Stili* 
con,  qu*un  noir  chagrin  mettoit  en- 
.core  plus  en  peril  que  fes  bleflures* 
L'Empereur  fut  auffi  furpris  qu'afflige 
d'apprendr,er6bftacleque  Stilicon  met- 
toit lui-meme  k  fa  guerifon.  II  fe  de- 
termina  k  Taller  voir.,  Stilicon  j.  en  qui 
Tambition  avoit  fait  place  aux  foins 
4'un  ^mour  malheureux  ,  fut  d'autant 
plus  Homi  dfi  cette  vifite  ^  qu'il  ns 

Tavoi^ 


fjfCfcii  ni  e{p6r6e  ,   ni  deiir^e.  U  ea 

^t^moignaiaTeconnoifiance,  autantque 
fes  forces  purent  le  lui  permettre.  Je 
ne  m'attendois  pas  ,  Seigneur  ,  lui  dit- 

il ,  a  recevoir  ces  pricieufes  marques 
de  votre  bont6 ,  apres  avoir  eu  le  maU 
heur  de  vous  defobeir.  Jc  me  flatte 
pourtant  que  vous  n'ignorez  pas  qu'Ar^^ 
bogafie  m'a  mis  dans  la  neceffit^  de 
me  defendre.  Oui ,  lui  repondit  TEm-^ 
pereur ,  je  fats  que  vous  avez  ete  aN 
taque  le  premier  ;  ainfi  je  ne  viens 

*point  vous  faire  des  reproches  du  pen 
de  refpeft  que  vous  avez  eu  pour  mea 
ordres.  J'ai  appris  qu'un  violent  deplai^. 
fir  vous  &ifoit  defirer  la  mort :  feroit- 
il  de  nature  k  ne  pouvoir  6tre  adouci? 
Ne.  me  cachezrien :  votre  amour  pour 
ma  niece  ,  que  je  n*ignore  pas  ,  eft  il 
la*  caufe  de  votre  combat  &  de  vos 
chagrins?  Parlez  libremcnt  a  un  Prince 
qui  oubliera  qu'il  eft  votre  Souverain , 
pour  vous  rendre  les  fervices  que  vous 
pouvez  attendre  d'un  ami. 

Encourage  par  cette  flatteufe  aflii- 
ranee  ,  Stilicon  lui  raconta  tout  ce  qui 
s'etoit  paflfe  entre  Serene  &C  \vn*  U  ne 
cacha  point  k  Theodofe  ,  qu'il  avoit 
£>up9onn^  Arbogafte  &  RUmn  de  bti 
^    XmtUU  N 
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avoir  attire ,  par  leurs  calomnies,  le  V^ 
goureux  traitement  qu'il  avoit  re^u  dd 
Ix  Princeffe  ,  &  Tordre  cruel  qu'ellc 
lui  avoit  donn^  de  ne  fe  prefenter  ja<* 
mais  k  ies  yeux.  En  vain  ,  ajouta-t-il  ^ 
je  Tai  fuppliee  de  mefaire  connoitro 
pon  crime  ;  elle  m'a  condamne  fansL 
Youloir  entendre  ma  juftification ,  8c 
la  mort  eft  de  venue  le  feul  remede 
aux  tourmens  que  j'eprouve.  UEmpe* 
reur  ne  doutant  point  que  Ies  rivaux 
de  Stilicpn  n'euflent  en  effet  trouble 
ion  bonheur  par  quelque  noire  calom** 
nie  ,  rafTura  ce  malheureux  amant 
par  la  promeiTe  qu'il  lut  fit  de  travail- 
,  ler  fans  delai  a  fon  raccommodement 
avec  Serene ,  &  de  lui  procurer  Te-* 
clairciflement  qu'il  defirpit ,  a  condi* 
tioq  qu'il  feconderoit  Ies  foins  qu'oQ 
prenoit  pour  fa  guerifon. 

Stilicon  tranlporte  de  joie ,  remer^ 
cia  Theodofe  en  des  termes  qui  ne 
lui  permirent  pas  de  douter  de  la  vio«* 
lence  &  de  la  fincerite  de  fa  paflion* 
L'Empereur ,  qui  ne  voulut  pas  le  faire 
parler  plus  longtems ,  le  quitta  pour 
filler  auffit6t  chez  la  Princeffe  fa  niece. 
II  Tentretint  de  Stilicon  ;  &  Ton  fe 
4ottt9  l?ipa  qu'uo  pareil  proteSeur  n'eui 
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|HE5  de  peine  k  appaifer  le  courroux 
ii'ufi  coBur  fenfibte  ,  qui  fe  repentoit 
peut-etre  d'avoir  temoigne  un  reffen- 
tfoient  dont  les  fuites  avoient  et6  fi 
cruelles, 

Theodofe  engagea  Fimperatrice  i 
fe  rendre  ayec  Serine  chez  Stilicon 
des  Ic  lendemain.  II  les  accompagnst 
lui-*m6me ;  &  apr^s  quelques  moment 
d'une  converfation  generate ,  il  s'eloi* 
gna  du  lit  de  Stilicon  ,  ainfi  que  Vltn-i 
p^ratrice.  Cet  amant  auiTi  content  de 
voir  la  Princeffe ,  qu'embarraffe  de  ce 
ou'il  devoit  lui  dire,  fit  enfin  un  effort 
iur  iui-m8me.  Je  n'ai  pu  me  refoudre 
h  mourir ,  Madame  ,  lui  dit-il  ,  fanf 
avoir  appris  pour  quel  crime  vous  m'y 
avez  condamne.  Par  piti6  ,  ne  me 
laiflfez  pas  ignorer  plus  longtems  la 
caufe  d'un  malheur  que  mon  courage 
fi'a  pu  foutenir.  Si  ]e  fuis  coupable, 
une  prompte  mort ,  ou  Texil ,  vous 
vengera  &  me  punira. 

Le  ton  dont  Tamoureux  Stilicon  pro- 
fera  ces  paroles  ,  &  la  paffion  que  Se- 
rene lifoit  dans  fes  yeux ,  lui  paroi£- 
foient  impoffibles  k  concilier  avec  une 
pcrfidie  dont  elle  croyoit  avoir  des 
preuves  certaines.  J'ai  eu  tort ,  lui  dit 

Nij 
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la  Princeffe  ,  de  vous  montrer  iin  coifif2 
roux  qui  vous  laiflbit  trop  connoitrc; 
que  vous  ne  m'etlez  pas  indifferent ; 
mais  ne  m'obligez  point  k  convatncre 
TErapereur  aue  vous  le  trompez  ,  ainfi 
que  moi  ,  &  que  fa  niece  n'eft  que 
le  pretexre  d'un  amour  qu'une  autre 
yous  a  infpire.  O  ciel !  que  me  dites? 
vous  ,  Madame ,  reprit  Stilicon  ?  Eh  I 
qui  pourroit  Temporter  dans  mon  coeur 
hir  la  Princeffe  que  j'adorc  }  Celle  k 
qui  vous  avez  ecrit  les  lettres  que  fat 
vues  ,  repondit  vivement  Serene.  Les 
vpil^  ,  cbniinua-t-elle ,  ces  preuve*  fi 
ciaircs  de  votre  perfidic.  Voyons  fi, 
apres  avoir  eu  le  terns  de  vous  pre- 
parer k  foutenir  un  pareil  t^moignage  , 
vous  ferez  moins  trouble  que  le  ]o\xt 
oh  je  vous  les  montrai ,  fans  vouslelti 
faire  lire. 

Ellc  prefenta  ces  lettres  k  Stilicon; 
11  les  ouvrit ;  &  les  ayant  parcourues,' 
il  reprit  un  vifage  plus  tranquille  8c 
plus  affure.  Je  loue  le  Ciel ,  Madame^ 
lui  dit-il ,  de  voir  que  la  noire  calom- 
nie  de  mes  ennemis  foit  fi  aifee  k  con- 
,  fcndre.  En  vous  prouvant  qu'il  y  a 
plus  de  fix  ans  que  ces  lettres  ont  ^te 
0Qvm  I  *f  qw'ii  y  M  8  cinq  que  ]« 
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Tuis  brouille  avec  Ir^ne  >  au  point  de 
ne  plus  la  voir ,  vous  conviendrez  fans 
doiite  que  Tartifice  de  mes  Inches  ri- 
vauz  eft  auffi  mal  concerte  qu'il  eft 
indigne  de  gens  dlionneur.  J'ecrivois 
^  Irene  ,  dans  le  terns  que  TEmpereur 
m'obligeoit  k  rendre  des  foins  a  Ifi- 
dore  fiUe  de  Maximien ,  qu'il  vouloit 
me  faire  dpoufer.  Ce  font  des  faits  ^ 
Madame  ,  qu'lrene  fera  forcee  d'a- 
vover  9  &c  que  TEmpereur  lui-meme 
tconnoit  en  partie  ;  il  fera  caution  de 
ce  aue  j'ofe  avancer.  Mais  ,  lui  Fepon«, 
dit  la  Princeffe  ,  qui  voyoit  avec  plai- 
£r  que  fon  atnant  pouvoit  n'etre  point 
coupable  ,  comment  expliquez  -  vou» 
cette  lettre  oti  il  eft  queftion  du  tour- 
noi  ?  Comme  les  autres,  Madame  ,  iui 
dit  Stilicon :  c'etoit  un  tournoi  donn6 
^  la  naiflance  d*Arcadiuis.  L'Empereur 
m'obligea  d*y  paroitre  avec  Ics  livrees 
dlfidore.  Ce  fat  poi'i;  m'excufer  de 
la  n^ceflite  oil  fitois  d'aflfe^ler  des 
fcntimens  differens  des  miens ,  que  j'e« 
crivis  k  Irene.  Trouvez  bon  que  jc 
fupplie  Th^odofe  de  vous  attefter  la 
v^rite  de  tous  ces  faits.  II  n'eft  pas 
fi^ceflaire ,  lui  dit  Serene  ,  qu'uivau- 
tn^  me  certifie  ce  que  ie  crois^  fans 
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peine ,  puifqu^  YQus  me  Faffurez.  Vihf 
juftice  que  j'ai  pu  vous  fair^  en  vovB 
foup^onnant  d'ingratitude  &  de  per* 
fidie,  vous  a  prouv«  que-jcn^  etob 
pas  infenfible  ^  &  vous  devez  me  lu 
pardqnner  par  cette  raifon.  Si  vous 
n'aviez  ofFenfe  que  ma  vanite ,  vousi 
auriez  eu  moins  de  peine  k  vous  juf* 
tifier ;  mais  mon  coeur  ne  pouvoit  vous 
pardonner  un  crime ,  dont  il  fe  fentoit 
incapable  k  votre  egard.  • 

Stilicon  reflentit  une  telle  joie  ^• 
cette  afTurance  des  fentimens  que  Se*- 
rene  avoit  pour  lui  ^  qu^il  n'eut  pas  la 
force  de  faire  eclatter  fa  reconnoiffance 
autrement  que  par  des  regards  tendres 
&  paflionnis.  Un  doux  faififlement  lui 
Ota  dans  ce  moment  Tufage  de  la  voix# 
Emporte  par  Texc^s  de  fon  amour  & 
de  fon  contentement ,  il  cola  fa  bou« 
che  fur  la  main  de  la  Princefle.  Ahl 
Madame  ,  lui  dit  •  il  enfin  ,  que  f  e- 
prouve  un  bonheur  bicn  capable  de 
sne  dedommager  des  maux  que  j'at 
foufferts  !  Mon  d^fcfpoir  m*alloit  faire 
perdre  la  vie ;  je  crains  aujourd'hui  de 
ne  pouvoir  foutenir  la  felicite  oh  vo$ 
bontes  me  font  parvenir.  Je  fens  que 
1^  rqdoute  la  mort  ^  depuis  que  vous 


Ipe  permettezr  de  vivre   pour  voiis 
adorer. 

L'Empereur ,  craignant  qii'un  plus 
long  entretien  ne  nuisit  k  la  fanx6  de 
Stilicon  ,  fe  rapprocha  de  fon  Jit ,  6C 
lui  demanda  tout  bas  s'il  etoit  conteot, 
&  s-il  avoit  convaincu  la  PrincefTe  de 
fon  innocence.  Oui ,  Seigneur  ,  lui  re* 
pondit  Stilicon  ;  &  je  ferois  le  plus 
mgrat  de  tous  les  hommes  ,  fi  je  ne 
facrifiois  pas  pour  vous  des  jours  qu« 
je  vous  devrai. 

Quand  Theodofe  Teut  quitte^&  fut 
rentr^  dans  ion  Palais  ,  Serene  lui  ren- 
dit  compte  de  fa  converfation  avec 
Stilicon.  L'Empereur  reconnut  alors 
clairement  que  cette  l^che  intrigue 
^oit  Touvrage  de  Ruffin.  Le  fier  Ar« 
bogafte  s'cn  etoit  declare  Taiiteur ,  pour 
avoir  un.  pretexte  de  fc  battre  contrc 
un  rival  qu'il  haiffoit ;  mais  TEmpg- 
rcur  connoiffoit  trop  bien  Arbogafte  ^ 
pour  ne  pas  favoir  qu'il  etoit  incapable 
d'employer,  de  fon  propre  mouvement, 
la  rufe  6C  Tartifice  contre  fes  concur- 
jrens.  Perfuade  qu'un  manege  fi  odieux 
ne  venoit  que  de  Ruffin  ,  il  lui  en  fit 
unefeverereprimande,  &  Taffura  que, 
^!il  retomboit  jamais  dans  une  pareille 
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faute  9  il  le  priyeroit  de  fa  confianC# 
&  de  fon  cftime.  Ruffin  ne  trouva 
d'aiure^moyen  d'excufer  fon  vil  pro- 
cede  9  qu'en  avouant  que  Tamour  Si 
la  jaloufie  ayoient  triomphe  dans  cettc 
occafion  de  fa  vertu  &  de  fa  raifom 
L'amour  pourroit  vous  fervir  d'excufe  , 
repartit  rEmpereur',  s'il  vous  avoit 
€te  per  mis  de  difputer  le  coeur  de  Scf* 
rene ;  mais  comme  je  n'ai  point  auto* 
rife  vos  pretentions  k  cet  egard,  vous 
etes  doublement  coupable.,  Je  veux 
bien  cependant  oublier  votre  faute  ^ 
dans  la  confiance  oil  je  fuis  ,  que  vout 
changerez  de  conduite  k  Favenir. 

RufHn  accable  par  cette  defenfe  ^ 
vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  defobeir  fana 
fe  perdre ,  &  prit  le  parti  de  fe  fou-* 
mettre  en  homme  plus  ambitieux  qu'a* 
moureux.  Arbogafte  &  Stilicon  gueris 
de  leurs  bleffures  ,  furent  obliges  de 
s*embrafler ,  par  ordre  de  i'Empereur, 
Le  Gaulois  eut  d'autant  plus  de  peine 
h  fe  prefer  k  cette  apparence  de  re- 
conciliation ,  qu'il  s'apper^ut  bientot 
de  la  preference  que  la  Princefle  ac- 
cordoit  k  fon  rival  (ur  tous  ceux  qui 
lui  /aifoient  une  cour  aflidue.  Ruffin , 
^iii  ne  pouvoit  voir  laos  eaviic  Is  boi^ 


l^eur  de  Stilicoh  y  confeilla  ^  Arbogafie 
de  n'attendre  fa  fortune  &  ralliance 
qii'il  defiroit ,  que  de  Tfimpereur.  C'efl; 
k  ce  Prince  y  lui  dit-il ,  que  vous  de«» 
yez  avoir  recoiifs :  Theodofe ,  qui  rend 
fufiice  k  vos  talens ,  qui  n'a  point  ou- 
blie  les  importans^  feryices  que  vous 
lui  avez  rendus  ,  &  qui  n'ignore  pas 
les  avantages  que  votre  iliuftre  naif- 
iance  vous  donne  fur  StUicon ,  vous 
accordera  plu^  volontiers  fa  niece  » 
qu'i^  cet  audacieux  Vandale  peu  fait 
pour  afpirer  k  une  telle  alliance. 

Le  fuperbe  Arbogafte  ne  douta  pas 
que  ce  confeil  ne  fut  dide  par  Tamitie 
que  Ruffin  avoir  pour  lui.  Refolu  d'en 
profiter  ^  il  fut  hardiment  trouver  YEmr 
pereun  II  lui  dedara  fon  amour  poui5 
la  Princefle  ,  &  la  lui  demanda  comme 
une  r^compenfe  qui  lui  etoit  due.  Je 
ne  vous  ai  point  defendu  ,  lui  repon- 
dit  Theodofe  9  de  pretendre  a  moil 
^alliance ;  ]e  vous  ai  laxfle  travailler  k 
jneriter  par  vos  fobs  la  preferencei^t 
vos  rivaux  ;  mais  il  me  paroit  que  Sti- 
ficon  a  fu  plaire  k  Serene ,  &  je  ni^ 
vols  pas  ce  que  je  puis  faire  maint^ 
fiant  pour  vous.  Quoil  Seigneur,  re«i 
j^<}ua  Arbo^afie  ^  o'^es-vous  pas  Esi 
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pereur  ?  N'cft-ce  pas  a  vous  qu*appar^ 
tient  le  droit  de  difpofer  de  la  Prin- 
cede  9  &  de  Taccorder  k  celui  que  vous- 
jugerez  le  plus  digne  de  votre  augufte 
alliance  ?  Je  fuis  Empereur  ,  repartit 
Theodofe ;  mais  je  ne  (uis  pas  un  tyrait 

2ui  croyc  pouvoir  aflujettir  les  coeurs 
I  les,  volontes  a  mes  caprices.  J'ai  tou* 
lOurs  dit  que  je  ne  contraindrois  poinC 
les  inclinations  de  ma  niece.  Si  Serene 
Vpuloit  deshonorer ,  par  un  indigne 
choix  ,  le  fang  dent  elle  fort ,  je  m'y 
eppoferois  fans  doute  ;  mais  je  lui  hiP* 
ferai  la  liberte  de  decider  entre  i^ous 
&  Stilicon  ,  puifque  Talliance  de  Tun 
ou  de  Tautre  ne  peut  que  m'etre  agrea<» 
blc,  Ceft  accorder  tout  k  mon  rival  ^ 
«^pond  t  vivement  Arbogafte  ^  puifque 
vous  n'lgnorez  pas  ^  Seigneur  ^  qu'if 
tflaime.  Dans  ce  cas,  repartit  PEnh> 
pereur  ,  nous  aurions^  tOft,  yous  8c 
moi ,  de  nous  oppofer  k  uoe  union 
que  Tamour  a  preparee  Imaginez  queb* 
qu^jiutre  recompenfe  qui  puifTe  m'ao- 
qmtter  de  ce  que  je  dois  a  vos  fer* 
vices  ,  &  vous  connoitrez  que  je  ne 
iuis  point  un  ingrat.  Quel  autre  prix  ^ 
dit  fierement  Arbogafte  ,  peut  etre 
lii^M  de  mol  }  La  Frinceffe  Serene 


ift  le  feul  que  fe  foit  propofe  mon 
ambition ;  &  je  n'imaginois  pas  qi\\\ti 
Chevalier  Vandale  put  jamais  etre  ati- 
forife  k  me  le  difputer.  Enfin  un  hom-^ 
me  tel  que  moi  n'a  pas  recours ,  pour 
Fordinaire  ,   aux  reprocbes   &    ^  la 

Elainte ;  il  porte  une  ipee  ,  qui  (ait 
li  faire  raifon  de  la  temerite  de  fed 
riyaux.  Vous  meriteriez ,  lui  dit  TEm- 
pereur  irrite  de  ce  difcours  ,  que  je 
me  fcrviffe  de  mon  pouvoir  ,  pout 
jnmir  Tinfalence  avec  laquelle  un  fujet 
ofe  manquer  de  refpeQ  k  fon  maitre# 
Jc  ne  vous  connois  point  pour  le  mien  , 
tepartit  Arbogafte  ;   la  Gaule  eft  ma 
patrie ,  &  c'eft  du  Prince  qui  y  donne 
la  loi ,  que  j'^n  dois  recevoir.  Alle;&^ 
y  done  ,  repliqua  Theodofe  j  parter 
iaosdifferer  ^  &  delivrez  ma  Cour  d'un 
guerrier  feroce  qui  n'a  d'autre  vertii 
que  la  valeur.  Oui ,  Seigneur ,  dit  avec 
emportement  le  fier  Gaulois ,  je  vais 
quitter  votre  Cour ,  &  peut-etre  ne 
Jarderez-vous  pas  k  vous  appercevoir 
de  mon  abfence. 

11  fortit,  &  voulut  dans  fon  premier 
tranfport  aller  attaquer  Stilicon  ,  &C 
JRuffin  meme,  dont  les  trabifons  etoient 
^nfin  venues  k  Ul  connoiSance  ^mais 
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il  ie  vit  dans  rimpoffibilit^  d'exereei 
•ontre  eux  fa  vengeance.  Biem6t  tout 
ion  reflfentiment  fe  tourna  centre  TEm* 
pereiin  II  fe  prepara  auflitot  k  fortir 
de  I'etendue  de  fa  domination.  En  par-* 
tant ,  il  ecrivit  une  lettre  k  Theodofd 
pleine  de  reproches  6c  de  menaces. 
Ce  Prince  les  meprifa »  &  fe  trouva 
fort  foulage  ,  lorfqu'il  fe  vit  debarraffe 
d'un  homme  de  ce  cara6l^re.  Serene 
lie  hit  pas  moms  enchantee  de  fon  de- 
part. L'aveu  de  FEmpereur  Fautorifant 
k  ne  phis  cacher  le  penchant  qu'elle 
9voit  pour  Stilicon ,  elle  goutoit  iin 
bonheur  d'autant  phis  doux ,  que  rien 
ne  fe'mbloit  deformais  devoir  le  tra- 
verfer.  Stilicon  enivr6  d^amour  &  de 
joie  ,  fe  croyoit  au  moment  de  voir 
combler  fes  voeux  ,  lorfque  la  ven- 
geance dont  Arbogafte  avoit  menace 
TEmpereur^  vint  troiibler  cette  beu- 
jeufe  fituation.  On  n  avoit  point  fait 
jaflez  de  cas  des  menaces  de  ce  Gau« 
lois  ;  on  cut  bientot  lieu  de  fe  repen* 
tir  de  les  avoir  m^prifees. 

Arbogafte  ,  apres  s'dtre  rendu  danf 
les  Gaules  laupres  de  PEmpereur  Va- 
lentinien  ,  qui  venoit  d'y  arriver  k  ta 
lite  d'we  puiilaiite  arm^  ^  avoit  «§ 


fziveffQ  &  le  bonheur  de  fe  faire  ac^ 
colder  par  ce  prince  les  mSmes  em* 
plois  qu^il  avoit  exerc^s  k  la  Cour  de 
Thiodofe.  Sa  r^putatdon  avoit  deter-* 
mine  ce  jeune  Empereur  k  ne  rien 
n^gliger  ,  pour  s'attacher  un  G^n^ral 
d'une  capacity  aufC  reconnue.  Eugene 
qui  avoit  un  pouvoir  prefqu'abfolu  fur 
I'efprit  de  Valentinien  ,  s'^toit  laifle 
gagner  par  Arbogafie  ^  &  etoit  de« 
venu  Ton  ami.  Le  Gaulois ,  plein  de 
fes  projets  de  vengeance  contre  Th^o- 
dole  &  S.tilicon  ,  flatta  fa  vanite  & 
fon  ambition.  U  oCa  lui  dire  qu'il  etoit 
honteux  pour  lui  d'obeir  i  uh  jeune 
homme  incapable  de  fbutenir  le  rang 
oil  le  hazard  Tavoit  mis.  Seduit  par  ce 
difcours  &  par  fa  propre  ambition^ 
Eugene  entra  dan^  les  laches  com  plots 
d'Arbogafte  ,  &  raflaffinat  de  Valen^ 
tinien  termina  enfin  cette  horrible  in- 
trigue, Eugene ,  par  le  fecours  de  foh 
nouvel  ami ,  qui  s'etoit  acquis  un  grand 
credit  fur  Tarm^e ,  fut  elu  a  la  place 
iic  rkmpereur ,  qui  venoit  de  tomber 
fous  fes  coups. 

Comme  le  principal  but  d^Arbogaff^ 
^toit  de  fe  mettre  en  etat  de  porter 
|e  fer  &  la  flamme  dans  TEmpire  d'C^ 
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rient ,  il  ne  demanda  d'autre  recoitfi 
penfe  au  nouvel  Empereur  j  qu'une 
promefTe  de  partager  fon  reffentiinent 
contre  le  grand  Theodofe.  Cette  pre- 
caution 9  pour  aflUrer  la  vengeance 
qu'il  meditoii ,  n'^tbit  pas  neceflaire. 
Tbeodofe  inform^  du  meurtre  d«  Va- 
lentinien ,  fe  hita  d'en  pourluivre  I'au* 
leur.  II  aflembia ,  fans  perdre  de  terns  , 
toutes  les  troupes  qui  fe  trouverent  k 
portee  de  marcher  ;  &  fe  confiant  ei> 
la  juftice  de  (es  armes  ,  il  declara  la 
|uerre  au  perfide  Eugene  ,  qui  de  fon 
cote  s^avanf  oit  vers  lui  avec  des  forces 
fuperieures. 

£ient6t  les  armees  furMt  eft  prd* 
fence  i  la  fureur  dont  Arbogafte  etoit 
anime ,  &  le  defir  qu^avoit  le  grand 
Theodofc  de  punir-aeux  traitres ,  fi* 
rent  donner  cette  c^lebre  bataille  qui 
decida  du  fort  des  deux  Empires.  Sti- 
licon  avolt  trop  d'interet  A  fe  furpaffer 
Iui-m6me  dans  cette  occafion,  pour 
n^etre  pas  le  premier  k  attaquer  les 
f  nnemis.  S'il  fe  fignala  par  les  plus 
brillans  exploits ,  Arbogafte  lui  difputa 
fe  viftoire  avec  autant  de  valeur  &'de 
capacite  ,  que  fon  rival  en  employoit 
eour  I'obtenir.  Ces  implacables  enne; 


tbls  fe  cherchoient  fans  cefTe ,  &c  s'at* 
taquoient  fuFieufement ,  chaque  fois* 
qu'ils  fe  rencontroient;  mais  ils  etoient 
bientot  fepares  par  la  foule  de  ceuie 
qui  combattoieat  fous  leiirs  ordres* 
tTheodofe  fourenoit  aufli  par  des  prO"^ 
diges  de  valeur ,  les  efforts  d'Eugene 
&  des  plus  vaillans  foldats  de  Tarmee 
rosnaine*  D  oe  pouvoit  faire  plier  les 
aieilleures  troirpes  de  Tunivers  ,  fup^« 
lieures  en  nomore  k  celles  qu^il  com- 
inandoit.  Ruffin ,  qui  combattoit  A  fes 
c6t^s  avec  beaucoup  de  courage ,  avoif 
C^duit  par  foa  adrefle  Arbatius  ,  un- 
des  principaux  Chefs  de  tarsiee  en-^ 
nemie.  Ce  grand  Capitaine ,  fuivi  de^ 
douze  mille  hommes  qu'il  commandoit  y, 
fc  ]0%nit  aux  troupes  de  Th^odofe,. 
dans  le  terns  qu'elles  comment oient  ^ 
c^er  aux  efforts  d'Arbogafte.  Ce  fe^ 
cours  i^mma  leur  courage ,  &  efirayai 
d'autani  plus  Eugene  ^  quHt  craignit  quer 
cet  exefliple  n'entrainSt  le  refte  de  foi> 
armee.  Son  inquietude' &  la  vigueur 
^veclaquelle  Theodofe  le  chai^ea  dans 
cet  inftant ,  fixerent  la  vidoire  en  (a- 
Yeur  du  dernier.  Theodofe,  auffi habile? 
i  en  profiler  9  qu'i  la  forcer  h  fe  d^ 
Clacer  pour  ]ui  ^  ne  donna  point  ht 
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Urns  k  fes  ennemis  de  fe  railief.  1^ 
Vain  ,  Arbogafle  voulut  reparer  le  de- 
fordre ;  Stilicon  fe  precipita  fur  lui^ 
&  le  fit  tomber  k  (es  pieds ,  perdant 
une  telle  abondance  de  fang  ^  qu'il  ne^ 
tarda  pas  k  expirer  fur  ceux  que  fa^ 
rage  mourante  venoit  d'immoler.  Eu-' 
gene  tomba  vivant  entre  les  mains  de 
Theodofe ,  qui  content  de  fa  viftoire, 
ordonna  la  ceflation  du  carnage. 

Cet  heureux  evenement  termina  la 
guerre.  Les  Homains  touches  f!e  la 
clemence  de  Theodofe  y.  devinrent 
de  (cs  ennemis  ,  les  plus  aiFed^ionnes 
de  fes  fujets  ;  &  le  forccrent ,  pour 
ainii  dire ,  a  reunir  les  deux  Empires 
fous  fa  domination.  Apres  avoir  facrj- 
£e  le  perfide  Eugene  aux^*  mSnes  de 
Finfortune  Valentinlen  ,  il  prit  la  route^ 
de  Rome ,  ou  les  acclamations  Us  plus 
fiatteufes  fignalefent  fon  entree.  C'eft- 
Ik  que  Stilicon  re9Ut  en£n  le  prix  d$ 
fes  fervices  &  de  fon  amour.  Delivrd 
Ai  feuL  rival  qui  pouvoit  le  traverfer, 
si  devint  Tepoux  de  la  charmante  niece 
de  fon  Souverain.  Heureux  ,  «'il  avolt 
f^u  jouir  de  fon  bonbeur  ,  en  iidele 
fujet  ;  &  fi  fon  ambition  ,  croiffant 
ave^  fa  fortune;  ne  Teut  pr^cigit^a 


apr^s  la  mort  du  grand  Th^odofe  >  dan9 
de  nouvelles  intrigues  ,  qui  entraine* 
rent  fa  ruine  &  celle  mSme  de  foo 
ipoufe. 


H  I  S  T  O  I  R.E 

f)'APHfeRIDON  ET  D'ASTARTfej 

Tiree  des  Lettres  Perfanes. 

J.E  fuis  ne  parmi  les  Guebres ; 
d'une  religion  tres-ancienne.  Je  ft«| 
ii  malheureux  »  que  Tamour  me  vint 
ayant  la  raiion.  favois  k  peine  fix  ans^ 
que  je  ne  pouvois  vivre  qu'avec  ma 
foeur.  Mes  yeux  s'attachoient  toujours 
fur  elle  ;  &  loriqu'eile  me  quittoit  un 
moment  ,  elle  les  retrouvoit  baignes 
de  larmes  :  chaque  jour  n^augmentoit 
pas  plus  mon  age  ,  que  mon  amour* 
Mon  pere  ^tonne  d'une  fi  forte  (im- 
pathie ,  auroit  bien  fouhait6  de  nous 
marifr  enfemble  .  felon  Tancien  u(age 
des  Guebres ,  introduit  par  Cambyle; 
^Miai$  la  craiate  des  Mahom^t^o^i  ifm 
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le  joug  defquels  nous  vivons,  emp^lif 
ceux  de  notre  nation  de  penfer  k  c€% 
fortes  d'alliances  y  que  notre  religidi 
tordonne  plutot  qu'elle  ne  permet  >  & 

3ui  font  des  images  fi  naivcs  de  runioQ 
^ja  form6e  par  la  nature. 
Mon  pere  voyant  done  qu'il  auroit 
iti  dangereux  de  fuivre  mon  indina-^ 
tion  6c  la  fienne  ,  r^folut  d'eteindre 
une  flamme  qti'il  croyoit  naifTante^ 
mais  qui  etoit  d6]z  k  fon  dernier  p^* 
riode.  II  pretexta un  voyage,  &  m'em- 
fnena  avec  lui ;  laifTant  ma  foeur  en« 
tre  les  mains  d'une  de  fes  parentes, 
car  ma  mere  etoit  morte  depuis  deiix 
ans.  Je  ne  vous  dirai  .point  quel  fut 
le  defefpoir  de  cette  reparation ;  j'eni» 
braffai  ma  foeur  toute  baignee  de  lar- 
mes ,  niais  je  n'en  verfai  point :  car 
la  douleur  m'avoit  rendu  comme  infen- 
£ble.  Nous  arrivames  ^  Tefflis  ;  & 
moit  pete  ayant  confie  mon  ^ducatloa 
k  un  de  nos  parens ,  il  m'y  laifTa  £C 
s'en  retourna  chez  lui. 

Quelque  liems  apres,  j'appris  qu^il 
svoit ;  par  le  credit  d\m  de  fes  amis  , 
fait  entrer  ma  foeur  dans  le  Beiram  du 
Roi  ,  oil  elle  etoit  au  iervice  d'une 
Suftane.  Si  Ton  nfavoit  appris  fa  mmt  p 
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)€  n'en  aurois  pas  ete  plus  frappe :  car 
outre  que  je  n'efperois  plus  de  la  ro- 
voir  9  ion  entree  dans  le  Beiram  Vam 
yoit  rendue  Mahometane  ;  &  elle  ne 
pouvoxt  plus  ,  fuivant  le  pr^juge  de 
cette  religion ,  me  regarder  qu'ave# 
liorreur.  Cependant  ne  pouvant  plus 
vivre  k  Teffis  ,  las  de  moi-meme  8c 
de  la  vie ,  je  retournai  k  Upahan.  Mes 
premieres  paroles  furent  ameres  k  moth 
j)ere ;  je  lui  reprochai  d'avoir  mis  fa 
fiUe  en  un  heu  oil  Fon  ne  peut  entrer 
qu'en  cHangeant  de  religion.  «  Vous 
i»  avez  attire  ,  fur  votre  famille  ,  lui 
jh  dis'je  y  la  colere  de  Dieu  &  du  fo- 
H  leil  qui  vous  ^claire  :  vous  avez  plus 
#»  fait  que  fi  vous  aviez  fouill^  les  ele«- 
>>  mens ;  puifque  vous  avezfouille  Tame- 
ly de  votre  fille ,  qui  n'eft  pas  moins 
9>  pure.  Ten  mourrai  de  douleur  & 
v^  d'amour ;  mais  puiffe  ma  mort  etre 
^  la  feule  peine  que  Dieu  vous  faiTe 
9>  fentir  ».  A  ces  mots ,  je  fortis ;  6c 
pendant  deux  ans  ,  je  pafTai  ma  vie  k 
aller  regarder  les  niuralUes  du  Beiram  , 
&  k  coniid^rer  le  lieu  oil  ma  foeur  pou* 
VOit  ^rre ;  m*expofant  tous  les  jours 
jpulle  fois  k  Sue  egorgi6  par  les  £ur 
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tiuques ,  qui  font  la  ronde  autour  cfiif 
ces  redoutables  lieux. 

Enfin  mon  pere  mourut  ;-&  la  Sul^^ 
tane  que  ma  foeur  fervoit ,  la  voyant 
tous  les  jours  croitre :  en  beaute  ,  eti 
devint  j^loule ,  &c  ta  maria  avec  un 
Eunuque  qui  la  fouhairoit  avec  paflion* 
Par  ce  moyen  ,  ma  foeur  fortit  du  fer- 
rail ,  &  prit  avec  fon  Eunuque  un^ 
maifon  h  Ifpahan. 

Je  fus  plus  de  trois  moisfans  pou* 
voir  lui  parler  ;  Teunuque  ,  le  plus  ja-r 
loux  de  tous  les  hommes  ,  me  remet- 
tant  toujours  ,  fous  divers  pretextes* 
•Enfin  fentrai  dans  fon  Beiram ;  &  il 
me  lui  fit  parler  au  travers  d'une  ja- 
loufie*  Des  yeux  de  Hnx  ne  Tauroient 
pas  pu  decouvrir  ,  tant  elle  etoii  'en-» 
veloppee  d'habits  &  de  voiles ;  &  je 
ne  la  pus  reconnoitre  qu'au  fon  de  fa 
voix.  .Quelle  fut  mon  emotion ,  quand 
je  me  vis  fi  pres ,  &  fi  eloigne  d'ellel 
Je  me  contraignis ,  car  j'etois  examine^ 
Quant  a  elle ,  il  me  panit  qu'elle  verfa 
quelques  larmes.  Son  mari  voulut  mt 
faire  quelques  mauvaifes  excufes ;  mais 
je  le  traital  comme  le, dernier  des  eG 
daves.  II  ftt  bien  cmbuxvsJIi  ^  <juan4 


il.  vit  que  je  parlois  k  tna  foeur  une 
langue  qui  lui  etoit  inconnue ;  c*etoit 
Tancien  Perfan  ,  qui  eft  notre  langue 
facree.  k  Quoi!  ma  foeur,  \w  dis-je^ 
»  eft  -  il  vrai  que  vous  avez  quitte  la 
»  religion  de  vos  peres  ?  Je  fais  qu'en- 
»» trant  au  Beiram ,  vous  avez  du  fairc 
^tprofeflion  du  Mahometifme ;  mais, 
ii^.dites  moi ,  votre  coeur  a-t-il  pu  con- 
♦►  feirtir,  comme  votre  bouche ,  ii  quit 
H  ter  une  religion  qui  me  permet  de 
H  vous  aimer  ?  £t  pour  qui  la  quittez* 
i»  vous  cette  religion ,  qui  nous  doit 
fi  etre  fi  chere  }   pour  un  miferable 
>>  encore  fletri  des  fers  qu'il  a  portes  j 
»>  qui ,  s'il  etoit  homme  ,  feroit  le  der« 
w  nier  de  tous !  Mon  frere,  dit-elle; 
$¥  cet  homme  dont  vous  parlez  eft  mon 
»  mari :  il  &ut  que  je  Thonore  >  tout 
n  indkne  qu'ii  vouis  paroitj  &  je  feroit 
^  aum  la  derniere  des  femmes  ^  fi . « « 
>»  Ah !  ma  foeur ,  lui  dis-je ,  vous  Stes 
»  Guebre  :  il  n'eft  ni  votre  ^poux ,  ni 
>f  ne  peut  I'Stre;  fi  vous6tes  fidele  com* 
»  me  vos  peres  ,  vous  ne  devez  le  re- 
H  garder  que  comme  un  monftre.  H^ 
i»  las !  dit-elle  y  oue  cette  religion  fe 
»  montre  k  moi  ae  loin !  A  peine  ea 
'    (f  favois  '-  je  les  preceptes  ^  qu*il  1^. 
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#  fallut  oublier.  Vous  voyez  que  cettll 
» langiie  que  je  yous  parle  ne  m'eft 
H  plus  familiere  ,  &  que  j'ai  toutes  les 
n  peines  du  mond^  a  m'exprimer ;  mais 
H  comptez  que  le  fouvenir  de  notre 
f^  enfance  me  charme  toujours  ;  que 
H  depuis  ce  tems-1^  ^  je  n*ai  eu  que  de 
M  faufles  joies ;  qu*il  ne  s'eft  pas  paff6 
H  de  iour  que  je  n'aye  penfe  k  vous  ; 
M  que  vous  avez  eu  plus  de  part  que 
H  vous  ne  croyez  k  mon  manage ;  & 
»  que  je  n'y  ai  ete  determinee  que  par 
M  Tefperance  de  vous  revoir.  Mais  que 
M  ce  jour  qui  m'a  tant  cout6  ,  va  me 
H  couter  encore  !  Je  vous  vois  tout 
h  hors  de  vous-meme  :  mon  mari  fre« 
h  mit.  de  rage  &  de  jaloufie.  Je  ne 
H  vous  verirai  plus ;  je  vous  parle  fans 
0  doute  pour  la  derniere  fois  de  ma 
»  vie  :  fi  cela  etoit ,  mon  frere  ,  elle 
^  ne  feroit  pas  longue  ^>.  A  ces  mots^i 
eUe  s'attendrit ;  &  fe  voyant  hors  d'e- 
tat de  tenir  la  converfation  ,  elle  me 
quitta  le  plus  defole  de  tous  les  hom^ 
ine$. 

Trois  ou  quatre  jours  apr^s  ,  je 
demandai  k  voir  ma  foeur :  le  barbare 
eunuque  auroit  bien  voulu  m'en  em-» 
lecher  >  mai$  outre  que  ces.  fortes  ds> 


Iharis  n*ont  pas  fur  leurs  females  I9 
m&me  autorit^  que  les  autres ,  il  ai« 
moit  (i  ^perduement  ma  foeur  ,  qu'il 
ne  favdit  lui  rien  refufer.  Je  la  vi$ 
encore  dans  le  m6me  lieu  &  dans  la 
mSme  £auipage>  accompagn^e  de  deuss 
efclavesr  ce  qui  me  fit  avoir  recouri 
i  notre  langue  particuliere.  a  Ma  foeur, 
->»  lui  dis  je ,  d  oil  vient  que  je  ne  puis 
^  vous  voir ,  fans  me  trouver  dans  une 
H  fituation  aflFreufe  ?  Les  murailles  qui 
»  vous  tiennent  enfermee  ,   ces  ver- 
n  rouils  &  ces  grilles  y  ces  miferabl^s 
H  gardiens  qui  vous  obfervent ,  me 
»  mettent  en  fureur.  Comment  avez« 
iivous  perdu  la  douce  liberty   dont 
H  jouiffoient  vos  ancStres ?.Votre mere 
H  qui  etoit  il  chafte ,  ne  donnoit  k  foa 
^  mari  pour  garant  de  fa  vertu ,  que 
»»  fa  vertu  meme :  ils  vivoient  heureux 
M^Tun  &  I'autre  dans  une  confiance 
»  mutuelle ;  &  la  jfimplicit6  de  leurs 
•  »  moeurs  etoit  pour  eux  une  richeffe 
n  plus  precieufe  mille  fois  que  le  faux 
>f  eclat  dont  vous  femblez  jouir  dans 
^  cette  maifonfomptueufe.  En  perdant 
>r  votre  religion ,  vous  avez  perdu  vo-  ^ 
^  trc  liberty ,  votre  bonhcur  >  &  cette' 
^jprecieufe  e^alit^  qui  fait  Ihonneui;' 
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0  de  votre  fexe.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
»  pis  encore ,  c'eft  que  vous  3tes,  noii 
M  pas  la  femme ,  car  vous  ne  pouvez 
n  pas  rStre ,  mais  Tefclave  d'un  efcla* 
t»  ve  9  qui  a  ete  degrade  de  l^humanite* 
i»  Ah  !  mon  frere^  ditelle  ,  refpe£lez 
n  mon  eppux ,  refpedez  la  religion  que 
If  j'ai  embraiTi^e.  Selon  cette  religion  ^ 
>»  je  n'ai  pu  vous  entendre  ,  ni  vous 
H  purler  fans  crime.  Quoi ,  ma  foeur, 
#^lui  dis- je  tout  tranfporte;  vous  la 

#  croyez  done  veritable  cette  religion  ? 
#»  Ah !  dit-elle  ,  qu'il  me  feroit  avan- 
fi^  tageux  qu'elle  ne  le  fut  pas !  je  fais 
M  pour  elle  un  trop  grand  facrifice  , 
^  pour  que  je  puifle  ne  la  pas  croire : 
»  &  fi  mes  doutes .  *  •  A  ces  mots  elle 
0  fe  tut.  Oui  vos  doutes ,  ma  foeur  , 
m  font  bien  fondes ,  quels  qu'ils  foient. 
m  Qu'attendez^vous  d'une  religion  qui 

#  vous  rend  malheureufe  dans  ce  mon- 

#  de-ci ,  &  ne  vous  laifle  point  d'ef- 

#  perance  pour  Tautre  ?  Songez  que 
i»  la  notre  eil  la  plus  ancienne  qui  foit 
m  au  monde ;  qu'elle  a  toujours  fleuri 

#  dans  la  Perfe  ^  &  n'a  pas  d'autre 

#  origine  que  cet  Empire ,  dont  les 

#  coaunencemens  ne  font  point  conr 
0  nusj  que  ce  o'efl;  i|ue  le  h^^d  qui 


Choix  d'Episodes.    JtJ 
'•  a  introduit  le  Mahometifme  ;  que 
^  cette  fefte  y  a  ete  etablie ,  non  par 
»>Ia  voie  de  la  perfuafion ,  mais  de  la 
^  conquSte.  Si  nos  Printes  naturels  nV 
H  voient  pas  €te  foibles ,  vous  verriez 
H  regner  encore  le  culte  de  ces  anciens 
»  Mages,  Tranfportez  -^  vous  dans  ces 
>»  iiecles  recules ;  tout  vous  parlera  du 
H  Magifme ,  &  rien  de  la  Sede  Ma-* 
H  liometane  ,  qui  ^  plu^eurs  millierd 
^  d'annees  apres  ,  n  etoit  pas  meme 
H  dans  fon  enfance.  Mais ,  dit  -  elle  ^  - 
#  quand  ma  religion  feroit  plus  mo«« 
>»  derne  que  la  votre ,  elle  eft  au  moins 
#>plus  pure  ,   puifqu'elle  n^adore  que 
n  Dieu ;  au  lieu  que  vous  adorez  en- 
1^  core  le  foleil ,  les  etoiles  ^  le  feu ,  &C 
0  mSpe  encore  les  Clemens.  Je  vois  ^ 
M  ma  foeur ,  que  vous  avez  appris  parmi 
^  les  Mufulmans  ,  a  calomnier  notre 
M  fainte  religion.  Nous  n'adorons  ni  les 
#»  ailres ,  niles  elemens;  &  nos  peres 
H  ne  les  ont  jamais  adores :  jamais  ils 
H  ne  leur  ont  elev6  des  temples ,  ja- 
0  m^is  ils  ne  leur  ont  ofFert  des  facri- 
H  fices  ;  ils  leur  ont  feiilement  rendu 
^un  culte  religieu^  ,  mats  infiirieury 
^  comme  &  des  ouvrages  &C  des  ma- 
0  nifeftations  de  la  Divinite.  Mais^  m# 


514  Choix  p'Episodis; 
9)  foeur  ,  au  nom  de  Dieu  qui  nous,, 
9)  eclaire ,  recevez  ce  livre  facre  que 
>}  je  voiis  porte ;  c*eft  le  livre  de  notre 
9,  Legiflateur  Zoroaftre  :  lifez  -  le  ians 
»  prevention ,  recevez  dans  votre  coeur 
» les  rayons  de  lumiere  qui  vous  eclai- 
fVreront  en  le  lifant.  Souvenez-vous 
9t  de  vos  peres  ,  qui  ont  fi  longtems 
9)  honord  le  foleil  dans  la  ville  fainte 
9j'de  Balx ;  &  enfin  fouvcnez;-vous  de 
yj  moi ,  qui  n'efpere  de  repos  ,*de  for- 
))  tune ,  de  vie  ,  que  de  votre  chan- 
9>  gement  >i.  Je  la  quittai  tout  tranil- 
port6 ,  &  la  laifTai  feule  decider  la  plus 
gfande  affaire  que  je  puifTe  avoir  de 
ma  vie. 

"  jy  retournai  deux  jours  apres ,  je 
ne  lui  parlai  point ,  j^attendis  dans  le 
filence  ParrSt  de  ma^  vie ,  ou  de  ma 
mort :  «  Vous  etes  aime ,  mon  frere  ^ 
>i  me  dit-elle  ,  &c  par  une  Guebre.  J'at 
9\  longtems  combattu :  mais ,  Dieux ! 
»>'  que  Tamour  leve  de  difficultes  !  aue 
>j*  je  fuis  foulagee  !  Je  ne  crains  plus 
>»  de  vous  trop  aimer ;  je  puis  »q  met- 
f>  tre  point  de  bornes  k  mon  amour » 
fiTexc^s  mSme  en  eft  legitime,  Ahf 
%i  que  ceci  convient  bien  a  Tetat  de 
ii  moa  CQ^ur !  Mais  vous  qui  ave^  fi) 
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.C»(>ix  d*Episgde«.  ^rf 
0  rompre  les  chaines  que  mon  efpric 
f»  s'etoit  forgees,  quand  romprez  vous 
>»  celhs  qui  me  Beat  les  mains  ?  Des 
•I  ce  mome'at  je  me  donne  ^  vous  ; 
91  faites  voir  par  la  promptitude  ayec 
•i  laquelle  vousm'accepterez^  combiea 
ti  ce  prefent  vous  eft  cher.  Mon  frere, 
f)  k  premiere  fois  €pic  je  pourrai  vous 
«•  emhrdSEfsr  j  je  crois  que  je  mourrai 
>>  dans  vos  bras  >*  •  Je  n'exprimeroit 
fftmzi^  bien  la  joie  que  je  fentis  k  ces 
douces  paroles  :  je  me  crus  &  me  vii 
en  effet  en  un  inftant  le  plus  heureux 
de  tous  ks  hommes  :  je  vis  prefque 
Kcomplir  tous  les  defirs  qi»  j'avois 
formes  en  vmgt^biq  aas  de  vie  ,  &r 
^anouir  tous  les  chagrins  qui  me  IV 
yoient  renduefilahorieufe ;  mais  quand 
f&  me  fus  un  peu  accoutum^  k  ces  don- 
ees idees  ,  je  vis  (pie  je  n'etois  pas  fi 
pres  de  mon  bonhcur  >  que  je  m'etois 
figure  tout -k*  coup  y  quoique  j'eufle 
tarmontd  le  plus  grand  de  tons  les  ob£» 
tacles.  U  fallott  furprendre  la  vigilance 
de  fes  gardiens  ;  je  n'oiois.  confier  k 
perfoime  ie  fecret  de  ma  vie  ;  it  falloit 

re  nous  fiffioas  tout  ^elle  &  moi^i 
je  manquois  mon  coup ,  je  couroia 
n£|ued('StiDejeqip&^  >  matsje  ne  vcj^ 
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Eas  de  peine  plus  cruelle ,  que  de 
;  maoquer.  Nous  convimmes  qu'elle 
m'enyerroit  clemander  une  horloge> 
que  fon  pere  lui  avoit  laiflfee ;  &c  que 
je  mettrois  dedans  uae  lime  ,  pour 
fcier  les  jaloufies  de  fa  fengtre ,  qui 
idonooienit  dans  la  rue ;  &  une  corde 
Douee  pour  defcendre  ;  que  je  ne  Is 
verrois  plus  dorenavant ,  mais  que  j*i- 
rois  toutes  les  nuits  fous  fa  fenetre^ 
attendre  qu'elle  put  e^c^cuter  fon  de^ 
fein.  Je  paflai  quinze  nuits  entieres  , 
fans  voir  perfonne ;  paree  qu'elle  n^a- 
^oit  pas  trouve  le  terns  favorable.  En* 
fin  la  feizieme  ,  j'entendis  une  fcie  qui 
travailloit  r  de  terns- en-tems  Touvrage 
itoit  interrompu ;  &  dans  ces  inters 
t^alles  y  ma  frayeur  etoit  iiiexprimable. 
Enfin  9  apres  une  heure  de  travail  j  je 
la  vis  qui  attachoit  la  corde ;  elle  le 
laifla  aller  ,  Sit  gliffa  dans  mes  bras.  Je 
fleconnus  plusl^  danger,  &  je  reftai 
lengtems  fans  bouger  de4l^.  Jelacon^^ 
4uifis  hors  la  ville  ,  oil  favois  un  che-^ 
Val  tout  pr6t.  Je  la  mis  en  croups 
derriere  moi ;  &  m'^loignaiavec  touted 
}a  promptitude  imaginable ,  d'un  lietf 
qui  pouvoit  nous  gtrefifiinefte.  Noutf 
ffm^^s  ayaot  k  jour^  ch^  ua  Qu^ 


ChCIX  D'EFISODt^«  iff 
bre,  dans  un  lieu  defert  oti  ii  etoit  re^ 
tire  9  vivant  frugalement  dtr  travail  de 
&s  mains^  Nous  ne  juse^es  pas  k 
propos  de  refier  chez  lui  ^  &  par  font 
confeil  nous  entrames  dans  une  epaiiTe 
foret ,  &  nous  nous  mimes  dans  le 
creux  d'un  vieux  chSne  ,  •  jufqu  ^  ce 
que  le  bruit  de  notre  ^vafion  fe  fut 
diilipe.  Nous  vivions  tous  deux  dans 
ce  fejour  ^cart^  ^  fans  temoins  ;  nous 
repetant  fans  cefie  que  nous  nous  ai« 
snerions  toujours ,  attendant  roccafion 
que  quelque  Pretre  Guebre  put  faire 
la  ceremonie  du  manage  ^  prefcrite  par 
nos  livres  facres.  «  Ma  fbeur ,  lui  di-* 
»>  fois-je  ,  que  cette  union  eft  fainte  ! 
»Ia  natin-e  nous  avoit  unis  ,  notrd 
f>  fainte  loi  va  nous  unir  encore  ». 
,  Enfin  un  PrStre  vint  calmer  notre 
impatience  amoureufe ;  il  fit  dans  la 
maifon  du  payfan  ,  routes  les  o6re^ 
monies  du  mariage  :  il  nous  benif  ,  &C 
nousfouhaitamiliefois  route  la  vigueur 
du  Gufiafpe  ^  &  la  faintete  de  THoho^ 
rafpe.  Bientot  apres  ,  nous  quittames 
la  Perfe  oh  nous  n'etions  pas  en  fu- 
rete  ^  &.noU$  nous  retirSmes  en  Geor* 
|;ie.  Nousy-yecumes  un  an,  tous  leS 
|ours  plu$:  charm^s  Tun  de  I'autre  ^ 
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msLis  comme  mon  argent  alloit  finir  ^ 
&  que  je  craignois  la  mifere  p0ur  ma 
foeiir  J  noB  pas  pour  moi ,  je  la  quittal 
pour  aller  chercher  quelques  fecouri 
chez  nos  parens.  Jamais  adieu  ne^fut 
plus  tendre  ;  mais  mon  voyage  me 
fut  non  feuiement  inutile  ^  mais  foneAe  r  _ 
car  ayant  trouv^  d*un  cdte  toitt  no« 
biens  confifques ,  de  Tautre  mes  pa^ 
rens  prefque  dans  Timpuiflance  de  me 
fecourir  ,  je  ne  rapportai  d^argent  pr£- 
cifement  que  ce  qu'il  falloit  pour  mon 
retour.  Mais  <}uel  fut  mon  defefpoir! 
|e  ne  trouvai  plus  ma  fceur.  Quelques 
jours  avant  mon  arrivee ,  des  Tartarei 
avoient  fait  une  incuriion  dans  la  ville 
oil  elle  etoit ;  &  comme  ils  la  trou- 
verent  belle  ,  ils  la  prirent  &  la  yen* 
dirent  a  des  Jmfs  qui  altoient  en  Tur- 
quie  ;  &  ne  laiffei'ent  qu'une  petite 
fille.,  dont  elle  etoit  accouchee  quel- 
ques •mois  auparavant.   Je  fuivis  ceS 
Juifs ,  &c  les  jc»gnis  k  trois  lieues  de 
U.  Mes  prieres  ^  mes  larmes  furent 
yaines  i  ils  me  demanderent  toujour^ 
trente  tomans  ,  &  ne  fe  relScherent 
jamais  d*un  feul.  Apr^s  m'Stre  adreflfe 
i  tout  le  monde  ,  avoir  implord  la 
proteftion  des  Pretres  Turcs  &  chr^ 


tiens  ,  je  m'adreflai  ^  un  Marchand 
Armenien ;  je  lui  vendis  ma  filie  ,  & 
me  vendis  9&ff\  pour  trente-ctnq  td« 
mans.  FaUai  aux  lui&  ^  je  leiikr  donnai 
trente  tomans  ^  &  portal  les  cinq  ait- 
tres  a  ma  fodur  ^  que  je  n'avois  pas 
«ncore  v«e.  «  Vous  fites  libre ,  Itii  dis- 
^  je ,  ma  foeur ,  &:  je  puis  vous  etfh 
n  braffer  :  voii^  cinq  tomans  que  jt 
->►  vous  porte ;  j'ai  du  regret  qu*on  nfe 
i^m'ait  pas  achete  davantage.  Quoi, 
•»  dit  -  elle  ,  vous  vous  etes  vendu  i 
^  Oui ,  lui  dis-je. . .  Ah  !  malheureux  , 
»  qu'avez- vous  fait !  n'etois-je  pas  aflez 
U  infortun^e ,  fans  que  vous  travaiU 
5>  laffiez  k  me  ia  rendre  davantage  i 
M  Votre  liberte  me  confoloit ,  &  votre 
f>  efclavage  va  me  tnettre  au  tombeail. 
^  Ah  !  mon  frere  >  que  votre  amout 
^  eft  cruel  I  Et  ma  fiUe ,  )e  ne  la  voik 
«(  point  ?  Je  Tai  vendue  audi ,  lui  dis^ 
M  je  H.  Nous  fondimes  tous  deux  eh 
larmes  ,  &  n'eumes  pas  la  force  de 
npus  rien  dire.  Enfin  j'allai  trouve'r 
mon  maitre  ,  &  ma  loeur  y  arrival 
prefqu'auflitdt  que  moi,  Elle  fe  jetta 
k  fes  genoux :  «  Je  vous  demande  ^ 
0  dit  -  elle  ,  la  fervitude  ,  comme  les 
f^autres  vous  demandent  la  Kbert^^ 
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i»  prenez-moi ,  vous  me  vendrez  plil8 
>»  cher  que  mon  mari  >».  Ce  fut  alors 
qu'il  fe  fit  un  combat  qui  arracha  les 
larmes  des  yeux  de  mon  maitre.  «  Mai- 
3^  heureux  ,  dit-elle ,  as^tu  penfe  que 
)» je  puiTe  accepter  la  Uberte  aux  de-* 
^  pens  de  la  tienne  ?  Seigneur ,  vous 
9f  voyez  deux  infortunes  ,  qui  mour- 
^  rons  fi  vous  nous  feparez  :  je  me 
i»  donne  a  vous  ,  payez  -  moi ;  peut- 
^  etre  que  cet  argent  &  mes  fervices 
>>  pourront  qi^elque  jour  obtenir  d0 
^  vous  ce  que  je  n'ofe  vous  deman^ 
M  der.  II  eft  de  votre  interet  de  ne 
>»  nous  point  feparer  ;  comptez  que 
>>  je  difpofe  de  fa  vie>n 

L'Armenien  etoit  un  homme  doux  j 
qui  flit  touche  de  nos  malheurs.  «  Sel^^ 
p^  vez-moi  Tun  &  Tautre  avec  fidelity 
$^  &  ayee  zele  ;  &  je  vous  promets 
n  qne  dans  un  an^  je  vous  donnerai 
n^  votre  liberte.  Je  vois  que  vous  ne 
»  m^ritez  ni  Tun  ni  rautre  les  mal*- 
j»  heurs  de  votre  condition.  Si  lorfque 
.  n  vous  ferez  librc  ,  vous  etes  auffi 
>»  heureux  que  vous  le  meritez;  fila 
yf  fortune  vous  rit ,  je  fui&  certain  que 
>>  vous  me  fatisferez  de  la  perte  que 
n  je  fouffrirai  )t.  Nous  embraflEmes  tout 


Sleux  fes  genoux ,  &  le  fuivimes  dans 
fOn  voyage.  Nous  nous  foulagions  Tun 
&  Tautre.dans  les  travaux  de  la  fer« 
vitude ;  &  j'etois  charme ,  lorfque  j'a- 
vois  pu  faire  Touyrage  qui  ^toit  tomb6 
h  ma  fieur. 

La  £n  de  P^nn^e  arriva  :  notre  mco- 
tr$  tint  fa  parole  ,  &  nous  d^livta. 
Nous  retournSmes  k  TefOis  :  I^ ,  je 
trouvai  un  ancien  ami  de  mon  pere  ^ 
Gui  exer^oit  avec  fucc^s  la  m^decine 
cans  cette  ville.  II  nie  pr£ta  quelqiij^ 
argent  ^  avec  lequel  je  hs  quelque  n6o 
goce*  Queiques  afiaires  m'appellerent 
enfuite  k  Smime ,  oil  Je  m^^tabli^^  J'y 
vis  depuis  fix  ans ,  &  fy  jouis  de  la 
plus  amtiable  &  de  la  phis  douce  fo«* 
ci^^  du'  monde  :  Punion  r^gne  dans 
na  £imiUe  ,  &  je  ne  chdngcrois  pas 
mat  condition  pour  oelle  de  tous  les 
Rois  du  monde.  J'ai  ^t^  aflez  heureux 
pour  retrouver  le  Marchand  Armeniea 
SLi  qui  je  dois  tout ;  &  je  hii  ai  rendir 
des  feryices  fignal^s. 

Or     . 
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L'  I  S  L  E 

DE   LA   F£LICIT^; 

Epifadetiri  <tHipclite  ^  Comtc  : 
dc  Duglas^ 

LA  Ruffie  eft  tm  ps^  froKi  y  o'k 
Ton  ne  voit  gueres  fes  beaux  ^un 
^un  clioukt  temper^.  Ses  mofttagoes 
font  prefque  toojours  convert  eide  no» 
ge  ;  &  les  arbres  y  font  fi  cfaaf ges  de 
ttla^OQS  ,  que  lorique  le  folcil  dsnrdc 
fes  rayofis  deflus,  its  parcnffent  coounft 
garnis  de  criftah  tl  y  a  des  for£ts  dTune 

frandeur  prodigieufe  ,  o&  des  oun 
lanes  font  un  ravage  horrible,  Oa 
kur  fait  iocefiaxxHnent  la  guerre,  OQ 
les  tue  ;  mais  ce  n'efi  pas  fans  peine 
&  fans  peril,  &  cette  chaffe  eft  la  phtt 
noble  &  la  plus  ordinaire  occupatioa 
des  Ruffes. 

Ces  peuples  ^toient  gouvern^s  par 
un  jeune  Prince  nomm^  Adalphc  ^  fi 
heureufement  ne  ^  fit  beau  j  fi  poU  fi^ 
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tifpifituel^  qu'on  auroit  eu  de  la  peine 
h,  fe  perfuader  que  dans  un  pays  iS 
rude  &  fi  fauvage ,  Ton  en  put  trouvet 
tin  ii  accompli.  II  n'etoit  pas  encore 
<lans  fa  vingtieme  annee ,  qu'il  avoit 
d6)a  foutenu  une  grandc  guerre  contre 
les  Mofcovites ,  oh  il  fit  paroitre  uA 
courage  intr^pide  &  une  conduite  ac¥- 
mirable.  Lorfqtfil  laiffoit  repofer  foA 
armee ,  il  ne  fe  repofoit  pas  lui-memdi 
&  il  alloit  il  cette  daugereufe  chaflfe 
des  ours, 

Un  jour  qu^ly  itoit  avec  une  grand* 
fuite  ,  ii  fe  laifla  teliement  emporter  k 
fa  noble  ardeur ,  que  fe  troiivant  d^ 
la  foret  ^  &  couram  dans  des  routes 
diff^rentes ,  enfin  il  fe  perdit,  II  s'ap*- 
per^ut  qu'il  etoit  feul ,  qu'il  etoit  tard  , 
iqtfil  nc  connoijflibit  point  les  Heux, 
&  qu'un  orage  imprevu  Talloit  fur- 
prendre.  11  pouffa  ion  cheval  dans  un* 
grande  route  ,  &  fonna  du  cor  pour 
avcrtit  quelques  -  uns  des  chafleurs  ; 
mais  ce  fiit  imitilcmerit.  Tout-i-coup 
le  peu  de  jour  qui  reftdlt  encore  ,  fiit 
change  en  la  plus  obfcure  nuit ;  I'oa 
ne  voyoit  qu*^  la  faveur  des  eclairs; 
Ic  tonnerre  faifoit  Un  bruit  effroya- 
|)Ic«^  la  phtte&  Torage  redoublerentf 


3t4   Choix  d'Emioue^ 

he  Prince  fe  mit  i  Tabri  fous  qudM 

3ues  arbres ;  mais  il  fut  J>ientdt  oblig^ 
e  partir  de  ce  lieu  t  les  torrens  d'ew 
tomboient  de  toutes  parts ,  &  les  che» 
snins  en  etoient  inondes.  II  refolut  d^ 
ibrtir  de  la  fbret ,  &  de  cherch^r  quel** 
que  endroit  qui  put  le  garantir  de  cett^ 
tempSte.  II  eut  aflez  de  peine  k  gagner 
|a  campagne  9  oti  il  ie  trouva  encore 
|>lus  expofe  k  rincommodite  du  maur 
;vais  terns.  II  jetta  les  yeux  de  tou$ 
cdtes  :  &  il  apper^ut  dans  un  lieu  tres*- 
i^leve  quelque  lumiere.  II  y  tourna  fes 
pas  ;  &  apres  bien  de  la  peine  >  il 
parvint  au  pied  d'uo.  mont  prefque 
^nacceflible  9.  plein  de  rockers-,,  envii^ 
ronn^  de  precipicds^  &  fort  efcarpd^ 
n  marcha  enfuiteplus  de  deux  heures^ 
tantot  k  pied  9  tantot  k  cheval^  enfia 
5l  fe  trouva  proche  d'une  caverne  -^ 
4ont  I'ouverture  laiflbrt  voir  de  la  lu9> 
miere ;  &  c'^toit  celle  quil  avoit  ddj» 
appergue.  II  h^fita  un  peu  ay  ant  que 
d  y  entrer ;  il  penfa  que  c*^toit  la  re- 
traite  de  certains  brigands ,  qui  rava*^ 

!|eoient  le  pays  par  de  frequentes  coup* 
es  >  &  qui  pourroient  Ie  tuer  pour 
Je  voler.  Mais  comme  les  ames.  des 
}txinfx&  0)Qt  qudque  jchofe  de  jplu| 


Ciroix  D^pisoDtiS  Jif 
.Aoble  &  de  plus  fier  que  celles  de9 
autres  homines^  it  fe  reprocha  fa  crain^ 
te  9  &  s'avaHfa  dans  cette  caveme  ^ 
ay  ant  la  main  fur  Irgarde  de  fan  ^pee'y 
pom  £tre  en  ^tat  de  fe  defendre  ^  fi 
Von  avoit  la  t^merite  de  Tattaquen 

Au  bruit  qu'il  fit  en  marchant^  un0 
Vieille  dont  les  cheveux  blancs  &  led 
rides  marquoient  aiTez  le  grand  Sge^l 
ibrtit  du  fond  c^iin  rocher.  Elletemoi«^ 
gna  udvetonnement  extreme  en  Tabor** 
lian^:  Vous  Stes  le  premier  mortel  f 
lui  dit-elle  ,  que  j'ai  Vtt  en  ces  lieux^^ 
Savez-vous ,  Sdgneor  y  qui  les  habite  ^ 
Non,  ma  bonne  temme,  lui^r^pondit 
Addphe  ^  j-ignoraoik  je  fuis.  C'eft  ici  ^ 
teI»i^elle  ^  la  demeure  d'Eole  ^  le  dieu^ 
des  yent$«  II  Vy  retire  ayec  tous  fea* 
enfans  ;  je  fuis^ieur  mere^  &  vous  me 
trouyez  feufe  j.  parce  qu'ils:>font  occa«^ 
vis  J  chacoa^e  leur- c6t^ ,  jl  fairedi^ 
l)ien  &  du^mal  dans  lemonde*  Mais^ 
continua-t^lle ,  voas  me  paroiflez  p6* 
n^tr^  de  I'eau  qui  vieni  de  tomber  ;- 
je  vais  vous  aUumer  da  £eu ,  afin  de 
vous  f^cher.  Ce  qui  m*afflige  ,  Sei-^ 
gneur  ^  c'eft  que  vous  ferez  mauvaife 
cbeie.;.  le  regas  de&  venu  efi  fort  16^ 


fk€    Cmoxx  d'Episode^ 
ger  9  &  les  hommes  ontbefoin  de  qiiel^ 
que  chofe  de  plus  folide. 

Le  Prince  la  remercia  du  bon  ac-^ 
cueil  qu'il  en  recevoit«  U  s'approcba 
du  feu ,  qui  fut  allume  enun  moment ; 
car  le  vent  oueft  qui  venoit  d'en^ 
trer  ,  fouffla  deflfus.  II  etoit  k  peine 
•  arriv^  ^  que  le  nord-eft  &  plufieurs 
aquilons  fe  rendirent  dans  la  caverne* 
Eole  ne  tarda  pas ;  Borde  ,  eft  ,  (udM 
Quefl  &  nord  le  fuivoient.  Us  etoient 
tous  mouiUes  ;  ils  avoient  les  ]oue9 
bouffies ,  &  les  cheveux  mal  arranges  } 
kurs  manieres  n'etoient  ni  civiles  ,  ni 
polies ;  &C  lorfqu'ils  voulurent  parlef 
au  Prince ,  ils  ^illirent  k  le  geler  de 
leur  haieine.  Vxkn  raconta  qu'il  venmt 
de  difperfer  une  armee  navale  ;  l^autre 
qu'il  avoit  fait  perir  plufieurs  vaifleauz; 
un  troifieme^  qu'ilavcnt  ete  favorable 
k  certains  navires^  &  qu'tl  les  avoit 
iauves  des  corfaires  qiu  les  vovicient 
prendre  ;  plufieurs  £rent  qu'ib  avoient 
ddracine  des  arbres ,  abattu  des  mai*' 
fons ,  renverfe  des  murailles  ;  enfin 
chacun  fe  vanta  de  (e^  explcMts.  Lar 
vieille  les  ecoiitoit  ;  mais  tout  d'uar 
coup  elle  teaK>ignaune  grande  inqui^^' 
tude ;  £ft-ce  >  leur  dit-eUe  ^  que  vou; 


tiVvez  point  rencontre  en  chemin  vof 
tre  firere  z^phir  ?  il  eft  deja  tard,  U 
He  revient  point  ;  j'avoue  que  |'ea 
fuis  eo  peine.  Comme  ils  liti  difoient 
qu'ils  ne  Favoient  pas  vu  ,  Adolphe 
apper^ut,  k  l*entree  de  la  caverne,  ua 
|eiine  gar9an  auffi  beau  que  Ton  peint 
i'Amoun  11  avoit  des  ailes  dont  les 
plumes  blanches  \  melees  de  couleur 
de  chair ,  etoient  ii  fines  &  £  delicaw 
tes ,  qu'elles  paroifibient  dans  une  coc^ 
tinueUe  agitation.  Ses  cheveux  blonds 
formoient  siille  boucles  qui  lui  toni* 
boient  ncgligemment  fur  les  epaules; 
fa  t6te  ^toit  ceinte  d'une  couronne  de 
fofes  &de  jafmins;  fon  air  etoit  agrear 
ble  &  riant. 

DV>ii  venez-vons ,  petit  libertin,  hii 
cria  la  yiexlle  d'nne  voix  enrouee  ). 
tous  V08  freres  font  id  ;  vous  6tes  le 
feul  qui  prenez  da  bon  terns ,  &  qui 
fie  vous  fouciei  gu^es  des  inqui^tu* 
des  que  vous  me  donnez^  Ma  mere  ^ 
hn  dit-it ,  j'ai  eu  de  la  peine  de  re« 
venir  fi  tard  aupr^  de  vous,  fachant 
bien  que  vous  le  trouveriez  mauvaisj 
mais  f^tois  dans  les  jardins  de  la  Prin^ 
ceflTe  Felicity.  EUe  s'y  pt omenoit  avee 
fCKKes  kB  Nymphes^  ruaefaifoituat 


ifif    Croix  t/tvisoi>t& 

ftttrhnde  de  fleurs  ;  Tautre  couchlf 
fat  le  gazon  y  ddcouvroit  un  peu*  fa 

Sorge,  poor  me  laifler  plus  de  libertc 
'approcher  d'elle  &  de  la  baifer.  Pli> 
fieurs  danfoient  aux  ohanfons.  La  bella 
Princefie  ^t<Ht  dans  tine  allee  d'oranr 

Sers  ;  mon  haleine  tiUoit  jufon'^  fy 
ouche ;  je  badinois  autoiDr  d'elle  »  & 
j*aeit<M5  dou^ement  foa  voile.  Zephir^ 
diiok-elle  ^  que  je  te  trouve  agreablel 

2ue  tu  me  fais  de  plaifir !  tant  que  tu 
^ras  ici.)  je  ne  quitterai  point  la  pro^ 
sienade*..  Je  vousavoue  quedes  dou^ 
ceurs  prononc^es  par  unefi  charmant& 
perfonne,  m^enchantoient ;  &  jfetcns 
fi  peu  le  maitre  de  moi-*meme,  que 
)e  nfaurois  pu  me  r^foadre  ila  quit- 
ter,«  fi  je  D'JBofle  apfHT^end^  do  vous- 
.  deplaire* 
.  Adolphe  r^coutoit  avec  tant  de  ia- 
l^siadion ,  qu-il  eut  quelque  peine  , 
lorfqu'il  cefla  de  parlen  Permettez, 
aimable  Ziphtr  ^  Jui  dit-il^  que  je  vou$> 
demande  en  quel  pays^regne  cettePrio* 
i^fle  !  Dans  I'Ue  de  la  FeUcite ,  lui 
jr^pondit  Z^phir:  perfonne  ,  Seigneur^ 
a'y  peut  entrer ;  on  ne  fe  lafle  point 
de  lachercher ,.  mais  le  fort  des  hu*- 
|BAui&  eft  tel>.  qu'on  ne  faiaroit  la-troi|i 


yen  On  voyage  inutilement  tout  au^ 
tour  ;  ToA  (e  natte  meme  quelquefois 
d'y  8tre  f  parce  qtfon  arrive  fouvent 
k  d'autres  petits  ports  oil  Ton  furgit 
3vec  un  peu  de  vcaime  &  de  tranquil^ 
Jite.  Pluiieurs  perionnes  y  refteroient 
avec  ]oie  ;  mais  ces  iles  ,  qui  n'ap* 
prochent  que  tres  -  mediocrement  da 
celle  de  la  Felicite  •  font  toujours  flot* 
tames  :  on  les  perd  bientot  de  vue  ; 
&  I'envie  qui  ne  peut  fouftVir  qwe  les 
mortels  fe  flatrent  ^  meme  de  Tombre 
du  repos  ,  eft  celle  qui  les  chafie  da 
ce  lieu  U  ;  j'y  vois  perir  tous  les  jours 
des  hommes  diftingues.  Le  Prince  con^ 
timia  de  lui  faire  des  queftions  ^  aux- 
quelles  il  r^pondit  avec  beaucoup 
d^exafiitude  &  d'efprit. 

11  etoir  extremement  tard  ^  &  la 
bonne  mere  commanda  k  tous  fes^en* 
fins  de  fe  retirer  dans  leurs  antres% 
Zephir  ofFrit  fon  petit  lit  au  Prince; 
ii  etoit  dans  un  lieu  fort  propre  ,  8t 
moins  froid  que  toutes  les  autres  con^ 
cavites  de  cette  grotte.  II  y  avpit  en 
cet  endroit  de  I'herbe  menue  &  fine^ 
couverte  de  fleurs.  Adolphe  ft  jetta 
deflus,  il  y  pafla  le  refte  de  la  nuit 
|ivec  Z^phiTi^  mais  iLTemployatoutt 


£ntiere  k  parier  de  la  Prtftcefle  Fell- 
cite.  Que  i'auroisde  pailiod  de  la  voir, 
lui  difoit  ce  Prince  !  Eft-ce  une  chofe 
qui  foit  fi  abfolmnent  impoflH^e ,  qu'a« 
seec  votre  fecours  je  n*y  puilTe  parve* 
nir  ?   Zephir  lui  dit  que  Tentreprifc 
^oit  bien  dang^reufe  ;  tnais  que  s'ii 
avoit  affez  de  courage  pour  vouloir 
s'abandonncr  k  fa  conduite  ,  il  en  ima^ 
ginerojt  un  mcyen  ;  qu*il  le  mettroit 
fur  fes  ailes ,  &  qu'il  lemporteroit par 
le  vafte  efpace  des  airs.  J'ai  ,  conti- 
nua-t-il ,  un  manteau  que  je  vous  don- 
nerai ;  lorfque  vous  le  mettrez  du  cot^ 
vert ,  vous  fercz  invifible  ,  perfonnt 
ne  vous  appercevra ,  &  c'eft  une  chofe 
fort  n^cefTaire  pour  la  confervation  db 
votre  vie  ;  car  fi  les  gardiens  de  Tide, 
qui  font  des  monftres  terribles ,  vous 
voyoient ,  quelque  brave  que  vous 
puiffiez  6tre  ,  vous  y  fuccomberiez  , 
&  il  vous  arriveroit  les  derniers  mal- 
heurs.  Adolphe  avoit  un  befoin  fi  pref- 
fant  de  mettre  fin  a  cette  grande  ayen- 
ture  >  qu'il  acc^pta  de  tout  fon  coeuf 
le  parti  que  Zephire  lui  propofoit, 
quelqfle  pi^illeux  qu*il  fut. 

A  peine  TAurore  comittencoit-elte 
(ie  paroitre  dans  fon  char  de  nacre  de' 


ferhs  9  aue  Timpatient  Adolphe  rd« 

veilla  Zephir  qui  s*etoit  un  pea  aflbu- 

pi.  Je  ne  yous  laiiTe  gueresderepos^ 

]ui  diuil  en  rembraffant ;  mais  il  mc 

femble ,  men  g^nereux  bote  ^  qu^il  eft 

deja  terns  de  partin  Allons ,  Seigneur  , 

lui  repondit  Zephir ,  allohs  :  bien  loin 

de  me  plaindre  ,  j'ai  k  vous  remer« 

der  ;  car  je  vous  avouerai  que  je  fuis 

amoureux  d'une  Rofe   qui  eft  fiere 

&  mutine  ,  &  que  j'aurois  un  gros 

demele  avec  elle  »  ii  je  manquois  de 

la  voir  aufTitot  qu'ii  eft  jour  :  elle  eft 

dans  un  des  parterres  de  la  PrincefTe 

Felicite.    En  achevant  ces  mots  ,  ^ 

donna  au  Prince  le  manteau  qu'il  lui 

avoit  promis  ,  &  il  voulut  le  porter 

fur  fes  ailes ;  mais  il  ne  trouva  pas  que 

cette  maniere  flit  commode.  Je  vais 

Yous  enlever  ^  Seigneur  y  lui  dit  -  il  '^ 

comme  j'enlevai  Pfychd  par  I'ordre  de 

TAmour ,  lorfque  ]e  la  portai  dans  ce 

beau  Palais  qu'il  lui  avoit  btti.  II  le 

prit  auflitdt  entre  fes  bras  ;  8c  s'etant 

snis  fur  la  pointe  d'un  rocher  ,  il  fe 

balan^a  quelque  terns  d^]n  mouvement 

i^gal ,  puis  il  ^tendit  fes  sules ,  &  prit 

^n  vol  planant  dans  les  airs. 

*  <2^elqu'iatr^pide  que  fut  le  Prince^ 
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<feilles  qus  vous  voyez.  Adolpke  Ui 
temoigna  fa  reconnoiflance  ppur  tan^. 
de  bontes  ^  &  en  meme  x&xm  fon  in^ 
quietude  que  la  PriacefTe  Felicite  n'eiv 
tendit  pas  fa  langue ,  &  qu'il  ne  put 
purler  Ja  iienn^.  Ne  vous  mettez  pas 
en  peipe  de  cela ,  lui  dit  le  pieu ;  la 
Princeffe  eft  univerfelle  ,  &  je  fuis  per* 
fliade  que  vous  parierez  bien0t  uOy 
'  qieipe  langajge. 

II  vola  tant ,  qu*enfin  cette  Ifle  tant 
deiiree  fe  d6couvrit ;  &  par  tputes  les 
beaut^s  qui  frapperent  d'abord  lesyeua^ 
4u  Prince  ,  il  i^'eut  pas  d^  peine  k 
croirc  que  c'etoit  un  li^eu  enchant^^ 
L'air  y  ^toit  tout  p^rfum^y  la  rofee 
d'excellente  eau  de  Nafre  &  de  Cor^- 
doue  ;  la  piuie  fentoit  la  fleur  d'oran- 
ge ,  les  jets  d'eau  $'elevoient  jufqu*au¥ 
nueSy  les  forSts  6toient  d'arbres  rares^ 
&  les  parterres  remplis  de  fleurs  ex« 
fraordinMres  ;  des  ruifTeaux  plus  clair$ 
t]ue  le  criftiil  couloient  de  tous  cot^s 
avec  un  ^oux  m^rtnure ;  les  oifeaus; 
y  formoient  des  (:ongerts  fup^rieurs  k 
fa  mufique  .des  plus  grands  maitres  ; 
les  fruits  exquis  y  croiffbient  naturel- 
lement  ,  &  Ton  trouvoit  dans  tout^ 
^e  des  tables  coaverte^  &  feryi^' 


elicatement ,  auflitot  qu'on  le  fouhoi^. 
toit.  Mais  le  Palais  furpa^oit  encore 
tout  le  refte  :  les  murs  en  6toient  de 
diamans  ,  les  planchers  &  les  plafonds 
de  pierreries  qui  formoient  des  com- 
partimens  ;  Tor  y  retuifoit  de  toutes 
barts  ;  les  meubles  y  etoient  faits  de 
la  main  des  F^s ,  oc  m8me  des  plus 
galantes  ;  car  tout  sV  trouvoit  fi  biea 
cntendu,  qu*onne  (avoit  qu'admirer  • 
le  plus ,  de  la  magnificence  ou  de  Tafr 
fortiment. 

Z^phir  poia  le  Prince  dans  un  agrea- 
ble  boulingrin :  Seigneur ,  lui  dit  -  il  ^ 
je  me  fuis  acquitte  ae  ma  parole ;  c'eft 
d  vous  k  prefent  de  faire  le  refie.  lis 
s'embraflerent :  Adolphe  le  remercia  ^ 
comme  il  le  devoir ;  &  le  Dieu  im- 

fiatient  dialler  tronver  fa  maitrefle » 
t  laiiTa  dans  ces  d^licieux  jardins.  II 
en  parcourut  quelques  allees ;  il  vit 
des  grottes  faites  expres  pour  les  plair 
firs  y  &  il  remarqua  dans  Tune  ua 
amour  de  marbre  blanc  ^  fi  bien  fait  ^ 
cu'il  devoit  &tre  Touvrage  de  quelquc 
(culpteur  excellent.  II  fortoit  de  fon 
flambeau  un  jet  d'eau  au  lieu  de  flam-' 
mes.  II  etoit  appuy6  contre  un  rocher 
f)e  rocaiII«s  p  U  fembloit  lire  des  vea| 
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graves  fur  une  pierre  de  lapis ,  dont 
le  fens  ^toit ,  que  I'amour  eft  le  plus 
grand  des  biens ,  que  Itri  feul  peut  rem- 
plir  nos  dcfirs ,  &  que  toutes  les  au- 
tres  douceurs  de  U  vie  deviennent  Ian« 
guiffantes  ,  s'il  n'y  m&k  pas  fes  char- 
ines  attrayans. 

.  A4o]pbis»  entra  ^uite  dans  un  ca^ 
bin«t  d^  chevrefeuil ,  dont  le  foleil  ne 
pouvoii  diffiper  la  charmante  obfeu. 
titL  Ce  fiit  en  ce  Hcu  que ,  couch^ 
fur  UQ  tapis  de  gazon  qui  entouroit 
une  fonta»ne  ,  il  fe  laifla  furprendre 
aux  dou(ew9  du  fooameil ;  fes  yeux 
app^fantis  &  fon  corps  £itigu^  pment 
quelques  heures  de  repos. 

II  etoit  pr^s  de  midi ,  knfqu^  fe 
r^veilla.  11  fut  chagrin  d'avoir  tant  perdu 
de  terns  j  5c  ,  pour  s'en  confol^,  il 
fe  hSta  de  s'avancer  vers  le  Palais. 
Des  qu'U  en  fiit  aflez  proche ,  il  e« 
adi^ira  les  beaut&  avec  plus  de  ioifir 
qu'il  n'avoi^  pu  le.  faire  de  loin.  Q 
iemblcHt  qu»  touj  les  arts  avoient  con- 
couru  avec  un  ^al  fucces  i  h  magni. 
ficence  8c  4  la  perfeftion  de  cet  ^di-. 
fice.  Le  maateau  du  Prince  etoit  tou- 
jours  deraeurt^  du  coti  vert ;  atnfi  i) 
jroyoit  tout  im%ki&Yu,  ic  ildwi^ 


/ 
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fcngtems  par  ok  il  pouvoit  entret  f 

ttiais  foit  que  le  veftibule  fut  ferine  » 

ou  que  les  portes  du  Palais  fe  trou-' 

iraflent  d*un  autre  cote  ,  il  n*en  avoit 

pas  encore  apper^u ,  lorfqu*il  vit  une 

tres-belle  perfoone  qui  ouvroit  une  ie* 

nStre  toute  de  criftal  Dans  le  meme 

inftant  ^  une  petite  Jardiniere  accou* 

rut ;  &  celie  qui  etoit  k  la  fenStre  lut 

defcendit  une  grande  corbeille  de  fiti* 

grame  d'or  «  attach^e  avec  plufieurs 

lioeuds  de  rubans.  Elle  lui  commanda 

d'aller  cueilHr  des  fleurs  pour  la  Prin- 

cede  \  la  Jardiniere  ne  tarda  pas  a  la 

rapporter.  Adolphe  fe  jetta  pour  lors 

fur  les  fleurs ,  fe  mit  dans  la  corbeille  , 

&  la  Nymphe  le  tira  jufqu'a  elle.  II 

faut  croire  que  le  manteau  vert  qui  te 

fendoit  invifible ,  pouvoit  aufC  le  ren- 

dre  fort  leger.  Quoi  qu'il  en  foit ,  H 

parvint  heureufement  k  la  fenetre. 

D^s  qu'il  y  fut ,  il  s'^lan^a  dans  uit 
grand  fallon ,  ok  il  vit  des  chofes  bied 
cifficiles  k  racontrer.  Les  Nymphe^ 
^oientAk  par  troupes ;  la  plus  vieilte 
paroiflbit  n'avoir  pas  dix-huit  ans  ; 
inais  il  y  en  avoit  beaucoup  qui  fern- 
Uoient  plus  jjeunes.  Les  unes  ^toient 
IMmd^^  les  autresbrunes.  &  toutei 

tfut 


tfim  teint  &  d*un  embonpoint  admi- 
rable ,  blanches ,  Miches  ,  avec  det 
traits  reguliers  &  des  dents  fort-belles* 
Ehfin  toutes.ces  Nymphes  pOuvoient 
paffer  pour  autant  de  perfonnes  accom- 
plies.  Adolphe  feroit  refte  tout  le  jour 
dans  une  admiration  cohtinuelle ,  fans 
pouvoir  fortir  de  ce  Talon ,  fi  plufieurs 
voitC  qui  s*accord6ient  avec  une  juftefle 
merveilleufe  A  des  inftrumens  tr^s-bieni 
touches  ,  n'eujQTent  reveille  fa  curiofitCk 
11  s'avan^a  vers  une  chambre  d*oii  par* 
toit  cette  agreable  harmonie ;  &  dans 
le  moment  qu'il  y  entra ,  il  entendit 
ih^nter  Ics  paroles  les  plus  tendres  fitf^ 
tttt  air  qui  ne  Tetoit  pas  moins. 

Lorfque  le  Prince  ^toit  dans  le  fa* 
Ion,  il  croyoit  que  rien  ne  pouvoit 
egaler  les  charmes  de  celles  qu'il  y 
voyoit ;  mais  il  ftit  trompe ;  car  les  mu* 
feienries  furpaffoient  encore  en  beaute 
leurs  compagnes.  II  entendoit ,  comme 
par  une  maniere,  de  prodige ,  tout  ce 
qui  fe  difoit ,  quoiqu  ii  ignorSt  la  lang- 
cue  dont  on  fc  fervoit  dans  le  Palais. 
li  etoit  derriere  une  des  plus  jolies- 
Nymphes  ,  quand  fon  voile  tomba ;  it 
ne  fit  point  reflexion  qu'il  allpit  fans 
dome  reffrayer ,  il"  releva  le  vbile  ^ 
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e  lui  prefenta.  La  Nymphe  ne  voyant 
perfonne ,  poufiaun  grand  cri  ;  &  c'e- 
toit  peut-etre  la  preoiiere  fois  qu'oa 
avoit  eu  peur  dans  ccs  beaux  lieux; 
Toutes  fes  compagnes  s'aiTemblerent 
9utour  d'elle ,  &  lui  demanderent  avec 
empreffement  ce  qu'elle  avoit :  Vous 
^llez  me  traiter  de  .vifionnaire  ,  leur 
dit-elle  ;  mais  il  eft  conflant  que  mon 
voile  vient  de  tomber  y  &  quil  a  ete 
remis  dans  ma  main  par  quelque  chofe 
d'invifible.  Chacune  ^clatta  de  rire  , 
&  pluiieyrs  entrerent  che^  la  Princefle 
pour  la  diyertir  de  ce  conte. 

Adolphe  les  fuivit,  A  la  faveur  du 
manteau  vert  ,  il  traverfa  de$  Tales , 
des  galeries »  des  chambres  fans  nom« 
t>re  ^  &  enfin  il  arriva  dans  celle  de  la 
Souveraipe.  EUe  i^toit  fur  un  trone 
fait  d*unc  feule  efcarboucle  plus  briU 
lante  que  le  fol^il ;  mais  les  yeux  de 
la  PrincetTe  Felicit^  ^tblent  encore  plus 
brillans  que  Tefcarboucle.  Sa  beaute 
£toit  il  parfaife ,  qu'elle  fembloit  8tre 
fille  du  Ci^L  Un  air  de  jeunefle  & 
jd'cfprit ,  une  ma;efte  propre  a  infpirer 
4e  Tamour  &  du  refpeS  ^  paroiiToient 
tepandus  fur  toute  fa  perfonne.  Ello 
^toit  babiil^p  ay^c  plu$  df  ^al^nt^rUt 
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que  de  magnificence^  Ses  cheveux 
blonds  ^toient  ornes  de  fleurs  ,  ella 
en  avoit  une  ^charpe.  Sa  robe  itoit 
de  We  m81ee  d'or  ;  elle  avoit  autour  . 
d'eUe  pluiieurs  petits  amours  qui  fold'* 
troient  &  jouoient  k  mille  jeux  diffe- 
rens;  les  uns.prenoient  fes  mains  6c 
les  baifoient ;  les  autres »  avec  le  fe- 
cours  deleurs  compagnons  ^  montoient  , 
par  les  c6t6s  du  trdne  ,  8c  lui  met- 
toient  une  couronne  fur  la  t^te.  Les 
plaifirs  badinoient  auffi  avec  elle :  en. 
un  mot  ,  tout  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  charmant  eft  fort  au-deflbus  de  ce 
qui  frappa  les  yeux  du  Prince.  U  de*. 
meura  comme  un  homme  ravi.  II  ne 
foutenoit  qu'avec  peine  VMat  des 
beautes  de*  la  Princefle  ;  &  dans  le 
trouble  qui  Tagitoit ,  ne  fongeant  plus 
k  rien  qu'a  Tobjet  qu^il  adoroit  d^ja, 
le  manteau  vert  tomba  ^  &  il  flit  ap«. 
pergu. 

.  Elle  n'avoit  jamais  vu  dliommes  ^ 
&  fa  furprife  flit  extr8nie.  Adolphe 
^tant  ainu  d^couvert ,  fe  jetta  refpec- 
tueufement  a  fes  pieds.  Grande  Prin- 
cefle ,  lui  dit-il  9  fai  traverf(^  IWivers 
pour  venir  admirer  votre  divine  beau- 
te  :  le  yous  offre  mon  coeur  &c  mes 
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voeux  ;  voudriez-vous  Ics  refufer  ?  .7. 
Elle  avoit  beaucoup  de  vivacite ;  ce* 
pendant  elle  demeura  muette  &  in* 
terdite.  Jufqu'alors  elle  n'avoit  rien  vu 
de  plus  aimable  que  cette  creature, 

2u'eHe  croyoit  unique  dans  le  monde. 
lette  penfee  lui  perfuada  qu^  ce  pou- 
voit  fit  re  le  Phenix ,  cet  (Mfeau  fi  rare 
&  fi  vant6  ;  &  fe  confirmant  dans  fon 
crrcur  :  Beau  Phenix  ,  lui  dit  -  elle  , 
(car  jc  ne  penfe  pas  que  vous  foyez 
autre  chofe,  parfait  comme  vous  etes , 
&  ne  refiemblant  k  rien  de  ce  qui 
(tA  dans  mon  Hie )  je  fuis  fort  fenfible 
au  plaifir  de  vous  voir.  Ceft  grand 
dommage  que  vous  foyez  feul  de  votre 
efp^ce ;  pluiieurs  oifeaux  tels  que  vous 
fempliroient  de  belles  volieres. 

Adolphe  fourit  de  ce  qu'elle  lui  dl* 
foh  avec  une  grace  &  une  fimplicite 
nierveilleufe.  II  ne  voulut  pas  qu^une 
perfonne  pour  laquelle  il  fentoit  deja' 
Mne  fi  viokhte  pafGon  ,  reftat  plus 
Ibngtems  dans  une  ignorance  qui  fat-, 
foit  quelque  forte  de  tort  a  foh  efprit. 
B  prit  foin  de- Pinftruire  de  tout  ce 
qu'il  falloit  qu'eile  (ut  ^  &  jamais  6co-^ 
Here  n'a  ete  plutot  en  ^tat  de  donner 
elle-mfime  des  lejons  fur  ce  qu'elte 


venoit  d^apprendre.  Sa  penetration  na« 
turelle  alloit  au  devant  de  ce  que  I9 
Prince  pouvoit  liii  dire.  Elle  Taima 
plus  qu'elle-meme  ,  &  il  Taima  plu$ 
que  lui-m6m€.  Tout  ce  que  Pamour 
a  de  douceurs  ,  tout  ce  que  Tefprit  a 
de  vivacite ,  tout  ce  que  le  cceur  ^a 
de  delicatefTe  ,  fe  faifoit  reflentir  a  ce$ 
deux  amans.  Rien  ne  troubl<9it  leur 
repos  ;  tout  contribuoit  i  leurs  plai-^ 
firs.  Us  n'etoient  jamais  malades ;  ils 
n'eprouvoient  pas  m6me  la  plus  legere 
incommodite.  Leur  jeuneiTe  n'etoit: 
point  alteree  par  le  cours  des  ans« 
Cetoit  dans  cet  azile  delicieux  qu'on 
buvoit  k  longs  traits  Teau  de  la  fon« 
taine  de  Jouvence.  Ni  les  inquietudes 
amoureufes  ^  ni  les  ibupf ons  jaloux  ^ 
ni  m8me  ces  petits  demeUs  qui  alterent 
quelquefois  I'heureufe  tranquillity  de$ 
perfonnes  qui  s'aiment ,  &  qui  leur 
xn^nagent  les  douceurs  d'un  raccommo* 
dement ;  rien  de  toutes  ces  chofes  ne 
leur  arrivoit.  lis  etoieat  enivres  de 
plaifirs  9  &  jufqu^^a  ce  terns  nul  mortel 
n'avoit  joui  d'une  bonne  fortune  auffi 
conftante  que  celle  du  Prince  ;  mais 
cette  condition  de  mortel  porte  avec 
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loi  de  triftesconf^iquences  ^  leurs  bieits 

ne  pcuvent  etre  ^ternels. 

En  efFet ,  Adolphe  etant  un  jour 
aupr^s  de  la  Princeue ,  il  s^avifa  de  lui 
demander  combien  il  y  avoit  qu'il 
jouifToit  dii  plaiiir  de  la  voir  ?  Les  mo- 
mens  pafTent  fi  vite  oti  vous  etes, 
cdntihua-t-il  ^  que  je  n'ai  fait  aucune 
attention  au  terns  oil  je  fuis  arrive* 
Je  vous  le  dirai ,  r^pondit-elle  ,  quand 
vous  m'aurez  avoue  combien  vous  pen- 
fez  qu'il  peut  y  avoir.  II  fe  mit  k  re- 
ver ,  &  lui  dit :  Si  je  confulte  mon 
coeur  &  la  fatisfadion  que  je  goftte  , 
je  n'aurai  pas  lieu  de  croire  que  j'aye 
encore  paffi  huit  jours  ici ;  mzh ,  10a 
chere  Pririceffe  ,  felon  certaines  cho- 
fes  que  je  rappelle  a  mon  fouvenif  ^ 
il  y  a  pres  de  trois  mois.  Adolphe, 
liii  dit-elle  d'un  air  plus  ferieux ,  ily 
a  trois  cens  ans.  Ah  !  fi  elle  eut  com- 
pris  ce  que  ces  paroles  devoient  Itii 
couter ,  elle  ne  les  auroit  jamais  pro- 
nonc^es,  Trois  cens  ans  !  s'ecria  le 
Prince :  en  quel  <5tat  eft  done  le  mon- 
de  ?  qui  le  gouverne  k  prefent  >  quy 
fait-on  }  Quand  j*y  retournerai ,  qui 
me  reconnoitra  ,  oc  qui  pourrai-je  re- 
(onnoacre  ?  Mes  etats  font  fans  doute 
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tbmbes  en  d^autres  mains  que  celles 
de  mes  procfa^s ;  je  n'oferais  plus  me 
flatter  qUil  m'en  rede  atlcun.  It  vais 
itfe  un  Prince  d^pouilldi ,  Tort  me  re- 
gardera  comme  un  fantdme ,  je  lie  fau-" 
rai  plus  les  nioeurs  ,  ni  les  d6utumes 
de  ceux  avec  qui  faurai  k  vlvre. 
La  Princeffe  impatiente  rinterrorti- 
it  :  Que  regrettez-vous  ,  Adolphe  f 
li  dit-elle  ?  eft-ce  1^  le  prix  de  tarit 
d'amour  &  de  tant  de  bontes  que  j'ai 
pour  vous  ?  Je  yous  ai  re9U  dans  mon 
Palais ,  vous  y  8tes  le  maitre ,  je  vous 
y  conferve  la  vie  depuis  trois  uecles  ^ 
vous  n'yvieilHffcz  point,  &  apparem- 
ment  jufqu'a  cette  heure  vous  ne  vou^ 
y  etiez  pas  ennuye,  Combien  y  a-t-il 

;[ue  vous  ne  feriez  point  fans  moi? 
e  ne  fuis  point  un  ingrat ,  belle  Prin- 
ceffe ,  reprit-il  avec  q^uefque  forte  de 
confufion ;  je  fais  Sc  je  fens  tout  ce 
que  je  vous  dois ;  mais  enfin  fi  j'^tois 
mort  k  prifent ,  j*aurois  peyt-Stre  fait 
de  fi  grandes  a£Hons ,  qu^elles  auroient 
^ternif6  ma  m^moire.  Je  vois  ayec 
honte  ma  vertu  fans  occupation  ,  & 
mon  nom  fans  eclat.  Tel  ^toit  le  brave 
Renaud  entre  les  bras  de  fon  Armide ; 
filais  la  gloire  Ten  arracha.  Barbare ! 
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s'ecria  la  Princefle  en  verfant  un  rui{^ 
feau  de  larmes ,  la  gloire  t*arrachera 
^onc  des  miens?  Tu  veux  me  quitter^ 
&  tu  te  rends  indigne  de  la  douleur 
qui  me  penetre. 

En  achevant  ces  mots,  elle  tomb^ 
evanouie.  Le  Prince  en  i[ut  fenfible-* 
ment  tpuch^  ;  il  -l*aimoit  beaucoup  ^ 
mais  il  fe  reprocboit  d'avoir  pafle  tant 
de  tems  aupres  d'line  maitreije  ^  &C. 
de  n'avoir  rien  fait  qui  put  mettre 
fon  nom  au  rang  des  Heros.  II  eflaya 
en  vain  de  fe  contraindre  &  de  cacher 
fes  deplaiiirs ,  U  tomba  dans  luie  lan-^ 
gueur  qui  le  rendit  bientot  m^con--^ 
noiiTable.  Lui ,  qui  avoit  pris  des  fie-* 
cles  pour  des  mois  ^  prenoit  alors  de* 
mois  pour  dQS  ilecles.  La  PrinceiTe  ^ 
qui  s*en  apper^ut ,  en  reffeptit  la  plus 
vive  douleur.  EDe  ne  voulut  plus  quft 
fa  complaifance  pour  elle  Tobligeat  de 
refter ;  elle  lui  dqclara  qu'il  etoit  mai- 
tre  de  fon  fort  ^  qu'xl  pouvoit  partir 
quand  il  voudroit ,  mais,  qu'elle  crai- 
gnoit  qu'il  ne  lui  arriyit  quelque  grand 
malheur.  Ces  dernieres  paroles  lui  cau- 
ferent  bien  moins  de  peine  q\ie  les. 
premieres  ne  lui  avoient  donne  de  plaii 
ix  i  &  quoiqu'il  s'attendrit  beaucoup, 
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de  la  feule  penfee  d'une  reparation  ,. 
ion  defiin  fut  le  plus  fort ,  &  enfin 
il  dit  adieu  k  celle  qu'il  avoit  adoree ,. 
&  de  laquelle  il  6toit  encore  fi  ten* 
drement  aime.  U  Faflura  qu'aufCtoc 
qu'il  auroit  fait  quelque  chofe  pour  fa 
gloire  ,  ic  pour  fe  rendre  meme  plus 
digne  qu'il  ne  Tetoit  de  fes  bontes  , 
il  n'auroit  point  de  repos ;  jufqu'^  ce 
qu'il  fut  rcvenu  aupres  d'elle  la  recon* 
noitre  pour  fa  feule  Souveraine ,  &: 
comme  I'unique  bien  de  fa  vie.  Son 
Eloquence  naturelle  fupplea  au  defaut 
de  fon  amour  ;  mais  la  PrincefTe  etoit 
trop  iclairee  pour  s'y  m^prendre ,  Sc 
de  trifles  prefTentimens  lui  annon^oient 
qu'elle  alloit  perdre  pour  toujours  lun 
objet  qid  lui  etoit  fi  cher. 

Quelque  violence  qu'elle  fe  fit ,  elle 
fentit  une  douleur  qu'on  ne  peut  expri^ 
mer.  EUe  donna  des  armes  tn^gni&^ 
ques  &  le  plus  beaa  cheval  du  monde 
k  foa  trop  indifferent  Adolphe.  Bichar^ 
(  c'etoit  le  nom  de  ce  cheval )  v^io^ 
conduira ,  lui  dit-elle ,  oil  vous  deve^ 
aller  pour  combattre  heureufetnent  &C 
pour  vaincre  ;  mais  ne  mettez  poinc: 
pied  ik  terre  y.  que  vous  ne  foyer  ar- 
xivQ  dans  yotre  pays;  car  par  refprit 
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de  Feerie  que  les  Dieux  m*ont  donnd^ 
jc  prevois  que  fi  vous  negligez  mbn 
clbnfeil ,  jamais  Bichar  ne  pourra  vous 
tirer  des  mauvais  pas  oil  vous  allez 
vous  trouver.  Le  Prince  lui  promit 
qu'il  fe  conformeroit  k  fes  defirs ;  it 
'  baifa  mille  fois  fes  belles  mains  ,  6c  il 
eut  tant  d'impatieiice  de  partir  de  ce 
'■  lieu  delicidix  ,  qu'il  en  oublia  m&me 
le  manteau  vert. 

Aux  confins  deTIfle,  levigoureux 
cheval  fe  jetta  avec  fon  maitre  dans 
le  fleuve.  II  le  traverfa  k  la  nage  ,  & 
•enfuite  il  alia  par  monts  &  par  vaux. 
II  pafTa  les  campagnes  &  les  forets 
avec  tant  de  vitefte  ,  tju'il  fembloit 
qu'il  eut  des  ailes.  Mais  un  foir ,  dans 
un  petit  fentier  ^troit  &  creux ,  rem- 
pli  de  pierres  &  de  cailloux  y  &  borde 
d'epines  ,  il  fe  trouva  une  ch^rette  qui 
traverfoit  le  chemin  &  emp8choit  le^ 
{>a{}age.  Elle  ^toit  chargee  de  vieilles 
ailes  faites  de  diffi^rentes  fa9ons ;  elle 
tetoit  renverf(6e  fur  un  bon  vieillai^d 
qui  en  etoit  le  condudeur.  Sa  t6te 
chenue ,  fa  voix  tremblante ,  &  (on 
afBi6tion  d^6tre  accable  fous  le  poids 
de  fa  eharette^  firent  pitie  au  Prince* 
Bichar  voulut  retpurner  &  franchir  U 
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liaye  j  il  etoit  pret  k  fauter  par  deflus , 
lorfque  ce  bon  homme  fe  mit  a  crier: 
Eh  ,  Seigneur  !  ayez  quelque  compaf-* 
fion  de  fetat  oil  vous  me  voyez.  Si 
vous  ne  daignez  m'aider  ^  je  vais  bien-^ 
tot  mourir...  Adolphe  ne  put  refifter 
au  defir  de  fecourir  ce  vieillard.  11  mit 
pied  k  terre ,  s'approcha  de  lui  ,  6c 
lid  prefenta  la  main,  Mais  helas  !  il 
fot  etrangement  furpris  de  voir  qtfil 
fe  leyat  lui-meme  avec  tant  de  promp- 
titude ,  qu'il  Teut  faifi  avant  qu'il  fc 
£ut  mis  en  etat  de  s'cn  difendre.  En- 
fin  ,  Pj^irtce  de  Ruffie  ,  lui  dit-il  d  une 
voix  terrible  &  mena9ante  ,  je  vous 
ai  trouve,  Je  m'appeWe  le  Terns ,  & 
je  vous  cherche  depuistrois  fiecles  : 
j*ai  ufe  toutes  les  ailes  dont  cette  cha- 
rette  eft  chargee  ,  k  faire  le  tour  de 
Tunivers  pour  vous  rencontrer ;  mais 
quelque  cache  que  vous  fufficz ,  il  n'y 
a  rien  qui  piiiffe  m'echappen  En  ache- 
vant  de  pairler  ,  il  lui  porta  la  main  fur 
la  bouche  avec  tant  de  force  ,  que  lui 
otant  tout  d\m  coup  la  refpiration  ,  il 
I'etoufFa, 

Dan^  ce  trifle  moment,  Zepbire 
paflbic ;  &  il  fut  temoin  avec  un  fen- 
khle  deplaifir  ,  de  Finfortune  de  foa 
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cher  ami.  Lorfcjue  ce  vieux  barbare 
Teut  quitte  y  il  s*apprQcha  de  lui  pour^ 
ciTaver  par  la  douceur  de  fon  haleine 
de  lui  rendre  la  vie ;  mais  ies  foins. 
furent  inutiles.  II  le  prit  entre  fes  bras  j^ 
comme  il  avoit  fait  la  premiere  fois;. 
&  pleurant  am^rement ,  il  le  rapportar 
dans  Ies  jardins  de  la  Princefle  FeUcite. 
U  le  mit  dans  une  grotte ,  couche  fur 
un  rocher  dont  la  forme  ^toit  plate: 
par  le  haut;  il  le  couvrit  &  Tenvi^ 
ronna  de  fleurs.  Apr^s  Tavoir  defarme^ 
il  forma  un  trophee  de  fes  armes^  &c 

Srava  fon  ^pitaphe  fur  une  colonne. 
e  jafpe  y  qu'il  pla^  pres  de  ce-  maL- 
heureux  Prince. 

'  Cette  grotte  etoit  le  lieu  oil  la  Priri*^ 
xefle  deiolee  alloit  tous  ks  jours  ^ 
depuis  le  depart  de  fon  amant ;  &C 
c'etoit-li  qu'elle  groffiflbit  le  cours  des; 
ruifleaux^  par  un  deluge  delarmes. 
Quelle  joie  imprevue  de  le  retrouver,, 
dans  le  moment  oh  elle  le  croyoit  & 
eloigne  I  Elle  s'imagina  qu'il  venoit 
d'arriver ,  &  que  ,  fatigue  du  voya^ 
g&  y  il  s'etoit  endormi.  Elle  balan9a  & 
elle  Teveilleroit ;  &  s'abandonnant  ctu 
fin.  a  fes  tendres  mouvemens  >  elle  ou^ 
Yroit  deja  Ies.  bras  pour  I'einbraffer  j^ 


lorfau'ens'approchant,  elle  connutrex-i- 
c^ae  foil  malheur.  Alors  elle  pouff&< 
des  cris  9  &  fit  des  plaintes  capables- 
d'emouvair  jufqu'aux  objets  les  plus* 
infenfibles.  Elle  ordonaa  que  Ton  fer-^ 
mat  pour  toujours  les  portes  de  foa 
Palais ;  &  en  effet  depuis  ce  jour  fu-^ 
nefte ,  perfonne  n'a  pu  dire  qu'il  Tait 
bien  vue.  Sa  douleur  eft  caufe  qu'elle 
ne  fc  montre  que  rarement ;  &  Toa 
se  trouve  point  cette  Princefle ,  fans, 
qu'elle  foit  precedee  de  quelques  in-^ 
quietudes,  accompagn^e de  chagrins^ 
eu  fuivie  de  d^plaiurs ;  c'eft-1^  fa  com-- 
pagnie  la  plus  ordinaire*  Les  hommes^ 
en  peuvent  rendre  un  temoignage  cer- 
tain ;  &  tout  le  monde  repete  ^  de-> 
puis  cctte  deplorable  aventure  :  Que- 
k  ttms  vieni  a  bout  de  tout  ^  &  V^^^ 
n!eji  point  de  filicite  parfaite^ 


■^isr 


''^ 
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L'  A  M  O   U    R 

PARTAGfe, 

Epifode  extrait  du  Roman 
de  la  Reinc  de  Lu^itanie. 

DE  R  C I D  &  fa  foear  Dard^ixie 
etoient  d'une  maifonilluftre  y  dont 
les  malheurs  les  obligerent  d'abandon^ 
ner  leur  patrie.  Tranfplantes  de  bonne 
heure  k  la  Cour  d'un  Empereur  des 
Gaules,  dont  Thiftoire  ne  dit  pas  le 
nom  y  lis  y  iurent  accueillis  le  plus 
favorablement  de  la  part  de  ce  Mo^ 
narque ,  Tun  des  plus  g^n^reux  Prin- 
ces du  monde.  II  pla^a  la  jeune  Dar- 
dinie  aupres  de  Tlmp^ratrice  fa  fern- 
ine ,  &  accorda  de  fortes  peniions  k 
Dercid  ,  qui  devint  un  de  fes  plus 
chers  favoris.  Dardenie  ,  qjiii  aimoit 
fon  frere  uniquemerit  ,  &  qui  con- 
noiffoitfon  penchant  pour  le  beau  fcxe, 
auroit  fort  fouhaite  quHl  s'attachat  i 
^uelqu'une  de  fes  compagnes  i  mais 
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Tamour  en  ordonna  autrement.  Dercid 
eut  occafion  de  voir  chez  rimperatrice 
ks  deux  plus  belles  perfonnes  de  la 
Cour  ,  Artaxide  &  Lindraxe.  II  en  de- 
vint  eperduement  amoureux  j  in^is  ce 
qui  Tetonna  lui  -  m6me  ,  c'eft  qu'i! 
con9ut  pour  eli^s-deux  un  amour  qui  • 
le  failoit  pancher  egalement  pour  Tune 
&  pour  Tautre.  EUes  I'aimerent  long* 
terns  ^  fans.fe  douter  qu'elles  euflent 
une  rivale.  Quoiqu'amies  ,  elles  fe  fai- 
foient  un  myfiere  de  leur  amour ;  & 
ce  qui  aida  k  les  tromper  fut  le  fecret 
qu'elles  exigerent  de  leur  amant. 

Artaxide  flit  la  premiere  k  decou- 
vrir  ce  double  commerce  :  elle  s'en 
plaignit  a  Dercid ,  fans  lui  nommer 
Liiidraxe.  U  repondit  ^  ce  rcj)rocKe 
par  des  foupirs  qui  la  confirmererit 
dans  fes  foupgons  ;  elle  I'appella  per^ 
fide.  Je  ne  le  fuis  pas  ^  Madame ,  r6^ 
pondit  -  il  9  &  je  ne  vous  ai  jamais 
tant  aimee.  Queue  fejois-je  pas  pour 
^  vous  prttuver  Tinviolable  attachement 
que  je  vous  ai  voue  pour  la  vie  I  A 
quelqu'epreuve  que  vous  mettiez  mon 
amour  ,  je  me  fais  fort  de  raffurer 
votre  coeur.  Que  j'aurois  de  plaifir  i 
croire  ce  que  vous  me  dites,  repoiv^^ 
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oit  Artaxide  !  &  que  )e  ,nie  fens^flat^ 
t^e  des  afllif ances  que  vous  me  donnez 
de  votre  tendrefle  ;  mais  s'il  eft  vrai 
que  vous  me  foyez  fidele ,  j'exige  de 
vous  que  vous  ne  voyez  plus  Undraxe. 
Que  je  ne  la  voye  plus  ^  s'ecria  Der* 
cid  ?  h^las  1  puis  -  je  vous  obeir  fans 
mourir  de  douleur  ?  Je  Tadore ,  Ma* 

dame Tu  Tadpres  !  interrompit 

Artaxide ,  &  c'eft  toi  qui  ofes  me 
Tapprendre  !  Avec  queUe  durete  le 
cruel  vient  de  me  dechirer  le  coeur  !  ^^ 
Ses  fanglots  liii  couperent  la  voix  » 
elle  fe  tut  quelques  infians ;.  puis  re> 
prenant  tout-^-coup  :  Delivre  -  moi , 
^i  dit-elle ,  de  ton  odleufe  prefence  ;. 
vas  triompher  aux  pieds  de  ma  rivale 
de  la  credulite  d* Artaxide  » '&  putfle 
le  remords  te  punir  un  jour  d'avoir 
meconnu  le  prix'  d\m  coeur  tel  que 
le  mien.  A  ccs  mots  ,  elle  voulut  s'e- 
loigner ,  mais  Dercid  la  retint  par  fa 
robe  ;  &  fe  jettaoj^  a  fes  pieds  ,  la 
conjura  ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  ne 

?»as  le  condamner  lans  I'entendre.  Apres 
aveu  que  tue  viens 'de  me  faire ,  que 
pr6tends-tu  me  dire  pour  ta  juftifica- 
tion ,  reprit  cette  fille  irritee  ?  — .Que 
JQ  fuis  le  plus  infortune  de  tous.  le& 
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homines ;  que  je  voiis  adore  ,  Arta-» 
xide  ;  &  que  s'il  me  faut  perdre  votre 
tendrefle  ,  il  a'y  a  point  de  raifoit 
qui  puifle  m'empecher  de  me  donner 
la  mort.  Mais  fouffi-ez  que  je  vous 
parle  avec  (incerite:  tout  ce  que  je 
fens  pour  vous  ,  mon  coeur  I'eprouve 
pour  Lindraxe  ;  &  la  bizarrerie  de 
Bion  amour  veut  que ,  matgre  tous  vos 
charmes ,  vous  ne  puiiliez  faire  monr 
bonheur  fans  elle  ,  comme  elle  ne  peut 
le  faire  fans  vous.  Je  mourrai  de  dou-* 
leur ,  fi  je  ne  fuis  ^galement  aime  & 
de  Lindraxe  &  d'Artaxide.  *-—  Tu  le 
feras  egalement,  lui  repondit-elle,  £l 
Lindraxe  a  le  courage  d'imiter  mo» 
exemple.  £t  en  mSme  tems  elle  s'ea* 
ferma  dans  fon*  cabinet ,  en  lui  dtfen-» 
dant  de  reparoitre  jamais  devant  elle« 
Le  malheureux  Dercid  ne  favoit 
quel  parti  prendre  ;  fon  defefpoir  le 
conduifit  chez  Lindraxe.  U  etoit  r^foiu 
de  lui  devoiler  fa  double  paffion ,  quel-* 
que  malbeur  qui  dut  lui  en  arriver^ 
Lindraxe  etoit  abfente  :  Dercid  I'at- 
tendit  fous  un  berceau  de  jafmin  qui 
^toit  k  une  des  extremites  dii  jardin 
de  fa  maitrefle.  Dans  la  perfpe^ve 
4u  malheureux  fort  qui.  I'attendoit  j^ 
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il  fe  livra  aux  plus  fombres  reveries. 
Quels  fouhaits  puis-je  former ,  fe  di" 
foit-ii  k  lui-'ingfne ,  dans  le  cruel  ^tat 
oil  tnon  amour  me  reduit  ?  Faut->-il  que 
I'abandonne  Artaxide  r  faut-ii  que  je 
renonce  k  Undraxe  ?  pourrai-je  faire 
un  choix  entre  ces  deux  beautes  }  ver- 
ront*elles  fans  defefpoir  le  partage  de 
mon  amour  ?  dois-je  fouhaiter  qu'elles 
y  confentent  ?  non ,  leur  courroux  eft 
preferable  a  cette  indigne  complai- 
lance.  Tandis  qu'il  s'abandonnoit  k  ces 
reflexions ,  Artaxide  outree  du  cruel 
aveu  qu'il  venoit  de  lui  faire ,  m^di- 
toit  de  s'en  vengen  Quoi ,  difoit-elle  , 
mon  coeur  ne  fufEt  pas  au  perfide  I 
il  ne  lui  fuffit  pas  que  je  Taime  poiUT' 
fe  croire  heureux!  II  m'adore,  dit-il; 
le  fourbe  m'en  impofe  ^  ou  plutot  ^ 
Faveu  qu'il  me  fait  de  fon  amour  pour 
Undraxe  ,  n'eft-^il  pas  un  temoignage 
formel  de  fon-  indiiFerence  pour  Ar- 
taxide ?  II  a  cru ,  le  perfide  !  eviter 
ma  vengeance ,  en  m'aflurant  que  je 
lui  etois  toujours  chere.  Vain  mana- 
gement ,  dont  je  ne  fuis  pas  la  dupe! 
Helas !  quand  je  lui  donnai  mon  coeur 
tout  entier ,  n'afpirois-je  qu'a  la  moitie 
du  fien  ?  Mais  pourquoi  regretter  la 
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perte  d'un  ingrat ;  rougjs  plutot  de  ta 
loibleiTe ,  amante  malheureufe  !  fonge 
di  venger  ton  amour  troinp6 ,  &  que 
Lindraxe  apprenne  qu'elle  a  une  ri- 
vale, 

L'arrivee  de  cette  belle  perfonne , 
qui  entra  chez  elle  en  ce  moment , 
la  fortifia  dans  le  defTein  qu'elle  avoit 
pris  de  fe  venger  du  malheureux  Der- 
cid.  Elle  la  nt  diTeoir  aupr^s  d'elle  , 
&  lui  parla  en  ces  termes  :  J'aurois 
fujet  de  me  plaindre  du  myftere  que 
vous  m'avez  fait  de  votre  amour 
pour  Dercid  ,  fi  vous  n'aviez  un  pa- 
reil  reproche  a  me  faire.  Vous  Tai- 
mez :  il  m'a  ^te  cher  ,  tant  que  )e  Tai 
cm  fidele  ;  aujourd'hui  que  fa  perfidie 
in*eft  connue ,  je  le  detefte  ;  &  je  he 
doute  pas  que  vous  n^en  faffiez  de 
mSme  ,  quand  vous  faurez  ce  qu'il 
vient  de  me  dire.  Et  aufStot  elle  lui 
r<^peta  la  converfation  qu'elle  venoit 
d'avoir  avec  Dercid.  Ce  que  vous  me 
dites ,  repondit  Lindraxe  ,  efl  fi  fur- 
prenant ,  que  je  ne  puis  vous  dire  quel 
parti  je  prendrai.  Vous  avcz  eu  le  terns " 
de  vous  decider ;  fi  j'en  juge  par  les 
fentimens  que  j'eprouve  dans  ce  mo- 
taeot  ^  tl  m*en  faudra  plus  qu'a  vous. 


15^  Cmoix  d'Episcdcs, 
Je  n'ai  jamais  £ut  I'epreuve  du  pou^ 
voir  que  j'ai  fur  mon  coeur ;  &  comme 
ce  n'eft  pas  la  volonte  qui  regie  fes 
mouvemens  ,  je  n'oferois  prononcer 
fur  fts  difpofitions  k  cet  ^gard.    Ce 

?u*il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  je  plains 
tercid ,  s'il  eft  vrai  qu'il  ait  pour  vous 
&  pour  moi  les  fentimens  qu'il  eft  fi 
difficile  de  partager.  Trouvez  bon  que 
je  m*en  6claircifle  avec  lui*..  En  acne-* 
vant  ces  mots ,  eUe  fe  leva  j  fortit  & 
laifla  Artaxide  p6n^tr^e  de  depit  de 
la  moderation  de  (a  rivale.  Je  fuis  tra- 
hie  9  s'ecriat-elle  ;  &  fi  Lindraxe  n*6-* 
toil  pas  du  complot  de  Dercid ,  elie 
eut  appris  avec  moins  de  tranquillitd 
I'infid^lite  du  perfide ;  fans  doute  qu'iU 
^toient  convenus  ec^emble  qu*il  fein« 
droit  de  m'aimer. 

Cependant  Lindraxe  n'^toit  pas  in« 
fenfibte  k  tout  ce  qu'elle  venoit  d'ap- 
prendre.  Dans  la  crainte  que  fon  trou-^- 
ble  n'^clatSt  aux  yeux  de  {es  domef- 
tiques ,  elle  fit  arrSter  fon  char  k  la 
faufie  porte  du  jardin  oil  Dercid  Tat'^ 
tendoit;  &  pour  n'etre  vue  de  per- 
fonne  dans  cet  ^tat  ,  elle  alia  droit 
au  berceau  de  jafmin.  Son  amant  y 
itoit  encore  i  mais  elle  etoit  fi  hors 
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^elle-meme  ,  qu'il  etoit  k  fes  pieds 
qu'ellc  ne  le  reconnoiffoit  point  en- 
core, lis  fiirent  affez  longtems  ,  fans 
pouvoir  proferer  une  feule  parole.  lin- 
draxe  fut  la  premiere  k  rompre  le  fi- 
lence :  II  eft  done  vrai ,  Dercid ,  lui 
dit-elle  en  le  regardant  avec  attendrif- 
fement ,  que  votre  coeur  n'cft  pas  en- 
tierement  h  moi?  EUe  s'arrSta;  mais 
voyant  qu'il  ne  lui  r^pondoit  que  par 
des  foupirs  ,  elle  continua  en  ces  ter*- 
fnes :  Votre  filence  &  les  larmes  que 
'  ye  vous   vois  repandre »  ne  me  font 
que  trop  connoitre  que  vous  aimez 
Artaxide.  Cher  Dercid  ,  ouvrez^moi 
votre  ooeur ,  &  dites-moi  &  je  vous 
fuis  encore  chere...*  Si  vous  m'Stes 
chere  ,  Madame  9  r^pondit  cet  amant 
d^iefpere  ?  vous  me  Petes  mille  fois 
plus  que  ma  vie.    Si  jufqu'ici  j'ai  pu 
vous  cacher  la  paffion  que  j'ai  pour 
Artaxide  9  la  crainte  que  i'avois  dc 
perdre  votre  coeur ,  peut  juftifier  mon 
filence.  Mais  la  defenfe  qu** Artaxide 
m'a  fait  de  vous  voir ,  m'a  force  d^ 
lui  declarer  que  ]e  vous  adore.  Je  fais 
que  vous  meritez  Cune  6c  I'autre  iin 
ctcur  tout  entier ,  &  j'ai  Tinjuftice  de 
le  partager.  Votre  riyale  m'en  a  puni. 


)<S.  Choix  d'Episooes. 
€lle  a  du  le  faire ;  &  c'eft  fTour  jamais 
^u'elle  m'interditle  bonheur  de  la  voin 
Ceft  k  vous  9  Madame ,  k  confommer 
mon  defefpbir  ,  en  prenant  une  egale 
vengeance  de  Taudacieux  aveu  que  )e 
vous  fais.  Non  ^  repliqua  Lindraxe  ^ 
}e  n'aurai  point  la  cniaute  de  vous 
bannir  pour  une  offenfe  involontaire. 
Je  regrette  fans  doute  que  mon  amour 
ne  vous  fuffife  pas ;  mais  que  ma  ten- 
drefle  eft  bien  differente  de  celle  d'Ar- 
taxide  !  elle  vous  bannit ,  &  moi  j'af- 
pire  au  bonheur  de  vous  confoler : , 
c'eft  pour  elle-mSme  qu'elle  vous  ai-> , 
me  5  c'eft  pour  vous  que  je  pretends 
vous  aimer.  Eft-ce  aimer ,  Madame , 
interrompit  Dercid ,  que  de  confentir 
au  partage  d'un  coeur  qu'on  avoit  cm  . 
tout  ^  foi  ?  &  n'aime  t-on  pas  foible- 
ment ,  quand  on  abandohne  ainfi  les 
interSts  de  fon  amour.  Je  les  iacrifie^ 
reprit  Undraxe,  k  votre  repos,  qui 
m'eft  plus  cher  que  le  mien ;  &  ce 
cruel  partage  qui  me  dechire  le  coeur  ^ 
ne  fauroit  vous  en  bannir.  En  ache- 
vant  ces  mots ,  elle  quitta  Dercid  & 
troublee  ,  qtf^  pcjne  eut-elle  la  force 
de  fe  conduire  jufqu'a  fon  apparce- 
ment. 
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II  feroit  difficile  de  peindre  la  fitua- 
tion  de  ce  malheureux  ajnant.  Son  di- 
fefpt)ir  naiffoit  tour-A-tour  ,  &  de  la 
moderation  de  Lindraxe  ^  &c  des  em« 
portemens  d'Artaxide.  II  attribuoit  leurs 
difFerens  procedes ,  finon  k  leur  indifr 
ference ,  du  moins  ^  IWoibliflement 
de  leur  ^moun 

Cependant,-Artaxide  ^fp^rant  de 
trouver  d^ps  la  foUtude  quelque  re- 
tnede  a  fon  mal ,  fe  retira  k  une  de 
fes  terres  qui  etoit  ^  quinzelieues  de 
la  ville.  Elle  y  tomj^a  m^ladej  &  Der* 
cid  n'en  fut  pas  plutpt  averti  ,  qu'il 
$'y  tranfporta.  Mais  elle  avoir  donn^ 
des  ordres ,  pour  qu'on  lui  refi^t  Ten- 
tree  de  fon  appartement ;  &  a.  revint 
fyns  Tavoir  vue.  Pour  comble  d'infor- 
tune ,  il  apprit  ,  ^  fon  retour ,  que 
let  char  de  Undraxe  6*etoit  rompq,  Sc 
qu*elle  etoit  dangereufement  bleffee, 
Les  medecins  avoient  ordonoe  qu'oit 
ne  la  laiflSt  parler  ^  perfonne  ;  elle 
donna  ijn  contre-ordre  en  faveur  de 
Dercid  feulement.  II  entra  plus  mort 
que  vif  dans  la  ^hambre  de  cette  belle 
malade  ,  &  lui  fit  connoitre  par  fea 
fanglpts  V&xtx&m^  douleur  qu'il  avoit. 
<le  la  voir  en  cet  etat,  Je  ne  fais  pas^ 
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lui  dit-elle ,  quelles  feront  les  fuites  de 
ma  bleflure ;  mais  je  puis  vous  afluref 

3ue  ma  mort  me  feroit  douce  ,  ii  elle 
evoit  vous  rendre  le  repos  dont  ma 
vie  vous  prive  peut-etre.  Ah!  Mada« 
me^'s'^cria-t-ily  me  faites-vous  TTn* 
juftice  de  croire  que  je  vouluflfe  vous 
forvivre  ?  Avez-^vous  oublie  ,  ^reprit- 
elle  9  que  vous  aimez  Artaxide ,  &  que 
vous  ne  pouvez  moi»ir  avec  inoi  ^ 
fans  ofFenler  Tamour  ^ue  vous  avez 
pour  elle  ?  Puis  elle  ajouta  en  foupi* 
rant:  Dhs  que  je  ne  ferai  plus,  vous 
ferez  tout  entier  k  Artaxide.  Je  dois 
pourtant  vous  avouer  ma  foiblefle: 
Bialgre  tout  le  defir  que  j'ai  de  vous 
&voir  heureux ,  je  ne  puis  concevoir 
fans  horreur  que  vous  puiffiez  vivre 
fans  cherir  la  memoire  de  Lindraxe. 
XI  la  railura  par  toutes  les  protefia- 
tions  d'un  amour  eternel ;  mais  comme 
une' cohverfation  plus  loneue  pouvoit 
kii  devenir  nuiiible  dans  l^tat  oil  elle 
^toit ,  il  flit  cohtraint  de  la  quitter. 
'  Son  premier  foin ,  d^s  qu^il  fut  forti 
de  chez  Lindraxe  ,  fut  de  monter  k 
dveval  ^  &  dialler  faire  une^  nouvelle 
tentative  aupres  de  Tinflexible  Arta- 
j(ide«  II  ne  nit  pas  plus  heureux  cetre 

fee  pnde 
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feconde  fois  que  la  premiere.  II  en  re- 
vint  mcrtie  plus  d^fefpere  que  jamais , 
ayant  appris  d'une  de  fesfeiijmes,qu*elle 
en  avoir  et^  maltrairee  pour  avoir  ofe 
prononcer  le  nom  de  Dercid  devant  fa 
tnaitrefle  :  cependanc  il  ne  fe  rebura 

Eas ,  &  s'il  paflbit  les  jours  aupr^s  de 
lindraxe ,  il  employoit  les  nuits  a  (e 
rendre  aux  lieux  qu*habitoit  Artaxide. 
Sa  double  pafiion  ne  lui  laiflanc  pren« 
dre  aucun  repos  ;  H  devint  bientot  me- 
ConnoilTable.  Dardenie  fa  foeur  s'apper- 
^ut  de  ce  chaugement ,  &  elle  ne  dou^a 
pas  que  quelque  chagrin  profond  n'en 
fut  la  veritable  caufe,  Elle  la  lui  de- 
mands plufieurs  fois  ;  mais  quoiqu'il 
I'aimac  tendremenc  ,  il  difSmula  tou- 
|ours  avec  elle.  Ce  ne  fut  qu'au  hazard, 
qu'elle  dut  cette  decouverte.  Uri  jour 
que  Dard^enie  etoit  chez  un  marchand 
de  diamans ,  elle  apper9ut  parmi  d'au- 
tres  bijoux  ,  une  boete  done  la  forme 
finguliere  cxcita  fa  curiofit^.  Elle  s'a- 
mufoit  a  la  confiderer ,  quand  la  femme 
du  marchand ,  qui  la  reconnoiflfoitpour 
la  fceur  de  Dercid ,  lui  dit  en  fouriant : 
Vous  f9ave2  apparemment ,  Madame ,  • 
quelle  eft  ladeftihation  de  <;ette  bocce> 
Tome  IIL  Q 
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Sc  ce  n'eft  pas  pour  vous »  fans  doute  § 
qu'on  nous  a  recommande  le  fecrer^ 
Vous  allez  admirer  le  genie  de  I'artifte  s 
3c  fans  lui  doaner  le  terns  de  repoodre » 
elle  prlt  la  boete ,  I'ouvrit ,  &  fit  vok 
Si  Dardeaie  deux  portraits  qui  etoieat 
daas  un  coeur  autour  duqudl  on  lifbic 
cette  devife :  Elles  y  rtgamt  egakment^ 
Maigre  leur  petiteue .  i^ardenie  y  re- 
connut  Lindrax^  &  Artaxide.  £Ue  de-. 
couvrxt  de  Tautre  cote,  la  figure  de  foa 
frere  ^  qui  deux  amours  per9aiei>t  le 
coeur  de  leur  flechs ,  avec  ces  mots  z 
JTadorc  Us  dmx  traits  qui  me  fzrcunt  le 

Dardenle  tenoit  encore  cette  tx^ete^ 
quand  elle  yk  entrer  Dercid  :  elle  la 
lui  donna,  &  s'approchant  de  foa  OFeille 
^le  lui  dit  ;  le  myflere  qj^  vous  mV 
v^  fait  }u(qu'ici  de  votre  paSioo  ,  de^ 
vcoit  m'olfenier;  mais  )e  vqux  croire 
€pts  le  defaut  de  confiauc^  n'y  aaucune 
pai^l  ;  je  pardonne  au  fcriipule  d-tt» 
funal^  di&ret ,  ce  que  mon  amici^  feroit 
en  di^it  de  vous  reprocker.  Cependant 
vous  etes  ^moureux  de  i^u^e  de  ceff 
4eux  t^eiles  perfonoes  ,  &  j'ignore  eiH 
j(iOr«  Ifquelle  4es  4e^x  a  CQuche  votr^ 


Ckoix  t)'Ei^T sondes.  51JJ 
txttir,  Nom«iez-la*inoi  ,  je  veux  em- 
ployer en  vorre  &vcur  nvon  orcdk  au- 
prbs  d'eUe.  Je  &b  trcip  malheureux» 
ifKerronafxk  £)ercid ,  pour  ^ei^Si^er  de 
votre  fecouRS  quelqiiie  roal^ement  a 
mes  peines  ;  elles  ne  finironc  qu'avecma 
vie  ;  &  fans  lui  donoer  le  terns  de  t£^ 
pondre ,  il  fortit  en  pronon9ant  ces  der«* 
nieres  paroles.  Dardenie  fut  yivemeDt 
touchee-du  malheureux  6cat  de  fonfre- 
re ,  &  des  qu'^lle  fatdibre ,  die  lui  4cri- 
vit  «n  ces  termes. 

Notre  demitre  oanvtrfatianmapinim 
trie  de  la  plus  jwve  douleur.  Urn  femmt 
mm-t'elle  le  pouvoir  d^etcindre  en  vaus 
le  defir  de  la  vie  ,  cc  dejirji  vatwrdA  tout 
leshommes  ?  Notrtme^-vfi^i  Pingratte  qui 
yous  refufe  fon  cmur.  'Si  je  ne  P^prend 
de  vcus  •  ne  d$utn\  pas  me  je  ne  fop-* 
prenne  d^elle-mime  j  t^qt  en  lui  repro^ 
chant  fa  cruaute  yque  je  pretends  arrascher 
le  fecrct  de  V0tre  ammr  fir  peut-kre  du 
Jim  ;  carjenecrois  pas  encvre  qu^ily  ait 
uneftrmne  qui  puiffe  didaigner » de  bonnt 
foi ,  ks  hommages  de^DtmJL 

Cetee  lettce  .«ut  toot  1  Wet  que 
X^sdefiae  s'en  itoit  promts.  Dercid 
onugflttQC  que  h,  ibeurn'^ll^t  urouvw 


5^4    Choix  d'Episodes. 
Lindraxe  &  Arcaxide  ,  fe  rendic  dans  la 
chambre  des  filies  de  I'Imperacrice ;  ils 
paflferent  dans  un  cabinet  particulier, 
ou  ils  s'entretinrent  fecrettement  I'un  & 
Tautre*  Dardenie  fremit  du  malheureux 
^tat  de  Ton  frere.  Elle  fut  quelque  terns 
fans  ppuvoir  fe  remettre  de  I'e'tonne- 
ment  que  cette  padion  (inguliere  lui 
avoit  caufd.  Elle  voulut   enfuite    lui 
perfuader  qu'il  falloit  pour  fon  repos  , 
les  abandonner  toutes  deux  ,  ou  chaKir 
cntre  elles.  Faire  un  choix  entre  Arra- 
xide  &  Lindraxe »  s'ecria  Dercid :  ah  ! 
cruelle  fceur  ^  que  me  propofez-vous  ; 
puis*je  y  penfer  fans  fr^mir  ?  Mais  que 
pretendez-vous  ?  interrompit  Dardenie ; 
croyez-  vous  qu'elles  veuillent  parta- 
ger  I'empire  de  votre  cceur  ?  Si  elles 
pouvoient  y  confentir,  reprit  Dercid , 
ce  feroit  pour  moi  le  comble  du  mal- 
heur.  Quel  parti  prendrez-vous  done , 
6  mon  cher  frere  ?  Le  parti  de  mourir , 
r^pondit  cet  amant  d6fe(pere.  Dites , 
r^pondit  Dardenie  »  le  parti  de  vous 
abandonner  lachement  au  bizarre  capri* 
ee  qui  feduit  votre  raifon  :  qu'eft  deve- 
DU  ce  courage  qui  vous  fit  fupporter 
fiiSfW  taat  de  fermct^ ,  les  iqalheurs  de 


Choix  d'EpisodBs.  J^f 
notre  premiere  jeunefle  ?  Ceftavec  foa 
fecours  ,  continua  Dercid ,  que  je  pre* 
tends  m'affranchir  de  ce  joug  tyran- 
nique.  Mon  mal  eft  deformais  fans  re-^ 
mede  ,  epargnez-moi  ^  de  grace ,  le 
chagrin  ,ae  le  rendre  public.  Adieu  ^ 
ma  foeur  ,  plaignez-moi ,  plaignez  uti 
frere  qui  vous  aime*  Confervez  -  lui 
votre  eftlme  ,  &  que  les  foiblefles  d'un 
coeur  plus  malheureux  que  coupable  > 
n'eceignent  point  en  vous  Tamiti^  done 
vous  m'avez  donne  tant  de  preuves. 
£n  achevant  ces  mots ,  il  I'embrafia  les 
larmes  aux  yeux ,  &  la  quitta  malgrdla 
priere  qu'elle  lui  faifoit  de  Tccouter- 
encore 

Quand  Dardenie  fevit  feule.&qu^elle 
cnvifagea  la  cruelle  avanture  de  ce  frere 
qui  lui  etoic  fi  cher  ,  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  fuccombat  a  (a  propre  dou- 
leur.  Le  d^p^riflement  de  la  fantd  de 
Dercid ,  qui  chaque  jour  devenoit  plus 
fenHble  ,  la  jetta  dans  un  etat  preique 
audi  deplorable  que  celui  de  fon  frere. 
II  vecut  pr^  de  trois  mois  dans  cet  6tat 
delangueur.  EnBn  il  fut  contrainc  de 
ceder  a  la  violence  de  fon  mal.  II  ei>- 
voya  chercher  Dardenie ,  a  qui  Ton  ne 

Qii; 
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cackat  pins  (fie  cc  frere  ch^ri  i^coit  k 
I'eiPtpemitc.  Auffitot  qu'il  rappesr^ut ,  it 
lui  tendit  la  main.  Le  ciel  ^  tui  dk-ii  ^ 
eft  touchy  de  mes  peines.  J^  fens  qi/il 
va  bten-t6t  y  mettre  fin.  La  grace 
que  je  vous  demande  ,  ma  chere  foear  >. 
«ft  de  voir- Artaxide  &  Lindraxe,dte 
^e  }e  ne  ferai  plus ,  d6  les  entretenk 
de  men  amour ,  &  de  Icur  rappeller  la 
jnalheureufe  paiiion  que  j'eos  pour  eiles« 
Je  vous  conjure  auffi  de  pattager  tet- 
ieihent  les  aflurances  que  vous  leur  don- 
nerez  de  ma  tendrefle  ,  que  mon  coeur 
qui  les  adore  tfgalemefit  >  n'art  a  fe  re^ 
procbor  aucune  preference  a  leur  ^gaf  d. 
j'ai  ordonne  qu'apr^s  ma  mort ,  on  ft- 
parac  mon  coeur  eh  deux  parties  Agates  ^ 
ipx^on  les  mit  dans  deux  boetes  pareil- 
les  ,  &  qu'on  les  portlt  a  Lindraxe  &  a 
Antaxide*  J'aurai  .befoia  de  votre  fe-^ 
coursauprb  de  cette  defm^^ ,  pour  bA 
laire  accepter  ce  prdfent ;  maas  }e  n>e 
repofe  de  ce  foin  fur  votre  amitijJ ; 
puis  rembrafTai^  ,  i(  Itti  dit  le  dernier 
:fidieu. 

Dardeme  Aoit  daws  un  ftat  h  ne  pou- 
voir  pas  lui  r^pondrc ;  fes  larmes  &  fe^ 
iengiots  lui  avoiont  o^  I'u^ge  4e  la  voix^ 


Ellc  fc  jcttort  ftiir  le  Kt  de  fon  frerd 
mourant ,  avcc  Ics  transports  d'une  dou- 
leur  effren^i^es  amies  ne  parent  I'en 
arracher  qirau  moment  qu'il  rendit  Id 
dernier  foupir.  Bhs  qu'il  eut  fait  k  I'a- 
mour  ce  dernier  facf ifice  >  on  Atecuta 
Fordre  qu'il  avoit  doanc  de  rouvrir  apr^i 
fa  mort.  Mais  au  Heti  d^un  cttur  qu*oa 
devoit  partagcr  ,  on  entrouva  deox  tvH 
diftindenient  fepares.  Artaxide  &  Lia^ 
draxe  les  rcgurent  avec  autant  de  liir- 

Erife  que  de  douleur.  EHes  crurent  d'a^ 
ord  qu'il  s^etoit  enfin  d^ermine  dans 
fes  derniers  momens ,  au  choix  qu'elles 
avoient  tnutilement  d^fir^  pendant  (a 
vie*  Mais  ellcs  ftnrent  bLentot  inftruites 
du  phcnomcne  jufqu'alors  inoui  qu'oii 
yient  de  rapporter.  Les  regrets  &  le 
d^fefpoir  aArtaxide  n'en  furent  pas 
moins  viofetw .  quand  elle  fe  repr^fenta 
Ce  que  Dercid  avoit  fait  pour  elle  ,  & 
la  durete  qu'elle  avoit  oppaf^e  aux  te- 
moignagcs  de  fon  amour.  EUe  fe  re- 
procha  la  mort  de  cet  infortun^  ,  & 
le  terns  qui  adoucit  tous  les  maux  ,  n'a 
point  eu  le  pouvoir  de  calmer  fa  dou- 
leur ,  elle  la  nourrit  dans  la  folitude , 
fc  les  pleurs  qu'elle  donna  jufqu'au  toin» 

Qiv 
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beau  a  la  perte  de  fon  cher  Dercid ,  ont 
^tel'unique  foulagement  qu'elleait  per- 
mis  a  fon  defefpoir. 

Celui  de  Lindraxe  ne^t  ni  moins 
Tif  ni  moins  douloureux  ;  de  fr^quens 
^vanouiflemens  faifoient  crai^dreatouc 
moment  pour  fa  vie.  Ses  gemiflemens 
&  fes  larmes  attendriflbient  les  plus  en- 
durcis.  La  bouche  inceflamment  collee 
fur  le  coeur  de  fon  amant ,  eMe  fembloit 
n'exifter  que  dans  ce  coeur.  Elle  y  re- 
venoit  fans  cede  ,  &  Ton  defefpera  de 
la  vie ,  fi  Ton  ne  la  privoit  de  cet  ali- 
ment a  fa  douleur^  On  eflaya  ce  re- 
mede ,  &  fon  defefpoir  s'irrita  de  cett© 
privation.  II  fatlut  Tabandonner  a  elle- 
meme,  &  attendre  du  tenxs  une  guerifon, 
que  I'amitie  avoit  tentee  vainement. 
La  folirude  qu'elle  vint  chercher  dana 
une  de  fes  terres  ne  fit  qu'augmenter 
fa  profonde  melancolie.  Elle  y  fit  conf- 
truire  dans  fon  pare ,  un  petit  temple 
qu'elle  dedia  a  fon  amant.  Eltey  pafToic 
les  jours  &  la  plus  grande  partie  des 
nuit^?.  Le  cceur  de  fon  chet  Dercid  etoit 
le  Dieu  quelle  adoroit  dans  ce  tem- 
ple. Elle  avoit  plac^  ce  coeur  fur  un 
autel  qu'elle  arrofoit  de  fes  larmes ,  elU 


rconjuroit  fon  amant  de  fe  montrer 
elle»  &  pendant  plufieurs  mois,  elle 
ne  celTa  de  lui  faire  cetce  priere. 

Exced^c  de  fatigue  &  de  douleur; 
elle  s'endormit  un  jour  fur  les  marches 
du  temple.  Pendant  fon  fommeil  >  elle 
cnit  voir  Dercid  qui  lui  difoic :  ceflez 
ma  chere  Lindraxe,  de  repandre  de$ 
larmes :  abandonnez  ces  deferts  ou  mofi 
amour  nevousvoitqu'avcc  peine,  Vous 
n'avez  point  perdu  votre  amant » 11  vous 
fuit  en  tous  lieux »  Dercid  eft  toujours 
pres  de  vous.  Obfervez  qui  vous  char- 
che  ,  &  foyez  afliiree  que  c'eft  Dercid 
fous  une  autre  forme.  S'etant  6veillee» 
elle  apper9Utpr^  d'elte ,  une  couleuvre, 
&  elle  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  fori 
amant.  Dsns  cette  penfee ,  elle  la  carefla » 
la  mit  autour  de  fon  cou ,  &  reprenanc 
le  cceur,  elle  s'en  retourna  dans  fon 
chateau  bien  refolue  d'en  partir  le  lenr 
demain. 

Lindraxe  reparut  dans  te  monde  avec 
fon  infeparable  couleuvre ;  &  comme 
elle  plaifoit  generalement  a  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'hommes  fenfibles ,  uit 
des  plus  grands  temoignages  qu'on  put 
lui  donner  de  fa  paf&on  ^toit  de  flatter 


^7^  Choix  s^EpisoDEt; 
ce  reptile.  G6toit  »  pour  aiufi  itrcl 
]a  condition  tacite  qu'elle  mectoit  aiut 
Kommages  qu'elle  recevoic  de  fes  noi»^ 
'  yeaux  adorateurs*  La  plupart  fir^at  tra- 
vailler  en  or  des  couleuvtes  qu'ih  atca^ 
choient  a  leuc  coefiure  » tout^es  ies  fois 
ou'ilsalloiem  fake  leur  cour  a  la  belifr 
Lugkdraw.. 


^    Jilt 
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LE  MjfeRJTE  RJfeCOMFii^ag  ; 

'Ai^anture  exiraitedu  Defefpoiramounuxi, 
hijioirtBfpagnok^     , 

DU  fommpt  d^un^  Monta^ae  d^Ar- 
menie  de(cendoit  \m  hom^ie  fau- 
vage  en  apparence ,  &  qui  ae  I'etoit 
point  en  effet.  Quelguespeaux  attacheetis 
jcnfemble  ,  lui  tcnoient  lieu  de  vct^ 
m^ns ;  ies  membres  i^obuftespacoiflbAeac 
b^E^aneSyle  Soleil  avpit  noirci  fon  vlfege, 
&  de  longs  cheveux  negliges  lui  pen- 
doient  fiJirles  epaules.  II  porcoit  d'ui> 
c6te,dixou  douie  ff^ches d^ns  uncat'- 
quois  »&c  de  I'autre  ui\c6uceau  de  chafl^.^ 
iSa  main  itqk  armee  d'un  gros  batop^ 
qui  juirerv.oit,en  m%ne  tems>de  ^efenfc^ 
Sc  d'appui.  S'efapt  afiis  fiir  un  ga^o^ 
^ont  quelques,  fleurs  ^hampctres  emait- 
ioient  r^reable  verdure,  il  tint  de  fon 
lein  un  beau  portr^c  ,  qui  fur  une  ob- 
Jkw:e>  toyU^^paroiC^t  prefque  auAxi^,, 


Choix  d^Episode^.  375' 
amoureux  martyre ;  mais  que  font  tous^ 
ces  maux  auprb  du  foupfon  qui  toui>- 
meme  inon  ame  !  L'amant  de  PoHxene 
ne  vit  peut'  etre  plus  dans  la  memoii:« 
de  cette  infidele. 

11  y  a  dou2e  am ,  que  j'ai  quitter  Ale 
banie,  il  y  a  douze  ans ,  que  j'ai  cefTe 
de  voir  Polixene  ,  &  fes  appas  font 
toujours  prefents  amon  coeur ;  fon  nom 
in'eft  plus  precieux  que  jamais. Ah  FQue 
}'ai  Hea  de  cratndre  lafoibleiTe  ordinaire 
a  fon  fexe  !  Que  Tabfenee  a  de  pou- 
voir  fwrJe  cecur  d'une  femnie ,  &  qu'elle 
perdaifementlefouvenirde  ceux  qu'elle 
ne  voit  plus.  Depuis  le  tems  que  j'ai 
quitte  la  Cour ,  dois-je  douter  que  moa 
abfence  ne  paflepour  une  mortcertaine. 
On  I'affirmera  pour  plaire  a  mes  en^- 
nemis.  Si  ;e  viirois  au  moias  dans  fa 
m^moire !  Polixene ,  ma  chere  Polixene 
fouviens  toi  des  devoirs  quet'impofe 
I'illuftration  de  ta  naifTance ;  fa  fermete.^ 
la  conftance ,  &  la  fidelite  font  le  partage 
ordinaire  des  grandes.ames.  Laule  aux 
femmes  vulgaires  la  home  d'oublier  \m 
amant  parccqu'il  eft  malbeureux.  H^las  t 
Que  je  crains  bien  que  tu  ne  participes 
a  leur  legeret^;  fans  doute  que^  ton 
amour  aura  dur^  la  premiere  annee  da 


574  Cnotx  D'Epijai>ESr 
fnoR  ^loignemenc  ;  mais  qui  {kit  G  lu 
feconde  ,  ni  ne  te  ieras  pas  confolee 
<le  mon  abfence ;  qm  f^it  u  la  croifieme 
tn  n'auras  pa6.;trabi  ks  fermens  <fue  tu 
m'avois  jures  ?  Quelque-f<»s  je  nje  ffattr 

3ue  tu  es  xlii  petit  nombre  des  femmes^ 
ont  la  conftanceatriomphe  des  foi- 
4>leifles  de  leur  fexe  ;  le  poigoard  de 
Lucrece »  3c  les  afpics  de  Cleopatrer 
font  les  garants  d'un  amour  vainqueur 
Ai  trepas  mlme»  Ce  n'efl:  pas  ta  vie  quc^ 
je  demaiide,  it  me  (vdSx.  de  ton  caeur ,. 
Sc  le  triampfae  que  j'feige  de  ten ,  fe 
l>orne^  me  tenir  la  parole  que  tu  m'as 

Get  amant  fid0e  &,  maJbenreux  & 
*ieroit  enrretMuplus  toug^tems  avec 
ie  portrait  de  &  maitrefic ,  s*il  n'avoir 
oul  la  voi^c  d'une  |eiine  bergere  qui 
palToit  au  bas  de  la  montagjie.  Ne 
Cray  ant  ^^  eorendue  que  de$  bois  &  dfl9 
<oi'(eaux,6llas'aflit  aux  pieds  d'un  ch^oe  ^ 
-tc  chama  ^les  vers  dont  Je  fensetok^ 
<}ue  fa  fortune  oe  rfpondoit  point  k 
la  noblefle  de  fes  fentimens. 
'  La  douceur  de  Ton  chant,  alia  juf- 
'qu^aux  or^silles  de  <3efimond ,  c'^toir 
le  nom  du  malbeureux  amant  de  Po- 
"^iixeno.  II  y  avoit  «tes>long:rtems  qu'i£ 


n'avolc  f  ettcontr^  perfonne  dans  ce  lieir 
folitaire.  Ravi  de  cette  nouveaute  ,  it 
iit  qurlqne  bruit  pour  attirer  les  yeur 
de  b  bergere ,  &  lui  faifazit  figne  de 
i'actetidre »  il  tScha  de  lui  faire  com«- 
prendre  par  fes  geftes  8c  par  fes  pardcs 
que  fous  ane  apparence  fauvage  »%iE 
confervait  beaocoup  d^liunianit^.  Mais 
a  peine  ta  timide  bergere  I'eut-elle  ap- 
per9u,  que  fe  croyant  diji  perdue  ^. 
elle  fe  mit  i  fuir  un  homme  qu'elle 
prenoit  pout  un  Satyre.  II  ne  fut  pas 
iongtems  a  I'atceindre »  &  il  la  r^duifit 
bientot  a  fe  jetter  a  fes  pieds  en  im^ 
plorantfacompaflion.  Sa  frayeur  etoit 
A  grande ,  que  Oefimond  fe  repentir 
tFabord  de  Favoir  pourfuivie..  Les  char- 
mes  de  cette  bergere ,  exciterent  d'autant 
plus fon admiration, qu'ilcruty  recon^ 
Hoitre  tou8  tes  traits  qu'il  avoit  autrefois: 
admires  dans  Pblixene*  l^a  reflemblance 
£toit  parfaite,  &  peu  s'^n  &llut  qu'il 
He  s'y  laiiTat  tromper^ 

II  prit  la  berger^  entre  fes  bcas ,  ft: 
i!enlevant  I  demi  dvanouie^a  porta  dax» 
fa  caverne  oii  il  la  fit  revenir  avec  dftr 
Teau  fraiche  qu^il  «^oit  alle  puifer  dant 
la  coquille  d'une  tortue.  Enfuite  il  lui 
pfefenta  da  miel  avec  quelques  fruits  ^ 
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&  la  pria  de  fe  raffurer  &  de  croirs^ 
qu'elle  trouveroit  en  lui  plus  d'hon- 
nctet^  que  Ton  ext^rieur  ne  fembloit 
le  promettre.  II  lui  jura  que  fa  beaute 
4ui  avoit  infpire  les  fentimens  les  plus 
purs ,  qu*il  avoit  con^u  pour  elle  la 
tendrefie  la  plus  refpedueufe ,  &  qu^il 
mettroit  mille  fois  fa  vie  eti  danger , 
pour  lui  procurer  quelques  agr^mens 
dans  cette  folitude.  U  finit  par  la  con- 
jurer de  vouloir  bien  parrager  fa  def^ 
tinee ,  .&  de  ne  pas  I'affliger  par  une 
reparation ,  qui  lui  feroit  plus  fenfible 
que  la  mort-mcme, 

Je  t'avoue^repondit  Ifmenie,  (c'eft 
.ainfi  que  fe  nommoit  la  bergere »  )  q^ 
ta  fituation  m'infpire  une  fecrette  pitie. 
D'ailleurs  Petat  de  ma  fortune  pr^fente 
m'ordonne  de  reconnoitre  la  proteftion 
&  Tamiti^  que  tu  lae  pro-.nets :  apprenda 
que  je  me  fuis  fauvee  de  la  tyrannie  de 
mes  parens »  qui  vouloient  me  forcer 
d'epoufer  un  homme  que  je  ne  puis 
aimer,.  S^il  faut  les  en  croire ,  cet  amant 
eft  au  moins  mon  egal ;  mais  je  t'afliire 
qu'encore  que  je  fois  une  fimple  vil- 
lageoife  ,  j'ai  les  fentimens  affez  Aleves 
pour  me  croire  digne  de  Th^ritier  d'AI- 
baoae.  Ce  matin  je  me  fois  levee  avec 
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rintention  de  combattre  la  vanic€  de 
cette  idee ,  &  de  furmonter  monr  or- 
gueil  en  faveur  de  celui  qu'on  vouloit 
me  faire  aimer  ;  mais  quelque  deiir  que 
j'eufle  d'obeir  a  mes  parens ,  je  n'ai  pu 
gagner  cela  fur  moi  ,  &  je  me  fuis 
evadee  ,  pour  me  venir  cachet  fous 
quelqu'un  des  affreux  rocbers  qui  nous 
environnent.  Je  prefere  le  malhcur  d'etre 
devoree  par  quelque  bete  farouche, 
au  tourmeot  de  vivre  avec  un  ^poux 
que  je  verrois  toujours  avec  dedain  t 
car  quoiqu'il  y  ait  des  femmes  qui  fe 
hazardent  a  -prendre  des  maris  qui  ne 
leur  plaifent  pas ,  efperant  que  le  terns 
&  rhabitude  pourrofit  vaincre  teurs  du- 
gouts &  leur  averfion ,  je  n'ai  pas  youIu 
m'expofer  a  un  p^ril  Evident  r  dans  I'eC- 
p^rance  d'un  changement  douteux  ,  qui 
le  plus  fouvent,  trompe  la  confiance  de 
celles  qui  fe  marienc  contre  leur  gre» 
Mais  outre  la  reconnoiflance  que  je  dois 
a  I'amitie  que  tu  me  temoignes  ,  je  me 
f^ns  encore  touchee  d'un  amour  ref- 
pedueux  envers  toi ;  ton  efprit  &  tes 
manieres  montrenc  bien  que  tu  n'as  pas 
toujours  v^cu  dans  I'horreur  de  ce  ae- 
fert.  Dis  moi ,  de  grace ,  qui  tu-es  , 
&  pour  quelle  raifoQ,  tn-as  cfaoifi  ta 
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retraite  dans  ceoi9  (bl'lmde.  SI  nora 
ibmmes  deftin^s  9  vivre  et^emble ,  il 
tft  ^fte  que  tu  me  faifes  ^rt  de  tes 
aTanmres ,  comiae  )«  t'ai  fait  part  des 
siiennes« 

Tu  me  fais  ,  rcprit  Gefimond  ,  une 
prUrequi me  couYera  bien  des  larmes. 
je  B^avois  jiifqu'ici  raconte  raes  infor- 
cunes  qu  aux  rochers  de  ce  defert ;  mais 
)e  dois  reconnoitre  la  faveur  que  tu 
Ei'accordes  en  devenant  la  compagne 
de  ma  retraite.  IVaiUeurs  j'attends  de 
toi  des  confolations  anx  matheurs  dont 
cu  vaf  connokre  Fhliloire. 

Je  fuis  fits  naturel  de  PoH<:arpe  Roi 
•d'Albanie  ,  qui  deyint  amoureux  de  la 
Ducheflfe  Clarimene ,  dont  le  attraits , 
le  rang  &  la  qualite  merttoient  qu*il  la 
choiHt  pour  fa  femme  ;  danscette  con* 
fiance  ,  eile  s'etoit  livr^e  fans  referve  i 
ce  Priftce.  Mon  pere  faimoit  avec  paf- 
fion ,  mais  des  raifons  d^^t  I'obligercnt 
a  fe  marier  avec  Rofimonde ,  qui  devinc 
enceinte  en  m^me  terns  que  Clarimene 
r^oit  de  rooi.  Plut  aDieu  fqu'en  naiC* 
fant  j^eufle  perdu  la  vie  ;  ma  mort 
m'atffoit  epargn^  bien  des  malheurs. 
Policarpe  fe^vit  >  en  un  m6me  jour ,  pere 
de  deux  enfans  dont  Tun  etoit  fil$  de 
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ion  ^oufe  >  &  I'autre  de  &  maitrefle; 
Mas  qui  crakoit  que  deux  freres  duf 
fent  avoir  un  fort  ft  different ,  &  que, 
Policarpe  aimant  fi  tendrement  Clari- 
mene ,  me  dut  hair  avec  tantde  fureur» 
Je  devins  non  ieulement  I'objet  de  fon 
averfion ,  mais  de  cetle  de  ma  mere» 
C^etoit  dks'lors  \m  effet  de  la  maligne 
i«ifluence  qoi  pr^fida  a  ma  naiflance» 
Sans  les  homes  de  la  Reine  qui  me 
prot6geoit ,  je  me  ferois  vu  reduit ,  prefr 
qa  en  naiflant ,  a  toutes  tes  horreurs  de 
h  pauvrete. 

Nous  parvinmes  Hircan  St  moi  juf^ 
<]pi  a  la  premiere  ffeur  de  nocre  jeuaeflfe  t 
Jtti  plus  arm^  de  mon  pere  qui  le  coa^ 
fideroit  comme  I'H^ritier  legitime  de 
la  Couroisne  ^  &  moi  plus  cheri  dvt 
fte^plQt  domj'etois  Fidoie.  Le  mauvais^ 
cicwwr  d'Hircan ,  fa  baflefle  &  facruaut€ 
raYoieot  rendu  t'borreur  de  toute  TAt- 
banie.  La  fource  de  mes  plus  grands 
maux  fut  h  cloarmante  Pofixene  ,  qui 
4x!oit  de  notre  ige ,  &  qu'on  faifpit  Clever 
•k  la  Cour  auprls  de  la  Reine.  C^toie 
2a  iille  duDucdeSufiane  proche  parent 
^u  Roi  ,  &  fi  puiflant  dans  PEtat ,  que: 
Policarpe  n'emrcprenoit  rien  de  con^ 
iiderabU  &os  fon  avis  Si  oion  amour 
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ne  rendolc  la  verite  fufpede  dans  ma 
bouche  ,  )e  m'^tendrois  fur  les  per- 
fedions  &  les  graces  de  Poiixene.  It 
fuffira  de  te  dire  qu'on  n'avoit  point 
encore  vu  dans  I'Albanie  de  beaute 
qui  lui  fut  comparable.  D^s  nos  plus 
tendres  annees ,  nous  afpirames  Hircan 
&  moi  au  bonheur  d'etre  aimes  de  cetce 
jeune  PrincefTe  :  les  avantages  que  (a 
naiflance  lui  donnoit  fur  moi  ,  me 
laiflbienc  peu  d'efperance  .;  cependant 
corame  Tamour  eft  aveugle  ,  il  ne  con- 
fidera  point  Teclat  du  rang  ,  ni  I'ine-. 
galice  de  notre  origine  ;  il  fe  declara 
en  ma  faveur.  Poiixene  agrea  mes  hom- 
mages,  &ellefut  audi  flattee  de  mon 
ampur ,  que  celui  de  mon  frere  lui  devioc 
odieux.  Dans  les  courfes  de  bague  fie 
\autres  fetes  publiques ,  fes  beaux  yeux 
me  fixoient  fans  ceffe ,  &  m'encoura- 
gebient  a  furpafler  mes  rivaux.  Cette 
preference  m'attira  bientot  I'envie  de^ 
plufieurs  Princes  fesadorateurs,  &  par- 
ticulierementcelle  d'Hircan.  Je  mj  crains 
pas  d'avouer  qu'il  etoit  fort  au  deflbus 
de  moi.  tant  pour  les  graces  exterieures 
que  pour  celles  de  I'efprit ;  mais  comr 
bien  y  a  t-il  de  femmes  qui  n'euflent 
point  confidere  les  bonnes  qualites  que 
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je  pouvois  avoir  ,  &  dont  toute  I -at- 
tention fe  feroit  portee  fur  fe  mauvais 
etat  de  ma  fortune  ?  Polixene  etoit 
bien  loin  de  penfer  ainfi  :elle  me  diftin- 
gua,  pour  fon  malheur,  dans  la  foule 
de  mes  rivaux.  Je  devins  maitre  abfolu 
de  fon  cceur ,  &  notre  amoureufe  in- 
telligence prenant  tous  les  jours  de 
plus  fortes  racines  ,  elle  confentit  enfin 
qu'avec  une  echelle  de  corde  je  me 
rendifle  la  nuit  dans  fon  appartement , 
&  que  fous  promefie  de^l'epoufer ,  je 
Teq\i(k  dans  fes  bras  ,  les  dernieres  preu- 
yes  de  fa  tendrefle.  Dans  ce  meme  terns, 
Hircan  qui  de  jour  en  jour  devenoit 

?lus  paflionne ,  fit  connoitre  au  pere  de 
*olixene  le  defir  qu'il  avoit  d'etre  fon 
gendre.  La  preference  qu'elle  m'accor- 
doitaumeprisdu  veritable  herltier  d'Al- 
banie  ,  ne  faifoit  qu  irriter  fa  paflion, 
J'etois  le  principal  obftacle  a  Taccom- 

gliflement  de  fes  voeux ,  &  le  Due  de 
ufiane  qui  ne  confultoit  que  fon  am- 
bition ,  &  qui  fe  flattoit  de  voir  un 
Jour  fur  la  tcte  de  fa  fiUe  la  Couronne 
d'Albanie ,  commen9oit  a  me  tdmoi- 
gner ,  que  mes  afliduites  ne  lui  plai* 
fi>ient  pas.  Ilenvint  jufqu'ii  faire  une 
gaerelle  a  fa  fiUe ,  &  a  lui  repr^fenter 


e  tort  qu'elle  fe  faifoit  en  xnepriflmt 
Hircan,  doat  clle  pauvait  tirer  de  fi 
grands  avantages. 

Ces  confeilsetoientdi^formais  inutiles ; 
Poiixene  n'ecoit  plus  libre  en  ton  choix». 
&  le  gage  de  notre  amour  qu'eUe  por- 
toit  dans  (on  fein  ,  lui  auroit  fait  un 
crkne  de  fon^  obeisance  aux  .vaIoat& 
de  foil  pere.  Sa  groffeile  ne  laifla  pas 
de  nous  iurpriendre .  &  je  me  crus  oblig^ 
dans  ce  nouveau  peril,  de  redoubUr 
auprb  d'elle  mes  foias  ^  mes  aXfidu- 
ites.  Sa  maladie  etoit  de  la  nature  de 
celles  qu'il  eft  difficile  de  cacber  ,  ic 
la  rigueur  de  fon  pere  nous  en  fai* 
foit  redouler  les  foites.  Elle  parvint  i 
fonneuvieme  mois ,  fans  que  Us  feounes 
qui  la  fervoient  fe  dout^aiTeiit  le  moins. 
du  monde  de  fon  etat ;  cependaat  9KKI 
inquietude  crotiToic  de  jour  en  jour 
avec  d'aucant  pius  de  fond^&ment  q«ie 
ces  femmes  eeoient  du  parti  d'Hircan. 
Tout  ce  que  )'atmois  ^toit  au  pou?* 
voir  de  mes  ennemis  ^  &  je  n'ofp^s  sius 
fier  a  perfome  du  foin  de  m'appoFder 
I'enfaat  qa'elle  alUnt  mettre  au  mooole. 
Nous  ^tionselle  ^  0901  dans  ceccje  in- 
quietude, lorfqu'uoe  mut  elle  s'^veiUa 
avec  uoe  douieur  ^  yvsft ,  %\i'dlIdeiHVM 


que  c'etoitle  moment  de  fa  delivrance: 
elle  s'habilla  prompcemeat  ^  &  fib  traina. 
jufqu'a  la  hu&  por&exiu  jardin  ,  doQt 
elle  avok  une  clef.  Son  intention  etoit 
de  fe  rendre  chez  un  (k  mes  amis  a  qui 
f  avois  confie  le  fecret  de  notre  avan- 
ture.  Mais  a  peine  eut-elle  pafle  le  coin 
de  la  feconde  rue  ,  qu'elle  fenti:  un  re- 
doublemeat  de  douleur   fi  vive,  que 
ne  pouvant  aller  plus  loin  ,   elle  s'ar- 
retafous  le  portail  de  la  premiere  maifoa 
ou  elle  mit  au  moade  une  fort  txetle 
fiUe.  Un  moinem  apr^s ,  elle  vit  pafler 
deux  homines  ,  qui  pour  n'etre  pas  re* 
connus ,  s'etoient  enveloppes  de  kur 
manteau;  elle  les  appella  >  &  leur  mit 
entre  les  mains  cet  enfant ,  en  les  Aip- 
pliant  a  yoix  baflfe  de  vouloir  blen  le^ 

Eorter.  a  Gefimond  fils  du  Roi  d'Al- 
anie  :  elle  leur  promit,  demapartjf 
une  r£compen(e  proportionaee  a  lettir 
£srvice.  Dfb  qu'ils  (e  furent  ek>igH&,»  ^ 
elle  reprit  le  chemin  du  Palais  \,  8c 
s'alla  xemettve  dans  fon  lit  ,  ou  fel- 
gnant  une  autre  indifp<!>fitioa  ^  elle  fuc 
iecourue  comme  une  Princeflfe  %  qui 
Ton  efp^^t  de  voir  bien*tQt  la  Geh^ 
tonne  fur  la  tete  ;.k£]as  I  Nous  fumes 
afliez  4nalheui:eu;cj>ottr  ^Mi'unb  de»  dex»c 
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Kommesqu'eneavoit  appellfe,  futHir- 
can  mon  frere  &  mon  ennemi.  II  fon-  * 
gea  a  djcouvrir  la  mere  de  I'enfant » 
&  conOd^rant  que  la  maladie  de  Polixene 
avoit   commence  la  meme  nait»  que 
d'aillcurs  il  n'jr  avoit  rien  dont  une 
paflion  auffi  vive  que  la  n6cre  ne  fut 
capable »  &  que  le  vifage  de  la  petite 
fille  ^toit  fi  reflemblant  a  celui  de  Po- 
lixene, que  jamais  portrait  n'eut  plus 
de  rapport  avec  fon  original ;  fes  pre- 
miers  foupgons    fe  changerent    bien- 
t6t  en  cenitude ;  il  ne  douta  plus  de 
h  veritd  qu'il  vouloit  f9avoir.  Sa  ja- 
louHe  lui  fit  concevoir  le  deffein  de 
fe  venger  du  m^pris  de  Polixene ,  & 
de  punir  mon  audace ,  en  avertiflant 
mon  pere  &  celui  de  mon  jpoufe  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler.  Je  la  nomme 
mon  ^poufe  ,  &  j'ai  droit  de  la  nommer 
ainfi ,  puifque  nous  nous  ^tions  fecret- 
tement  engag&  Tun  a  Tautre  par  I'union 
k  plus  faiate. 

Mon  frere ,  avant  de  s'acquitter  de 
la  promefle  qu'il  avoit  faite  i  Polpcene , 
commanda  a  un  de  fes  domefliques  de 
mettre  en  pi^ce  cette  petite  innocente « 
&  de  me  I'apporter  en  cet  ^tat.  Le 
leodemain ,  comme  je  me  levois ,  un  de 

fes 
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fes  gentils-homnres  entra  dans  ma  chaiii-* 
bre  accompagiid  d'^n  page  qui  portoit 
dans  un  baiCn ,  ce  petit  corps  meurtri 
de  tant  <le  coups  ,  qu'on  ne  pouvoit 
difcerner  des  traits  de  fon  viiage  en- 
ianglante.  Imagiiie  toi ,  chere  Ifmeni^^ 
avec  quel  trouble  je  re^us  ce  fatal 
prefent'%  J'eus  d'abord  peine  a  crpire 
ce  que  mes  yeux  vojroient  ;  enfin  je 
m'^fliirai  <le  ce  que  ce  pouvoit  ctre ; 
iDon  cceur  en  (ut  pendtr^  de  tlouieur. 
Je  verfai  des  larmes  fur  ces  membres 
fiieurtris,  &  melai  mes  pleurs  au  fang  de 
cet  enfant ;  cependant  je  diflimulai  mon 
reflentiment  le  mieux  qu'il  me  fut  poC- 
fible.  J'aliai  trouver  I'infame  Hircati 
mon  indigne  frere  ,  pour  lui  deman- 
der  raifon  d'un  proced^  fi  barbare.  Ce 
traitre  ne  diffinmla  point  >  il  m'avOua 
la  rencontre  qu'il  avoit  faite ,  les  con^ 
jeftures  qu'il  en  avoit  tirees,  &  le<ief- 
fein  oil  il  etoit  de  me  perdre  ,  aufli- 
bien  que  la  trifte  Polixene.  Eft-il  pof 
fible  lui  repartis-je  avec  colere ,  qu'ua 
homme  audi  bas^auffimechant  que  toi 
foit  d'une  naiifance  illuflre^  Non  je  n« 
croirai  jamais  que  tu  participes  a  la 
nobleffe  du  fang  Royal ,  dont  on  tc 
TomcUJ.  R 
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croit  defcenda ;  lache  tu  ne  te  diffimul^ 
pas  y  que  moo  peu  de  credit  eft  Tunique 
^ufe  de  u  na^rdielTe  a  rn'oiFenfer.  Si 
mon  dmaar  pour  Polixene  etoic  iufup-* 
portable  a  ca  jaloufie ,  que  o'entrepre* 
pois  tu  de  m'oter  la  vie ,  fans  exercer 
ta  vengeance  &  ta  cruaute  fur  une  irn 
nocente  creature  qui  ne  pouvoit  fede^ 
£^ndre  de  tes  fureurs.  Je  vois ,  barbare , 
que  tout  abatu  que  je  fuis  ,  ma  prefence 
tp  fait  trembler  ;  mai3  fkohe  que  tes 
frayeurs  ne  font  pas  fans  fondemens, 
Sc  que  je  fuis  refolu  de  venger  fur  ton 
propre  fang ,  celui  que  tu  viens  de  re^ 
pandre^  Tu  mourras  de  n^a  main  ,  d  la 
|uftice  du  cial  ne  previent  les  elFets  de 
faon  jufte  defefpoir. 

Ce  perfide  ne  •  fcachant  que  r^pon* 
dre  a  una  plaiote  n  jufte ,  fe  jetta  fur 
les  reprocKes  de  ma  naiilance  ;  il  me 
idit  que  fa  mere  au  mains  etoit  fans  in- 
iamie ,  &:qu'il  etoit  fits  legitime  du  Roi. 
J'aurois  pu  lui  rrfpondre  qu'il  n'en  f9a'- 
iroit  rien ,  que  fouvent  le  mariage  far* 
^e  un  epoux  de  reconnoitre  des  enfans 
qui  ne  lui  appartienqent  point .  &  que 
la  nature  feule  nous  apprenda  les  dlftiiv- 
jguer.  Mais  faps  lui  dire  toutes  ces  raifoM 
^ui  jfont  ians  replique ,  le  maf&crede  ma 
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CTle,  &  Vinjure  qu'il  faifoit  a  fa  mere, 
m'animcrent  tellement,  que  je  lui  don- 
fiai  un  foufflet ,  &  tirant  aufli-t6t  mon 
i^p^e,  je  lui  en  portai  quelques  coups 
fur  le  vifage.  Tout  !e  Palais  s'emut  au 
bruit  de  notre  querelle ;  le  Roi  mon 
pere  en  fut  biemot  inftruit, &  il  ordon- 
na  qu'on  me  prit  mort  ou  vif.  Comm^ 
j'en  fus  auflti  t6t  averti ,  je  gagnai  le  plus 
«pais  de  la  prochaipe  forct.  Ceux  qui 
me  pourfui%\)ient  m'ayant  perdu  de  vue, 
je  me  jettai  dans  les  routes  les  plus 
ecartees  ^   &  j'arrivai  le  troifieme  jour 
dans  cette  folitude.  Je  grimpai  au  haut 
<ie  la  montagne  ,  oil  je  choifis,  pour  ma 
retraite  ,  cette  profondc  caverne.  Acca- 
ble  de  laffitude,  &  vaincu  par  le  fommeil , 
je  m'endormis  jufqu'aulendemain.  Mais 
a  peine  le  Soleil  eut-il  jette  fes  premiers 
rayons  dans  Tobfcurite  de  cet  azile ,  que 
mutant  eveille ,  je  vis  a  mes  pieds  un 
terrible  lion.  Peut-etre  que  me  voyant 
endormi  il  me  crut  mort ,  ou  que  par 
un  fentimeot  de  generofite  affez  ordi- 
naire a  cet  animal ,  il   eut  home  de 
m'attaquer  avec  trop  d'avantage.  Sor^ 
afpeft  me  fit  trembler;  je  ne  fijais  s'il 
s'enappercut;quoiqu'il  en  foit,  il  nfi'ap- 
proclia  d^un  air  careflfant ,  me  lecha  Us 

Rii 
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pieds,  &  fembla  vouloir  me  faire  en- 
tendre aue  je  n'avois  rien  a  craindre  de 
fa  f^rocite.  Je  me  raflurai  ne  pouvant 
faire  mieux ;  en  me  perfuadant  que  le  ciel 
prenolt  un  foin  particulier  de  ma  vie, 
9c  qu'il  me  refervoit  a  quelque  chofe 
d'extraordinaire  ,  puifqu'il  me  faifoit 
trouver  dans  la  fierte  redoutable  du 
Lion  ,  rhumanite  que  je  n'avois  point 
rencontr^e  dans  le  coeurde  mon  frere  , 
ni  de  mon  pere.  Je  me  ipis  a  I e  flat- 
ter, 6c  il  me  prit  fi  fort  en  amitie,  qu'il 
jn'appprtoit  daps  fa  gueule  une  partie 
cle  la  chafle ,  qui  fut  long  -  terns  mon 
unique  nourriture.  Enfin  je  m'accoutu- 
jnai  peu-^-peu  dans  ce  defert,  ou  je 
devins  le  maitre  abfolu  de  tout  ce  qui 
peLToit  autour  de  ces  rochets ,  &  de  ces 
pr&ipices.  II  femble  que  tout  y  foit 
fait  pour  mon  ufage,  Les  betes  les  plus 
fauvages  refp^dent  ma  puiffance ,  & 
m'ob^ifleot  comme  elles  faifoientau  pre- 
jnier  homme  ,  c'eft  pour  cette  raifon 
que  je  m'arrete  ici ;  partout  ailleurs , 
|1  meferoit  impoflible  d'eviterla  mort. 
]Le  pouvoir  des  Rois  s'etend  fi  loin ,  que 
fyns  un  miracle  ,  on  ne  fyauroit  ^chap* 
per  a  leur  vengeance ,  quand  on  a  eu 
Ip  piftlbeur  d^  les  offenfer,  II  ^ft  yrai 
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que  ma  demeure  eft  bien  pauvre ,  mais 
elle  eft  du  moins  afluree.  Toutes  ces 
ruches  me  donnent  du  miel  en  abon* 
dance  $  ces  ruifleaux  m'offrenc  le  pur 
criftal  de  leur  onde ;  je  difpofe  touc 
feul  de  Tombrage  &  du  fruit  ae  ces  ar-^ 
bres  ;  les  ours  &  les  fangliers  que  je  chai^ 
fc  contribucnt  a  mon  vetement  &  a  ma 
dourriture,  la  mer  qui  baigne  le  pied 
de  ces  rochers ,  me  fournit  du  poiflbn , 
&  cette  montagne  ouvre  fes  flancs  pour 
me  mettre  a  convert  des  injures  du 
tems^  Voila  en  peu  de  mots  ma  vie,  & 
mon  hiftoire. 

Si  tu  es  refolue  de  demeurer  id  » je 
te  promets  ,  Ifmenie  ,  de  t*y  rendre  la 
vie  douce.  Le  jonc,  la  fougere  &  le  fer* 
polet  ferviront  k  te  faire  une  couche 
odorante  &  propre ;  cette  caverne  fera 
notre  retraite  durant  Thiver;  &  le  prin- 
tems  ,  tu  jouiras  de  la  douce  haleine 
des  Zephirs  a  I'ombre  de  ces  noifet- 
tiers.  Mon  humeur  n*eft  point  farou- 
che,  je  fuis  naturellement  paiiible,  & 
la  courtoifie  ne  m'abandonne  jamais.  Je 
m'engage  d'ailleurs  de  nc  point  offen- 
fer  ta  pudeur ,  ni  par  mes  paroles ,  ni 
par  mes  adions.  Nous  nous  occupe- 
rOQS  le  matin  j  a  rendre  grace  au  del  dd 

Riij 
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loin  qu'il  a  pris  de  r^pandrc  une  agffe*- 
ble  diverfite  fur  l^s  fleurs :  nous  admi- 
rerons  dans  les  plus  petites  creature^  > 
Tin  vifible  rayon  de  fatoute-puiflance* 
Le  foir ,  nous  nous  promenerons  par- 
mi  ces  orm^aux  &  ces  pins ,  dont  lei 
coupeaux  delleches  &  luifans ,  nous  fer- 
viront  de  flambeaux!'  dans  Tobfurite  de 
la  nuit.  Nous  nous  entretiendrons  a  no- 
tre  r^veil  de  mes  tragiques  avantures  ^ 
fc  de  mes  difg^race^paflfces ;  pat  cet  in- 
nocent recit],  je  charmerai  Jes  langueurs 
&  Timp^tience  de  mon  amour.  Je  m'i- 
maginerai  que  Polixene  eft  avec  moi ;: 
je  Paimerai  dans  toi,  &  ton  vifage  qui 
reflemble  fi  parfai'tement  au  fiei),  me 
retracera  chacun  de  fes  trait?, 

A  ces  mots ,  Gefimond  s'abandon- 
nant  au  regret  d'avoir  perdu  fa  chere^ 
epoufe^  garda  le  filence  pour  donner 
paflage  k  fes.  foupirs  qu^il  accompagna 
de  quelques  larmes.  Ifmenie  lie  cohfofe 
defon  mienx ,  &  lui  promitde  ne  jamais 
Tabandonner.  Ellerepetaqu'elle  fentoit 
pour  lui ,  une  iecrette  inclination  qui  la 
portoit  a  le  refpeder  comme  fon  pere^ 
&  a  lui  obeir  comme  fi  elle  eut  ete  fo 
propre  fille.  Pour  le  diftraire  de  fa  dou- 
kur,  elle  tirade  (apanetiere  mi  inftru-* 


fli€nt  fur  lequel  elle  joua  quelqites  air9 
choifis.    Gefimond    prit   beaucoup  de 
plaiiir  a  I'enfendre ,  &  cette  forte  d'a- 
mufement  fut  dans  la  fuite  une  retfbtlr- 
ce  infaillible  cODtfe  T'ennui  de  fa  foli- 
tude.  II  trouvoit  d'ailleuts  dans  la  peiv 
fonne  d'lfiJienie ,  <:mtre  !a  delicatene  de 
fa  voix  ,  &  fes  charmes  de  fa  figure , 
une  con  verfation  non  moins  douce  qu'irt" 
g^nieufe-  Les  jours  ne  lui  paroiffoieftt 
plus  fi  longs  ^  fes  chafgrins  faifoientquel^ 
que-fois  tr^ve  avec  fon  ihie;  le  ch^f- 
me  de  leur  uhion  ,  adoucilToit  tout6s 
leurs  peines  5  mais  la  tranquillife  de  I'ift- 
diffiSrenfte  Iftnenie  etoit  blett  plus  par- 
faite  que  celie  de  ratiioureuxO^fimoffd, 
Cependint ,  «He  ne  vecut  pas  longtems 
dans  ce  6alme  heureux»  Un  foir  qu'ellfe 
fc  promenoit  le  longd'uh  ruilTeau  ,  bu 
quelquc-fois  elle  alloit  fe  ttirer  dans 
le  criftal  de  fon  onde  >  eltfe  apper^ut  S9 
loin  un  jeune  homrtie  de  bonne  mine  , 
qui ,  s'Aam  hfHt^  la  pburftiite  de  quel- 
que  bete  feuve  ;  defcendit  d*6  chevaf, 
fe  coucha  fur  un  gazoh  fleuri,  &  s'en- 
dorfifiit  iiu  murmurfe  dt  Teau  q\ii  brl- 
foit  f^   flots  Afgefitfe   au  tIfaVefs  des 
cailloax.  Efle  le  confid^ra  quelqlie  'tem^^_ 
&  crttt  Yoit  en  lul  l6  vifage  d^uh  ange ,, 
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rhabillement  d'un  Roi ,  &  toutl'exte- 
rieur  d'uQ  HerQS.  £IIe  eflaya  defuir, 
xnais  elle  n'en  eut  pas  la  force.  L'amour 
qui  vouloit  triompher  de  fa  liberte  , 
avoIt>  poujr  ainfi.  dire,  enchaine  fes 
pieds ,  ^  mis  dans  fon  cqeur  un  violent 
deiir  de  voir  de  plus  pr^s  ce  Cavalier. 
S'etantdonc  avancee  fans  faire  de  bruit , 
clle  eut  la  hacdi^0e  da  tirer  I'epee  du 
jeune  botnme ,  &  apres  I'avoir  eveille , 
elle  la  hii  remit  entre  les  mains ,  en  lui 
difant  ,  d'un  air  gracieux ,  de  fe  four- 
venir  qu'il  lui  devoir  la  vie,  puifqu'il 
o'avoit  tenu  qu'a  elle  de  la  lui  ravir. 

Tancredc?,  qui  ^toit  h  nom  de  c« 
chaflTeur  fortune ,  demeura  ebl<Mii  des 
charmes  d'Ifmeme,  &  lui  repondit  qu'it 
oe  pouvoit  fe  reme^rcier  de  h  faveur 
qu'elle  lui  avoit  faite,  ea  epargnant  fa 
vie ,  (i  daas  le  meme  mament ,  ^s  appas 
ta  lui  avoient  enlevee ;  que  c'etoit  un« 
rigueur  plutox  qu'une  grace ,  puifqu'ea 
dormant ,  la  pointe  d'une  epee  lui  au^ 
roit  ete  moins  fenfible  j  que  ne  Tetoient 
cn  veillant  les  traits  qui  partoient  de  les 
yeux  ;  mais  quelque   foit   mon  ctoiv 
oement  a  la  vue  de  tant  de  beautes  , 
je  fuis,  continua  t-il,  encore  plgsfur- 
pris  de  vous  trouver  ea  ce  defert ,  vou§ 
qui  ete§  feite  pour  regner  fouveraineT 


.inent  dans  tous  les  cceurs,  Daignez 
m'apprendre  les  vrais  motifs  de  votre 
retraitc »  ou  dites  -  moi  fi  vous  n'etes 
point  !a  Deefle  des  forcrs  qui  oous  ea- 
vironnent.  La  fortune  »  repondit-elle  ► 
a  relegue  mon  pere  dans  cette  mont^ 
gnee  Ty  vis  avec  lui  dans  I'oubli  du 
rang  fupreme ,.  auquel  il  fembloitdeftl- 
ne  par  fa  naiflfance.  II  n'a  coufcrve  de 
fon  premier  etat ,  que  la  noblefle  &  I'e^: 
l^vation  de  fes  fentimens- 

Leur  converfation  devint  auffi  fa.- 
mlliercque  s'ils  fe  fuffent  connus  de- 
puis  longtems.  lis  s'entretenoient  avec 
une  complaifance  mutuelle,  &  ICmer 
nie  ne  fongeoit  paa  plus  a  allcr  trou;- 
ver  Gefimond  ,.  queTancrede  a  rega- 
gner  ceux  de  fa  fuite  dont  il  s.'etoic 
fepare  dans  IVcleur  de  la  chafle*  Ce^ 
pendant  la  bergere  s^apper^evant  enfitv 
que  la  nuit  approchoit ,  &  que  fa  re*^ 
traiteetoitaffez  eIoignee>prit  conge  du* 
jeune  homme ,.  en  liii  difant  i  Je  vour 
drois  bien  »  illuftre  Cavalier,  qu'ily 
eut  en  moi  des  qualites  dignes  de  votre^ 
cftime ,.  &  de  xrelles  que  je  recoonois  eon 
vous*  Si  j'en  crois  vos  yeux  &  vos  pa-*- 
f oles  >  fix  dejk  faiit  fu*  vous  quelqu'ini'* 
prelEon  ;  ne  cralg^ez  point  de  me  trour^ 


5P4.  Choix  t)'EfrsoDEy; 
ver  ingrate ;  je  m'engage  a  revemr 
quelque-fois  en  ce  lieu,  &  je  jugerat 
de  la  bienveillance  que  vous  me  temoi- 
gnez ,  par  votre  affiduit^  k  vous  y  ren- 
dre ;  xnais  je  dois  vous  prevenir ,  qu'it 
feroit  indigne  &  de  vous  &  de  moi  de- 
rien  entreprendre  qui  puifle  me  deplai- 
re;  peut-€tre  meme,  j  autoit-ii  dit 
danger  a  le  tenter ;  au  moindre  cri  quGt 
je  ferois ,  mon  pere  defcendroit  aufli- 
tot ,  &  a  coup-fur,  il  aur6it  la  force  de: 
me  dtfcndrc 

Je  vois  bien  repliqua  Tancrede  ,  que 
je  n^ai  pas  I'honneur  d'etre  connu  de- 
irous.  Je  f^ais  trop  bien  quef  eft  mon  de- 
voir ,  &  mes  intentions  font  trop  inncK 
centes,  pour  avoir  befoin  des  avis  qUe 
vous  voulez?  bien  me  donner.  Je  jure^ 
de  vous  aimer  comme  vous  mfiritefc 
d'etre  aim^e.  Le  viSritable  amour  efe 
inf<5paraWe  du  refpecSf.  lyailfeufS  ,  ma 
naiUance  &  mon  rang  me  font  une  lot 
de  cetter  honnctete  quj^  me  di<fte  ma 
tendreOe.  Je  me  rendrai  done  ici  tous 
les  yours  ,  a  la  m^me  heure  j  te  ref- 
peft  &  h  foumiflion  m'y'guiderofit  au(5 
bien  que  Tamour.  En  attendant  le  boii^ 
heur  de  vous  y  rencoiitrer,  j'envierat 
k  fort  de  ces  nburs  qti^  ^atis  aVez  £>vh 


lees ,  &  du   criftal  cle  cec  onde ,  qui , 
tant  de  fois ,  a  reft^chi  voJtre  inVage. 

Apr^s  cette  reponfe,  les  deuxarAaiis 
fe  fepar^rent  fort  farisfaits  Tan  de  Ttrti- 
tre.  A  mefure  qu'ils  s'eloignoient ,  its 
fe  retournoieht  de  tems-en-retns  pour 
fe  regarder,  temoignant  ainfi  I'envie 
qu*ils  avoient  de  fe  revoir  ,  &  le  chagrin 
d'etre  obligifs  de  fe  qilitter.  L'Artioir 
d'Ifmenie  s'accrut  de  telle  forte  ,  que 
Gefimonds*en  feroit  infailliblement  ap- 
per^u,  fi  pOuir  fonder  [qs  foup9ons,  il 
y  feut  eu  quelqu'autre  homme  que  liii 
cans  cette  foHtude.  La  paflion  de  Tari- 
crede  ne  fit  pas  de  mOindres  progrSs ; 
les  charmes  d'Ifmenie  etolent  contihuei- 
fement  prefents  afamemoife.  fl  veriok 
Tattertdre  tous  les  foirs  a  Tendroit  menie 
oii  il  I'ivoit  rencorttree  pour  la  pre- 
miere fois ;  mais  elle  tie  pc)uv6it  pass'y 
rendre  auffi  foiivent  qu'elle  Fauroit  fou- 
Iiaite,  parce  que  Gefimond  s'etoitdeia 
plaint  de  fes  longues  abfetices^  Uh  jour 

au'elie  sVtoit  troUVe^  all  fendez-vous 
e  nreiTleure  lieure  qu'a  I'ordihairey  elie 
ttouva  parmi  tes  fleurs  qui  bordoieAt 
Fe  ruifleau ,  iln  portrait  de  femme  que 
Tancrede  avoit  f^nJ?  ddute  oubtie  le 
jdor  d'aufra*avaixf».  It  €to1t  ehvelopp^ 
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daiis  unelettr<e  a  Fadtefle  durjeune  amanr;. 
La  curiofite  d'Ifmenie  ae.put  tenircon- 
tre  la  tentation^  de  lire  cette  Lettte.. 
£lle  Touvrit  &  y  lut  ces.  mots^ 

MozrSEIGNEUR,, 

Te  fills  arrive  dans^  Albanit  ^  fans  que: 
fcrfonne  rrCait  reconnvLi.)ai  vu,V infante- 
comme^  V(yu,s  me  Vavie^  ordonnd.,,Qr  je^ 
$/ous,  enveyefon  portrait ,,  dont  V original' 
eft  injiniment  plus.  beau,  hpuiscvous  ajjur^ 
rer ,.  Monfdgneur y,  qu^ll  furpajfe  tous  Ur 
efforts  des  couleurs^.  dupinceau^Xattends^ 
li'-delfus  le.fentimem.de.votre  Akeffe  S(^ 
renijjime: ,  ajin-  que  fuiyam  fa-  ordres ,  Je 
prenne  des  mefures:  concemani  uotre  mar- 
riage ^  qui  tC'Tminfra,  /e^  defolations  quet 
la  guerre  appprte  depuisAong-tfimientr^^ 
tune  &*  V autre.  Couxonne^. 

Quand^  ee.tte  Leme.  auroit  ^te  pli»; 
;  longue ,  ra_  colere  &.  la  jaloufie  d!Ifme,- 
Bie  l*aucoient  j/ains  dQute,.etmpeche.d'eite 
Kre  d'avaiMage.  Etle.  en-  fiu  m.  defeC- 
poir,  &  fe.  crut  a  la.  veille  de  pecdre^ 
un  Amaru  q^u^elU  aiijictito  &  que  tant 
de  raifoi^  no  lut  petmettoient  pas. 
4q  fixQ^r,.  La  quality  de.  Els  de.  Eol;^ 
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rinegalite  de  teur  condition,  lui  faU 
foient  perdre  toute  efperance.  Son  de- 
fefpoir  etoit  d^autant  mieux  fonde  ^ 
qu'elle  etoit  eclaircie  du  deflein  qu'il 
avoit  d'epoufer  I'Infante  d'Albanie^ 
dont  la  beaute  reprefentee  dans  ce  por- 
trait  &  dans  cette  Lettre  ne  ki  don^ 
noient  pas  une  mediocre  inquietude*. 
Elle  etoit  -dans  cette  agitation,  IbrG- 
qu'elle  apper9ut  Tancrede  qui  marchoir 
droit  a  elle  y,  en.  chantant  des  vers  a  fa^ 
louange^ 

L'indignation  (e  fouliVe  contre  le^ 
flat^ries  d'un  homme  qu'on  foup5on»' 
ne  de  trahifon.  Ifmenie  reflechiflant  a 
h.  maavaife  fai  pretendue  de  Tancredev, 
fentit  plus  vivenicnt  fa  l^jgerete  que  fon. 
indifecence>.  Elle  eongevoit  qu'un  hom-r 
me  pouvoit  ctre  fans  amour  &.demeurer 
innocent;  mais  qu'il  ne  pouvoit  le  fein^ 
dre  fans  inalice  &  fans  crime.  Elle  re? 
folut  done ,  pour  avoir  rhonneur  d^ 
la  rupture  ,  de  prevenir  Tancrede,  & 
d'oter  ainft  tout  pcetexte  a  fes  propor 
indifcrets^  Dans  ce  deflein.,  elle  I'aborde- 
&  lui  adrefle  ces  paroles  que  la.  jalou?- 
£e  lui  mit  a  la  boucKe. 

Je  ne  doute  point,  Tancrede,  quer 
tu  a'a^eis  reconnujjue  je  fuis  toute  auH^ 
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g«e  je  n'ai  d'abord  pam  a  tes  yetix ;. 
fcouecct  habit  groffier  &  fativage  cach^ 
Uiie  ime  qui  ne  feft  paint.  Tu  m'as 
Jur^  ui¥  actachement  inviolable,  &  quoi- 
que  Tun  des  plus  illuftres  d'Armenie ,  tU- 
t'es  engage  a  me  donnerta  main,  quand 
tu  devrois  a  ce  prix  ,  expofer  non-feu*- 
fement  ta  quaKte  de  Prince,  mais  eti- 
core  ta  propre  vie.  Je  ferois  itigrate  de 
Be  pas  reconnoitre  ta  bonne  voJont'e^ 
^pour  moi:  je  Tai  deja  recoftnue  ;  mair 
€omme  on  ne  peiit  rien  d^guifer^Ji  la: 
j^erfonne  qu'oa  aime ,  &  que  la  difli- 
Hiulation  eff  un  crime  en  amour  ,  te 
mien,  me  reproch«  de  t'avoir  cache  ute 
fecret  imprOTtant ,  qui  itiet  un  obftacfe 
Sflviticible  au  honheur  de  tous  deux ;  & 
lie  fois  pas  fufpris  fi  ,  jufqu'a  ce  ma- 
hient ,  j  ai  dilfepf  de  te  tiref  dVrretir^ 
Au  commencehienr  d'une  liarfon  de  ftN 
itature  de  la  n6tre ,  les  femmes  ne  font 
Jamais  finceres  fur  I'ftat  de  hut  cc&uf; 
Si  elles  font  ^ngagees  ailleufs  ,  ellfes  (fer 
^ardent  bieh  d'en  cbrtvenit :  elles  craiit* 
droieot  de  s'attirer,  jjar  cet  aveu,  Tin- 
diffifrertce  d^  IfeuftioUver  Amant,  &  c'effc 
a  quoi  I'bu  ne  fe  nffotid  pas  volotitier^,. 
Excufe  done  fe  diflimuiatioh  que  j'at 
gattfee  ayec  toi  f  afqix'ice  mtiment;  ft 


^s  IfiTeparet  eo  t'avouant  ing^iiuemeiitr 
que  j€  fuiscttaftgire,  &  que  cet  horn* 
tne  que  'fti  fait  ^fler  pour  mon  pere^ 
Ijft  un  des  premiers  Seigneurs  d'Alba* 
»iie  ,  que  fes  ttialheurs  oiit  contraint  de 
fe  refugier  daos  cette  folitude.  Je  luE 
Hi  promis  ma  m^in,  il  fera  man  epouJr  „ 
fe  feral*  fa  femmek  Ainfi  ne  fbnge  de^ 
formais  qu'a  re  defaire  d'une  palfioit 
qui  ne  peut  etre  que  tnaTheureufe  :  je 
te  I'ai  dit  y  ma  parole  m'engage  aill'eurs ,.. 
Oc  la  reconnoiflance  auflS^bien  que  mo* 
amour ,  ne  me  perniet  pas  de  la  trahir^ 
Au  refte  ifton  Amant  eft  nn  des  hom- 
ines hs  mieux  faits  qui  exi(fenr,  il  ^. 
beaucoap  d'efprit ,  de  bravoure  Sc  de 
^n^rofites  it  eft  tel,  en  un  mot,  que 
fe  difois  qtl'il  te  furpaflfejft  tu  ne  croyoiir 
que  c'eft  ma  paffion  qui  me  fe  fait  jugefr 
£  favorablement* 

A  peine  Ifmenie  etit-elle  acfiev^  t^ 
J)aroles ,  que  fans  attendi^e  tii  fttisfai:-^ 
kion  ni  rtfponfe,  elle  fe  i^tira  promp*- 
tement  par  les  dftoura  de  fa  liiofttaghft. 
Tancred^  qui  rte  pouvoi't  fy-fiiivre,, 
la  perdit  bient6t  de vue  *,  ce  qui  le  |!)ron** 
gea  dans  une  profonde  mflancolie.  It 
fe  plaignir  d'utie  nyaniere  fitouchante> 
que  fcs  gctxiiffcmcns  auroieot  attendii 
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les  rochers  d'akntour ,  fi  les  rocherS' 
n'etoient  pas  tout-  a-feit  infenfibles.  If- 
menie  qui  connaiffolt  la  faibl^^fle  d& 
fon  fexe,  ne  voulut  pas  s'expofer  au 
rifqae  d'ecouttir  cet  amane ;  elle  favoit 
que  pour  feduire  une  feitime,  il  fuffit 
de  repandre  des  tannes»  &  de  ku  eti 
arracher.  Mais  Ci  elle  em  afre2  d^  force 
pour  les  retenir  en  prefence  de  Tan- 
crede,  elle  n'eo  fit  pas  de  meme  ea 
fon  particulier*  L'amour  f^ut  bien  la 
punir  de  fa  feverite*  Elle  (e  retira  dans 
fa  caverne ,  y  donna  carriere  a  feS  fan^^ 
glots ,.  en  arrofant  de  fes  preors  fa  lettre 
qu'on  avait  ecrite  a  Tancrede.  Ce  nosn 
grave  fur  la  lettre ,.  Tetoic  bien  mieux 
encore  dans  le  coeur  d'Ifmeiiie»  Ces  deux: 
Amans  pafl^rent  quelques  jours  fans  fe 
voir.  JLe  reflentiment  de  la  Bergere  la 
retenoit  cachee  dans  les  lieux  les  plus 
inacceilibles.  Cependant  un  foir  qaelle 
fe  promenoit  dans  la  foret,  le  hazard 
voulut  qu'elle^sVretat  aupr^s  d'unarbrar 
oa  elle  vit  ^  en  plufieurs  endrolts ,  fon 
cbiffre  entrelalieavjec  celui  de  foaamant;. 
Apr^  quelques  momens  de  reverie » 
eh  I  qu'importe,  dit-elle  ,  que  les  ar-»- 
bres  m'aflTureatici  delapaffion.de  Tan- 
cjrede  ^  ^  dans  Albania  I'lofaate:  £la>- 


mire  peut  fes  denientir  ?  QuHmporte  „ 
que  dans  ce  ddfert  je  fois  Tobjet  de 
fon  amour ,  ft  dans  fon  palais,  il  fe  pre- 

Eare  a  rendre  fes  hommages  a  une  autre 
eaure  ?  Qu'importe  en  un  mot,  que  tu 
m'adores  dam  cette  folitude ,  &  tu  dob 
te  foumetcre  un  jpur  a  de  nouvelles 
chaines. 

Elle  en  eut  dit  d'avajnt^e,  fans  une 
Yoix  qu'elle  entendit  a  quclque  diftan- 
cev  Elle  reconnut  bientot  que  c'etolc 
ht  voix  de  fon  ingrac  Amant;  &  quoi- 
que  fon  refTeatiment  lui  defendit  de 
Tecouter ,  elte  ne  put  s'empecheu  d'cn^^ 
tendre  ces  paroles. 

Elle  peut  bicn  me  cachet  fes  beaiur  ycux  ,. 
Elle  peut  Ihcb  ixie  baunir  de  ces  lieux  » 
Et  par  Ton  cbangemeac  afHiger  nia  conflance^ 
Mais  le  d^pic  ne  peuc  Tarfacher  dc  luoiicoeur  j^ 

Ec  malgr^  fa  rigueur , 
Hon  ame  eft  tiColuc  a  la  periev^rance. 

Tancrede  s'approchoit  enchantant,^ 
tf,  Ifmenie  qui  ne  vouloit  pas  le  voir,. 
de  peur  de  rallumer  fa  damme,  tacha 
de  le  cacher  dans  le  feuillage »  mais  le 
bruit  qu'elle  (it  la  decouvrit  a  fonamanr*. 
II  loi  repreiibnta.  le  tQit  qa'elk  avoie 
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ce  fe  refufer  a  fa  ten^refle ,  cotnpam 
h,  cruautd  a  celle  des  betes  farouches 
qui  vivoiem  dans  cette  oiontagne ,  & 
ie  plaignant  du  cruel  arr^t  qtii  faifoic 
mourir  tomes  fes  efp^rances ,  il  la  fup- 
plia  de  vouloir  bien  fetter  les  yeuxfur 
un  papier  qu'il  lui  mit  entre  les  mains* 
II  prit  conge  d'^elle  au  meme  momerft , 
&  CCS  qu'il  fe  fut  retir^ ,  elfe  lut  Ie  billet 
qu'il  lui  avoit  laifTd*  II  ^toit  cod9U  ea 
ces  termes. 

3>S'il  m'etoit  poflible  *ie  vojss  ha5r  apris 
la  declaration  que  vous  in'av65t  faite  » 
yous  ne  verriez  pas  ici  les  fentiniens 
d'un  coeur  qui  vous  aime  faus  efp^an^ 
ce.  Je  vous  laifle  en  pofTcffion  de  cet 
amant  heurcux  que  vous  mepreferez; 
&  malgre  Ie  chagrin  que  jVn  ai,  jevous^ 
fouhaite  amant  de  bien- ,  que  votro  in- 
conftance  me  caufe  de  maux.  Je  vifi- 
terai  encore  quelques  joUrs  ce  lieu  fatal » 
ou  d'un  feul  mot  >  vous  avez  changtf  tous 
mes  plaifirs  en  amertume.  Mon  cccur». 
qui  d'abord  s'y  promit  tairt  de  joie  », 
veut  y  alter  dire  ks  derniers  adieux  ^ 
avant  que  de  me  livrer  aadefcfpoir  qui 
In'orera  bientot  la  vie. « 

Le  corur  d'Ifrtientie  ^oit  tropfenff- 
Ue  pour  n'etre  pas  attendri  a  la  h6ku^ 
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rp  de  cette  lettre.  Elle  rauroit  Iw  plu- 
ficurs  fois,  mats  die  fut'detournde  par 
G^fimond  ,  qui  vint  fe  promener  avec 
die.  Apresune  converfation  dequelques 
minutes ,  Ifmenie  chanta  pour  adoucir 
la  triftefTe  de  Gefiinond ,  &  biencot  ils 
prirent  le  cHemiu  de  ieur  caverne.  Com* 
me  ils  montoient  par  un  fentier  pratp- 
ique  au  travers  des  arbres  &  des  rochers 
qui  dominoient  du  cote  de  Ta  mer ,  ils- 
entendirent  un  grand  bruit  qm  fembloit 
ftnnoncer  un  ecroulementconfid^rable*- 
Ifmenie  en  fut  effray^e ,  &-  GefimonA 
ft  faififlant  de  fon  arc ,  cherdk  de  tous 
t:6tejs ,  dans  Pefperance  de  rencontreir 
tjuelque  bete  fauvage.  Etant  defcendii 
»u  bas  de  la  montagne  ,  &  curiofice  le: 
conduifit  jufqu^au  rivage  de  fa  mer^ 
ou  il  vit  une  barque  fans  rames  ni  ma* 
-celots  ^  que  les  vagues  avoicnt  jett^e 
contte  le  bord.  EHe  tftoit  comme  en*- 
vefoppee  dans  les  toiFes  qm  ta  couvroient 
de  toutes  parts*  G^fimotid  voulut  f^a- 
voir  ce  qu'ify  avoit  dedans,  it'appellk 
Ifmenie,  &  tous  deux  ayant  d^faitles? 
toiles  qui  la  couvroient,  ife  farent  cjp* 
tremement  furpris  de  n'y  trouver  autr^^ 
chofe ,  que  Ye  corps  fnort  d'«n  hommtr 
m^pr^  tout  baign£  dans  foa  faag  ^  ^ 
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ceiui  d'une  belle  fetnme ,  doot  I'extr^ 
me  foiblefTe  annon9oic  qu'elle  n'etoic 
pas  loin  de  le  fuivre.  Cec  objet  de-* 
plorable  excita  leur  compaffion  ;  mais 
Genmond  en  fnt  d'autant  plus  touche , 
qu'ayant  confidere  cette  I)ame  avec  la 
plus  grande  attention  ,  il  crut  recon- 
noitre en  elle  }a  taille  &  le  vifage  de 
Polixene.  II  la  prit  entre  fes  bras ,  & 
I'ayant  eitiportee  dans  fa  caverne,  il  la 
fecourut  fi  promptement,  qu'avecrai- 
de  dlftnenie ,  il  s^aflura  de  fa  vie  en 
moins  de  deux  ou  trois  fours. 

On  juge  bien  de  Tetonneraent  d« 
cette  Dame ,  lorfqu'elle  ouvrit  les  yeux 
pour  la  premiere  fois,  &  qu'elle  fe  vit 
avec  un  homme  &  une  femme  dont 
I'exterieur  fauvage  eut  cte  capable  de 
reffrayer ,  fi  elle  n'eut  reconnu  ,  a  leun 
fecours  officieux ,  qu'ils  etoient  plus  ha* 
mains  &  plus  compati  flans  a  fon  egard  ^ 
que  ne  I'avoient  ete  fes  parens  ni  fon 
pere.  En  efFet,  elle  recouvra,  graces 
a  leurs  foins ,  fa  premiere  fante.  Elle  ne 
tarda  pas  a  s'apper^evoir  que  GeGmond 
avoit  les  yeux  continuellement  arr^tes 
fur  fon  vifage »  &  qu'il  la  fixoit  avec 
le  pltis  grand  interet.  Elle  entendit  au(5 
qu'Iixnenie  le  nommoit  par  fon  aam^ 


Choix  d'Eptsodes.  4oy 
ice  qui  ia  determina  a  lui  faire  quelques 
queftions. 

Deux  chofes  rn'mquictcnt ,  lui  dit- 
elle ,  j  e  vous  prie  de  m'en  cclaircin 
La  premiere  eft  de  f9avoir  s'il  eft  vrai 
que  vous  vous  nommiez  Gefimond ,  Sc 
Tautre ,  d'oii  viem  que  depuis  que  j'ai 
Jes  yeux  ouverts ,  Us  votrcs  jie  ceilent  de 
me  regarded  Vous  pourriez  me  faire 
la  mcme  demande ;  car  qs  nom  a  fait 
fiir  mon  coeur  d'autant  plus  jd'impreffion, 
ijue  Famour  d'un  Cavalier  qui  fe  nonv- 
moic  aiitd ,  tne  caufe  taot  de  peines  ^ 
que  celle  dont^votre  humanite  vient 
de  me  deliver ,  eft  peut^eire  la  moins 
coniiderable  de  toutes.  Si  je  vous  di- 
fois  4  continua-t-elle ,  que  ce  Gefimond 
iStoit  ills  du  Roi  d'Albanie ,  &  mon 
unique  ^oux«  je  ne  vous  dirois  que 
la  verite,  Helas  1  Repondit  Gefimond 
tout  hors  de  Jui-meme«  je  fuis  ce  fils 
de  Polkarpe ,  frpre  d'Hiixan  ^  &  s*il  eft 
Vrai  que  tu  £c>is  Polixene  »  c'eft  dans 
xe  defert  que  tu  retrouves  ton  ^poux* 
Ne  fois  done  plus  furprife  ,  fi  je  te  ro- 
garde  avec  autant  demotion  &  d'e- 
tonnement,  J'aurois  la  durete  des  ro- 
chers  que  j'habice ,  (i  j'envifageois  fans 
trQuble » les  malh^ur^  que  tu  foui&es  k 
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mon  occafion.  Qui ,  ma  chere  PoHxe^ 
ne  ,  c'eft  ton  epoux  que  tu  retrouve^* 
ou  plurot  foa  ombre-,  puifqu'apres  ia 
perre  de  tous  fes  hiens ,  il  n'a  plus  ii 
t'oifrir  que  (on  cceur  &  fan  nom.  Mais 
ce  ccKur  te  fut  toujottrs  fiddle  ,  il  le  fcra 
toujours.  Non  je  ne  puis  aimer  que  Pd- 
lixene.,  rant  que  le  cielprolongera  ma 
vie  infortunoe.  £lle  a  cbdCi  de  V&tee 
^epuis  que  je  te  revois  5  je  Tedeviens 
heureux ,  puifque  Polixene  vit  encwe, 
qu'elle  aimc  Gifittiond ,  &  que  ma  def- 
tin^eft  devivre&demourh:  dans  fts 
bras. 

Ces  paroles  ne  rendoient  qu'impap- 
fartement  les  tranfports  desdeux  amanc; 
leurs  regards  mutiiels  ench^riiToieiat  en- 
core fur  lemurs  difcours,  &  la  joie  reci- 
proque  de  fe  rencontrer  parune  voke 
fi  etrange  &  fi  peu  attendue>redoubloit 
Famour  qii'ils  avoient  I'un  pour  I'autr^. 
Quoique  la  beaute  xi'Ifmenle^  £  les  at- 
tentions que  Gefimond  avoit  pour  eUe 
fuflent  de  nature  h,  donner  quelqaes  in- 
quietudes a  Polixene ;  des  qu'eil«  Teut 
conCderee  plus  attentivefnent,&  qu'elte 
eut  appris  les  motifs  &  Foccafion  de 
fa  retraitie,  elle  con9ut  tant  d'amitie 
pour  elle » qu'^lle  la  tratta-  comme  Csl 
propre  fille. 
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Polixene  fe  trouvant  tout  a  fait  re- 
mife  ,  ils  la  prierent  de  leur  faire  part 
de  fes  avantures  pendant  une  fi  longue 
abfence  ;  &  comme  dans  la  profperite 
le  fbuvenir  des  difgraces  paflTees,  eft 
pliis  agreable  qu'affligeant ,  elle  fe  dip-- 
pofa  a  les  fatisfaire ;  &  s'adrefTaat  a  Ge- 
iimond  ,  elle  lui  dit : 

Les  malheurs  qui  me  font  arrives  de- 
puis  ton  abfence ,  ont  ete  fi  continuels 
qu'il  me  faudroit  pour  te  les  raconter 
tous,  autant  de  prefenced*efprit,qu'il 
m'a  fallu  de  patience  pour  les  fouffirir. 
Je  payai  bien  ch^rement  les  coups  qu& 
tu  donnas  a  Hircan  ,  &  le  defordre  que 
tu  laiflas  dans  le  Palais.  Je  benifTois  a» 
tout  moment  le  Ciel  d'avoir  favor ife  ta 
fuite^  quand  ton  frere^  qui  n'ofoit  fo 
venger  fur  moi-meme ,  crut  le  faire  en 
repandant  parrout  que  j'etois  la  mere 
de  Tenfant  qu'il  avoit  ii  inhumainement 
mifTacre.  Mon  pere ,  que  la  cruauce 
d'Hircan  auroit  du  foulever  contre  c« 
traitre,  n'eut  de  reflfentiment  que  pout 
ma  pretendue  faute ;  il  me  fit  renfer- 
mer  dans  une  tour  fort  obfcure  ;  oii 
j'ai  langui  pendant  plufieurs  annees  , 
privee  de  la  lumiere ,  &  de  toute  efp^cp 
de  confoiatioo.  Mes  iongues  fouf&ai>^ 
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ces  exciterent  enfin  quelques  fentimens 
de.compaffion  dans  le  coeur  de  ton  pe- 
re.  Craignant  les  fuites  de  mon  deieA 
poir ,  H  permit  a  tin  homnre  qui  avoic 
^te  ^leve  dans  notre  maifon ,  dc  me  vi- 
liter  quelquefois.  J'entretins  cet  hom* 
me  des  enmiisde  tna  captivite ,  &  fon-* 
geant  au  befoin  que  j'en  pourrois  avoirs 
je  tachai  par  le  retit  de  mes  infortu- 
iies«  dMnt^reflfer  fa  compaflion  en  ma 
faveur.  Un  jour  qu'il  vint  me  dire  qu'on 
ravoiteflure  que  tu  vivois  dans  un  vil- 
lage d'Albanie  ,  je  le  priai  avec  tant 
d'inftances  de  m'apporter  de  Tencre  & 
du  papier »  qu'il  m'obwt  malgre  la  de- 
fenle  qu'il  en  avoit  re^ue.  H^Iaslqu© 
cette  ob^iflance  nous  devint  fatale.  Je 
t'ccrivis  une  Lettre  ou  je  te  donnois 
avis  de  ma  detention ,  &  de  ramitie  que 
le  peuple  d^Albanie  te  confervoir  tou- 
jburs.  Je  te  mandois  que  les  Sujets  de 
Policarpe  t'aimoient  autant  qu'ils  haiP- 
foient  Hircan  qui  les  opprimoit  deja 
quoi qu'il  ne  fut  encore  que  leuf  Roi 
pr6fomptif ;  qu'il  falloit  que  tu  te  miC- 
fesfousla  protedion  de  quel  que  Prin- 
ce voifin  ;  que  nous  ne  manquerions 
point  de  gens  qui  nous  deferoienc 
<l'Hircan>  &  que  ce  monftre  itant  mort » 

les 


les  peiiples  te  teconnoitroient  pour, 
le  luccefleuT  legitime  de  Policarpe.' 
Enfin  je  remplis  cefte  lettfe  de  mille. 
chofcs  ioiportantejJ ,  autant  pour  fou- 
kger  ma  dodleur  ,  <jae  pour  te  me^ 
nager  les  moyettS  de  changer  ta  for- 
tune. Mars  comme  ceux  qu'elle  ne  fa- 
Vorife  pas ,  font  tottjotfrs  nialheureux 
dans  leurs  entreprifes,  Arnet.  qui  etoit 
Cel'ui  a  qui  j'avois  config  cette  lettre  , 
fut  rencontre  par  Hircan  lorfqu'il  for- 
^ok  de  la  prifon  pour  t'aller  porter 
ma  depf^che.  Ton  frere  lui  ^yant  de- 
mapd^  <le  mes  nouvelles  aflTez  brufque- 
inent,'cemaiheureux  fe  troubia  fi  fort 
que  le  Prince  foupgonnant  quelque  myC 
tire,  le  fit  prendre  &fouiJler  auffi-tot. 
Arriet ,  voyant  ma  lettre  furprife,  con- 
feflTa  plus  qu'a  ne  favoit.  Cette  nou- 
velle  troubia  toute  la  Cour,  &  mon 
pere  qui  vouloit  paroitre  fidelc  aux  de- 
pens  de  ma  vie  ,  imagina  pour  ma 
punition  un  fupplice  jufqii^alors  fans 
exemple.  II  fit  conftruire  li  barque  ou 
tu  m'as  trouvec,  &  me  mit  dedans  i 
demie  morte  auprfes  dir  corps  d'Ar- 
n^t  .  qu'il  venoit  de  poignarder  de 
mille  coups.  H  efperoit  que  la  vue  de 
cc  cadavre,&  rinfeftion  qu*il  repandroit 
Tome  lU.  § 
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Se  Fcroient  mourir  de  defefpoir  daasr 
cette  b^rqjLie.  II  la  fit  couyxir  de  t^llA 
ittrte  ,qve  iVir,  n'y  pouvoit  entrer,  8a 
nous  abandonna  a  la  merpi  d^$  ondes^ 
oft  nous  flottames  au  hazard ,  juiJqa'ac^ 
due  le  ciel,  to^ch^  de  ro^  larmes  S^  ^ 
ct  mon.  innocence  nous  fit  ajborder  % " 
ce  rivagp,  d*ou  ta  c,ooipa0iOA  m'atiT 
r^c  pour  m^  rendre  a  la  lumiere ,  Si( 
xne  taii;e  jouir  d^  Tunkjue  biw  qui  m^ 

fot.cjier. 

Ce  difcx)urs  p'inlpira  pas  njioias  d'-ad^ 
iniration  quj?  de  pitie  a  Gefiijaond  2f 
a  Ifinenie.  lis  conGdcroient.  dans  cia^ 
avantures,  les  caprice?  d'ua  fi^t  bwr 
bare  ;  mais  Us  p'ofpie^t   fe  plaindit 
tQut-a-fait  d^  U  fprtune  de  Polixene , 
lorfqu'ils  fpngpiijnt.a.  J'&aj:  delicUw 
"oil  IVoit.  ai[nenep  la  circpnlbfice   la 
ptu$  4^plora.l>le  de  favi?.  AuflS  ne  s'^oq- 
tupo'i^P^'- i'?  plus  de.  IcuFS  ro^heum 
pafKs  ,  que  pour   bcnir   le  ciel    qui 
'vepoif  dV  mcttre  fim.  Dafls  cetHfeh- 
litude  que   Polixepe  p^rt^gepit  avoc 
lUi ,  Gefimopd  fe  trouvok  plus  heuresw 
que.s'il  eut  ete  le  mait^e . d^  llJaiveis 
entier.  II  joyiCoit  {4ns.  int^rcuption, 
"^ns  trouble  &  fens  riy^Jite  d«.la  conw 
p^ni^d^  4,chere,Ppli?ceq^ }  toftK.  dwflf 


^l!(^ielit  egalemeot'ohavnieqxto  leufffeiV-  ' 
«itf  romwHc*  r  '  .       >^     r 

II  n'ciB)  etpk  pasr  fife  afcense  d'lfinenife 

d^aiitt)^  id'mfidi6for^<de^fwj[iure&^^ 
lii^;  I'Ttnenic  nrrdduooir  pas  tjhe  •'(:)» 
Fstnce?  nei  {batata  Kb  mainerren-'Aib^ 
•nac^.  &  luL  fe.piaigpoit  ^.  ce  qu^etf 
Ic'  etoit.  |i0ii(-<  etre^  d^ja;,  ta^feeme  db 
OeliiBOfidciMaiklar^  Bsx^ere  cihrpaiieitee 
der/)aii]^;  eda^  J^sn  fentohens^  de>  fa 
|dbuite.»  rficc  m  poavam:"  fouteixitr  pkti 
loiig^.r  tcms'  les:  roiip90i}S';  de  Mga^ 
»te  ;<]u?8llei  avoJt^etlerfiofihef  ii0^iri£sri 
{cm,  Aisan^ v^fe  rejnditi:  aujli^uu  cb^  lem: 

teq  aiitooiSi  tes  ofajaaoih&iifibfos^  done 
cette  folitude  etoit  peupl^*  Elk  Im 
i:buUerfaot4}omai^.itci  fdUiem^  lui 
dffldara  jqu^  iht  ces^  tembigmigorde  fb* 
ihitdixiite);  ella  avoir  cru  p&mnns^£ein^ 
dre;  quldtte  aimok ailleori^;  &/eT^g8t 
parce^ixirenibnge'  d^UD^tinf^fiti^'bira 
pliis:artfiriii8ll0;^'  >i         a  .v 

Tanoredi^  fiirprk  &5  dimkk&icxM 
paroles 3  je ft'avotte,  feeMelihicftiei, 'r6t 
pQhdit4l,qii'avant qae^  d«  td  .VQ«r  yj'igi 
toss^ilaBilrriiaeibtioa  dUp^^dfdrcfilaniirtf 

Sij 


tai  vue'  8c -que  je  me  fuis  fiattd  d'a-^ 
voir  quelque  part  a  ton  .anuti^,farfi 
fort  change  de  .feiitiniefis;  qu'encore 
que  ihott  jpere  &  mes  Su^ts  fouhaitent 
•cemariage  pai^uiyiQCtrebl&n^.a  la  gueire 
^i  divite  obs  .£bats%  je  >  m'engagiii  i 
nW  rien  faire>  fi  ;ta  jcenx  m'accepter 

Eour  epouXj&augfiiehtet  par^la  le  nam*^ 
re  dcs  ibeigeiei^  qae)  I'amour  a:  pla«^ 
cees  furrJe  Xrone^Cefti  itota  me  de^- 
cider  fiir,'Ifi)ffhanipl  ien  Baccate  jboxir 
iemme'»  jik  co&A^doit^  srepetidant  ^e 
I'homiQa  avoc>:i(|ai  itu  demenres  ne  foit 
point  ton  Afljanti^car  fi  tu  iia'^nimv 
pofoi^.  hi,  Q4t:egard»i)eirefls,qii6 ma  \wi^ 
geance.'j&to^c^t"thi3BntQt;4  &iquj9moa 
amou^ ;  ffe]  I tiehdroito  jpos  oontte.  mi  pa^ 
rdil  t&oi^ry.\  3k:j  o\yr.}h^<  r.'  . 
Ifrnpoiflrjibt'^fiifctjii^faitef^des  nouvel* 
ks  ptoiwflfe? '  de  iTancr^de  i,:que ,  ^bour 
lui  Dterxow^  fo^jp^on  li  cHe  le  ccmdui- 
iit:&iisjUiUipndr»it  ^'oailpouvbit  yoirj 
&tifi  &re>^iijfeipiri.vau^s<ieXiefimond 
&  de  Polixeqe  \  elle  iu^lraQ6nta)riii& 
toir^'de^  .teuife*  a3«ioai?$;  j&t  d^-  leurs .  in- 
(bKt\ines*i4h9  %  Itin^P-dVcreur  :ihr  Ci 
nit\{^ncar>  qu'elle  avoitidit » la.^rariiier^ 
fo^4$v<Qi[r  iX^fimond^T^nci^ede  ^caiita 


tphss  de  'plaifirjqu'if  jugedit  <|ue4i  la!  biMt 

Jfihenie  6toit  fiUe  ^e  ccfs  d^uxepoux^ 

leur  qaalh6   jttftifieroit  'ramour  qu'il 

avait  pour  elue  t  ^>  qurtl^e^aUdfoit 

plus   le  reproche.  d'une  mefalliance  > 

puifqu'en  Jsejettaot  l^Iofiinteid'Alb^niev 

il  laccemoit   tihei  petfontve  du    fang. 

-Royaf.  Dans.ceue  pan£jferil  pm  con-^ 

^e  dlfnieQie,  & Veb^lia  tr^s  fatisfaiti 

:Mais  cette  aimable  fille  fe  i%fibuvenant 

-qu'elle  lui  avoifditqw  G^mond  6toii 

-fon  pere :,  en^  coiiguc  beaucoup  d6  re* 

-grot ,  n'lgoor^^as  combien  tl^toit 

!facile  de  prouyer  U  concraire »  quoique 

fon  vifage  &   la'  paffion  de  Taiicrede 

•fernblaiTent/^cre  du ><c6t^  de  la  feinte* ' 

-    Tancrede  plus  enHamm^  que  jamab 

pour  I63ienie»  r^oluc  enfinde  rompre 

Jb, traits iqu'on  avoir  commence  pour 

4ui  avee  la  Princefle  d' Albanie.  II  en* 

-voya  -diiSBja  Policairpe  ,  qu*^tant   pro* 

.mis  atUeurs  ,  il  nVtoit  plus  temps   de 

fongcr  i  leur \premrer' accord ,  &  qu'il 

le  prjoit  de  Pexcufer.  Le  Koi  fe  fentit 

ofFenfe  dc  ces  paroles  qu'il  prit  pour 

uri  affi'Oat  fait) a  fa  filieril  refolur'de 

s'co'  venger.  Et  £ihs  :attendre  ni  lettres 

ni  AmbafTadeurs  ,  de  la  part   die  ce 

Prince K it  fe  mitten  campagne  avec 

S  iij 


jBiUe  hfdff^e^s   £«  'Apntxanb\as  jnats 

Taacrf34e  J  ^  yeogi6  par  fit  imirt  riojuae 
Nofi)^  AmftDt.qui::is!6coitvMteoflki  au 

4)^1  ^  -Ton  iiore  le!  eofmnandeinam  jdes 
t19up.es  qti'oQ  AVok'rai&fBbiies.popr 
fa^re  )tete  ja  IjenneoiLdl  iiippjia  fa  (Asb- 
rp  JfrbfiW^  .Asi&ixtpni£attG  (jue  Gbgfi- 
J^teiHi  entfit  dans  (on  parti  ,  &  qu'il 
V!9}]juc  .bieB^parcagec  leicof^ouaidenieiic 
6pfm'sa:m&ii  ajoutamqu'ily  istoit  eti 
(metl^Ue  forte  oblige*  tant  pour Tintf- 
ret.  .^  /^  iiHe  »'i)uie  pour  faure  cohnoatOB 
fti^  jMb^Qteosr  qu'il  vivoit  vncDce  ,Sc 
^'i|  6iQijt  en  ifeac  de  fe  v^ger  lEHiiv 
i^Hy  dmt  i'arrqgance  i&  la  oruaut£  dev«- 
Bj^iefit  chaquk[jour  plus  infuppottables. 
Ji^  l^Qofufion  i&  I'cmbarras  (Fl&nenie 
1^  %eot  qjd'augmeoeer  i  cettenoiwel- 
le.f  C^pendUnc  elle  continua  )cle  <cUffi*- 
mpl^r »  fir  6t  pane  a  G^mood  des  tn*- 
le^ions  d«  Tancredel  Elle  nc  loi  ica- 
^a  jpfis  (^  amours  ^vecce  Prince  ,  1q 
YW»  iajLifedie.jQetiie  guerre^  &Ie  Aoyien 


mt  \t  tit\  ki  o&oit  &e  rectjutm  to 
toTemier  ^dat  de  fa  tbndtnon.  mt 
MoAta  qa*a  itoit  ft^ceftwre  qutl  ia»- 

nadt]ues  jours.  j>  ia    ^  -^ 

Cette  sprapofeiort  tie  deprflc  pwK 
i   Gefntiond.  II  jugaa  p^r   !*»  o*« 
Bu'Ifraroie  ki  faifoitde  ^aJWrt'iaTJlI*' 
crede,  qae  fes  affertes  prcndfoiertf  biett- 
t6t  urie  face  nouvelle.  II  fe  r^folat  doM 
i  fervir  oe  Ptince ,   &  U  ti^entta  dans 
«e  deflem  aucvm  nwuvement  de  haittj 
pour  Policarpc,  t}ui ,  toUf  ctiiel  qu  * 
^toit.aroit  p<suftant,  a  litre  depeM,  d* 
droits  I  iWouf  de  Gtf  mottd.  Oslui- 
ci  neVoyoit  dans  cettd  Gueriw ,  ^'«i 
«oyea  tfabattre  I'otgueil  d«  pe*tfid6 
HiTcan ,  <iui  iStoit  I'lmique  obftade  ft 
fon  retour  en  Albanie.  Le  jwir  m#ine, 
Ifmenie  le  fit  parlor  i  fon  Aftiarit,  & 
oes  deux  Princes  s'l^mbt  wccO^Uis  aV«C 
lest^moigm^^  d'une  ataitii  r&ipro<Jotf, 
Tancrede  •dmira  la  ptfcftancc  &  la  taillb 
tfobufte  de  G^fimond.   Enfuite  it  Itfi 
mria  de  Pwlixeae,  &  Ife  fepplia  de  k 
mener  avec  Iftnanie ,  atipr^s  d'Une  f«feut 
qu'il  avoit  dans  uo  Chlte&u  aflfet  voifih 
du  Gimp.  G^fimood  y  confentit.  Dis 
•tt'ils  ciiieDt  joints  I'tfrn^  >  Tancred* 

Siv 


^i6  Choxx  d'Episodej. 
cr^a  G^Hmond  Lieutenant  general  de 
fcs  Troupes^  11  quitta  fes  vetemens  de 
iauvage »  &  parut  dans  le  Camp  avec 
UQ  air  fi  noble  8c  fi  majefiueux ,  que 
ceux  qui  I'avoient  pris  auparavant  pour 
ttti  Satyre  ,  avoient  peine  a  le  reconnoi- 
tre, tant  il  eft  vrai  que  la  parure  ajoutc 
ii  la  bonne  mine,  &  fait  reflbrtir  avec 
plus  d'avantage  les  fimples  graces  de  la 
nature. 

Le  Camp  de  Tancrede ,  rfetoit  pas 
fort  ^loign^delampntagne,  &  de  Taur 
tre  c6te  celui  des  Albanians  en  ^ie 
£  proche ,  que  le  bruit  de  teurs  tarn* 
bours  8c  de  leurs  trompetes ,  fe  faifoic 
aif&nenc  entendre  de  leurs  ennemis* 
Gefimoad  avoit  la  commodite  de  for^ 
tirjtoutes  les  nuits  fous  Ton  habit  fau-^ 
vdge,  pour  aller  reconnoitre  les  Alba- 
niens,  ians  craindre  de  s'egarer  dans 
Jes  detours  de  la  montagne,  qui  lui 
^toient  connus  depuis  long -terns.  II 
n'apprehendoit  pas  notl  plus  qu'on  fe 
d^h^t  de  lui  foUs  un  d^guifement  auifi 
Strange.  Une  nuit  qu'il  s'approchoit  de 
leur  Camp  avec  le  meme  deflein ,  il 
Jui  fembla  entendre  l^a  voix  de  plufieurs 
perfonnes  qui  fe  parloient  en  iecret  ; 
s'ecant  cach<!  derriexe  un  gros  builToA 


C ire IX    fc^EptsoBEsV   417* 
qui  etoit  a  c6t^  de  fa  rontd ,  »{I;vJe^n 
homme  afmrf  qui  paraiflbit  avdir  !a  fu- 
periorite^fur  les  aufres.  L*<)fbf(&Qrit*  <fe'la 
nuit  i'empee^had'&boiid^'-^etf^on^M^ 
tre;mais^Qi<fi*ttofld  nefiatf^as^icohn^ 
d'einettdre  cfettfe  hara*igtW<^u^  J'iHcon^ 
nu  fit  a  la  troupe  ^ui  I*ehAfir6hhoit.  ♦ 
.     »  Ceft  a  la-  fleui-  de  la  Noblcffe  d*AI-' 
»  banie ,  au  petit  liaittbN  •  *'ami$  tfbht 
:b  je  fais  cas,  que  J^cfcrfelle*  U  'difdiurs 
7^  que  vous  ali«z  entendre.  Vous  f$a- 
»  ve4  tous  que  j6  firis  fils  timque  de  vo- 
»  tre  Roi ,  &  que  B  j?fcH)  un  frere.  la 
»  terre  ou  la  mer  I^  tient  enfeveli  dans 
»  fes  abimes.  Quand  il  feroft  encore 
»  vivant^  les  loix  du  RoyaiMiie  ne  hii 
» pemimrolent  pas^de  itie  cbntefter 
» la:  fucceffion  a  la  Courorinei  t-inia- 
99inie  deifa  mere  lui  dorineroit  -rex-- 
»  dufion  a  la  fouverainete.  V^bus'voyez 
»  d  aiileurs  que  le  Roi  fuccowibe  ious 
»  le  poids  des  annecs ,  &  que  dans  fes^ 
»  Doirs.  chagrins  xie  fa  vidiHeflfe,  il  nous 
3»tr^ite  avec  une  feverif^'^di  revolted 
ai.  Ics  phis  Toumts.   H  'nfe)4i^mulerai 
x>:pasqiie  je  commenicfe  ^nS^:i#ef  ie^ 
jp  ia^rigourettfe  melarifccrfte.  ilPeft  iJur 
»  de  vivre  en  Sujet ,  quand  on  eft  ief- 
».xmi  i^r  fa  paiflance  i  fe conduife  ea 


4i5    CjWii«  o'E?isop«^» 
>»  amxm.  Ce  ti^eft  p«s  la  prefnior^foiff 
»  que  je  vous  {ais  cette  ouv^rt»u-e ,  & 
>9  c^  <m^  ^'i^ns^ge  ^  vous  .afTetiiybler  de 
»  «att)^eW  r.  p'^ftquc  jamais  i-occifion 

^>t»on  de  ap^e  'Cisiir^prir^.  Moa  pere 
9>  a  £  fort  ^'i^fEiur  le  (u^c^s  de  cette. 
>»  guerre ,  q^^H  fcHt  toutes  les  nuics , 
» ^ppefque  |eyl  ^  poor  drecoBnoJire  en  per-r 
:>^i^Qe  r^at  4^,fim  0m\ee«  &  cetle 
>i  ^  Ve^xfetfd;  Si  }e  a*  me  it ompe  ♦ 
>i;U  defcefl4f9  bi€^6t  certe  jcolline, 
v\  p^  il  npu^  r§ra  &cUe  de  liii  6ter  la 
9^  vie.  £o  pr^aant  la  prtfcautkui  de  de-t 
d>  ^irer  les  habits ,  nous  ferons  croire 
Di  a|ifij|n§?^t^iqu'il  a  :^  devore  pinr  qiieU 
9»^a$J>^e  far(»iche*'  Les,  Sohkis ,  ffe 
931  rrouyapt  fwfi  R^i^ferooc  l)ieiifocdfa 
91^^  de  m'i9Jb^ir«  Le  premier  uiage  que 
91  |e  iS^r^i  de  mon  a»rarifie«Ifena  ded6^ 
9f  truire  oeux  qui  denneirc  ^i  parti  de 
^  G^fiinofp^d*  Qu^d  a  Tous,  saes  fideU 
>^  les  dini^a  .V(>us  feces  :pliitdt  Jescofn*^ 
>^  P?lg99n$:  de^^a  B^aiii!<,que  mes  pre^ 
9i  fli^l^ffi  ^)et$4  Vi>us  ^endrezavec  laoi 
^  ifi%  :|yn^  de  VJkax;  Sc  Les  richeflies 
9>^  ^ottaunilB  ferdiit  x»MDe  pa;rtage » 
X  auffi  biea  que  1^  mien,  cc  .  ^ 
,   QcTiinaiid  elbjre  d'oa^  tel.  cmd^ 


Croix    D'EpisfOixB*^.    4T9 
plot  ,  avoit  6e  k  peine  ^  croire  cfc 
qu'il  venok  d  entenare.  II  ne  potrvok 
coticevoir  gDimiiient  un  fils  pouvdte  h 
porter  a  un  tel  attentat  contPd  celUi 
4)ui  Taroatfait  tuAtre.  II  retidit  gr>ace 
au  cid  de  Faydir  condciit  en  Ce  KeU , 
ou  il  pauvok  ,au  p^ril  <k  fa  iriei  dd^ 
leddre  celle  de  fon  pete.  Il  ^aj^m  ^onc 
la  colline  qu'Hifcart  aVoit  AJfignfe,  & 
il  ne  flit  par  fbnrc  z^mit  iatis  i*en<^omre^ 
Policarpc.  Le  Aoi  w  r«ii^  pas  phjt^ 
apper9u  ;  que  h  prenam  pear  quel^ufe 
monftre  feuvage  >  it  tira  fon  €p6e  &  s>ed- 
vint  droit  a  lui  pour  le  tti^r  }  ^'S*'* 
Gefimond  jettaivt  aciffitdt  un  gto^  bdcote 
qu'il  tenon  a  4a  main  \  I^i  di%  -^Veb 
douceur »  dene poim  attacfMt  m  !iom«^ 
me  qid  ii'Aait  1^  que  pdtd'  ftii  AttHne^ 
la  vie »  &  en  mime  terns »  il'  feto^- 
)iira  die  ne  point  pai#er  <!Aitre ,  p^c^ 
qu'il  6toit  attenda  pftr  une  vf^apt  6k 
4$ditieux  qui  vouloient   ra(fit(St^r»  \ 
Si  tu  te  fers^de  cette  fnVeiitidft  ;  ir*- 
pbiidit  Podicarper  dans  te'dcK&iA^  dfe 
me  furprenf^ ,  facfie  qtre  m  re  tfMih 
pes.  Je  pms ,  an  moindre  drf,  tkife  teii$kr 
^ix  mitie  hommes  dont  ULl€^iftk€,  tk 
force  &ton  adrefTe  ne  pbtamoffetit  t6^(kt^ 
ms«  Ce  a'eft  pas  q^e  je  prehntt  tSE^ 


4^0     Croix   D^EprsoBFs. 
peu  de  moi-meinc  ,.pour  douter  que  j^ 
ne  vinfe  a  bouc  non  feulefneac  detoi> 
mals  de  ecuxc  ce  qa'il  y  a.«de  monftrea 
dans  cette  foret. 

J'ef>  fuis  trcs  perftiade  ,^  replititta  Gefi>- 
Hiood ;.  mais  pour  bien  juger  d&  moa 
inteiuioa ,  deicens  ua  peu:  plus  bas  >, 
&  cu  verras  a  qm  tu  te  fies..  Cependaoc 
je  veux  biea'que tu  (aches,  que  je  ne 
t'expoferois  pas  a  ce  dxagef  ^fije  iv'airois 
}a  confiance  que  mort  courage  faura 
t'en  delivrer*  Ne  crains  done  pas  de  ce 
fier  a  moi  qui  c'aime  plus  que  tu  ne 
peafes  ^.ni^lgrd  les  perfecutions  que  tu 
zn'as  fufck^es  ^^  &  dent  je  te  feral  le 
%6sk  dans  uxi  wtre  moment,. 

Policarpe  ecouta  ce  difcours  avec 
^opoemenr  rmaisfdirant  Feflexionaa 
.mai^vais  naturel  d^Hirca»  &  aux  dan* 
geceufes  imefltioDs  de  ceux  qui  le  can-* 
feilloient »  U  crur  ne  devoir  pas  n^gK- 
ger ,  cet  avis^^  Cependant  avant  de  re^ 
gagaer  ia  teflte,  it  youlut  s'eclaircir 
ou  iaity  il  defcendit  jufqu'au  bas  dela 
colUnaiuivi  de  Gefimond  qm  fodiaitoit 
de  voir  parolcre  Hircan  a  I2  tete  de 
ia  troupe.  La  chofe  arriva!  feloo  fes 
defirs «,  car  ce  periide  n  eut  pas  plutdt 
f:5|C0iypitt|;feapedrei,^ae  fSuftnc  figne  aux 


Ch9ix  d^Episohes.  ^zt 
autres  conjures  ,  ils  (e  jetterenc  fur  lui 
en  criant,  quHI  menre ,  qo'ilmeure  cec 
injufte  Roi  d' AtbanieJl  -oe  &t  pas  befoin 
que  Pcdicarpe  reclamic  en  ce  danger  le 
fecours  de  Gefimond^  Ce  H^ros  voyant 
fortir  I'embafcade  r  s'elan9a  devant  la 
perfonne  de  fan  pere  pour  lui  fervic 
de  bouclier ,  &  trappant  avec  fureue  ' 
d'un  gros  baton  qui  lui  fervoit  de  maP 
fue>  il'abbarit  i  fes  pieds ,  tons  ceux 
qui  oferent  braver  la  pefanreus  de  fe^  ^ 
coups..  Hircan  fe  flatta  qu'a  la  faveuf 
de  fon  armure  ,  it  pourroit  foutenir  le 
choc  de  ce  redomable  adverfaire  & 
lui  percer  \es  flsics  de  foa  epfe ;  mais 
<tant  reconnu  de  fon  frere ,  il  te  vie  bienh 
tot  renverle.  Ses  complices  le  CFoyant 
mort ,  prircnt  la  fmte  avec  l^efperance 
de  n'etre  pas  reconnus  de  PoJicarpe^ 
Le  premier  foin^du  Roi  6at  d'enchainer 
Hircan^&  fe  voyant  feuiavec  Gefimond^ 
il  lui  demanda  qtii  it  ^toit*  Ce  Prince 
jugea  qu'il  tCitoit  pas  eacore  terns  d^ 
fe  (aire  connoicre«  it  fuppo&  done  que 
ce  qui  Tavoit  e&flammi  pour  lad^fenTe 
de  Policarpe  >  ^toit  le  fouvenir  d'un 
intime  ami  qu'il  avoir  eu  autrefois...Ceti 
ami  nomm^  Gefimond  quoi  que  fort 
nudtrait^delafortune/e  vaiitoit^ic4]^ 


4^2  Choxx  d'Episoses. 
d'etre  votre  fils.  H^las  !  s'icria  le 
Roi  ,  en  foopirant ,  ft  ce  Prince  vivok 
encore »  jamats  le  traitre  Hircan  oe  (e 
fat  port^  a  cetDe  lacke  pcrfidie.  II  eft 
fi  bien  en  vie »  repartit  Gefimond,que 
)e  pourrois  vous  le  bate  vok  auffi  ref- 
pe^oeux  &  non  moins  foumis  que  s'il 
n'euc  jamais  re^u  de  vous  qtte  des  trai- 
tenaens  de  pette.  Plut  k  Dieu  que  cela 
Sat !  repliqua  PoUcarpe  :  pour  accom- 
plir  les  vceux  de  tout  mon  peupte  ^  je 
•e  balancerois  pas  a  lui  metcve  la  Cou*- 
ronne  d'Albanie  far  la  tete. 
-  GeHmofld  eut  tant  de  joye  d'eatendre 
ces  paroles,  qu'il  te  jetta  au(fit6t  aux 
{^eoovx  de  fon  pere  >  &  lui  dtt  en  ie 
d^ottvraot ,  le  voici  deVant  voiis  ce 
fih  pdn^tr6  de  refpaft  &  d'ainour ;  jamas 
il  ii'a  nmrmuri^  comre  uo  courroux , 
4ont:  le-fouvenir  lui  devient  cher  eo 
ce  motneftt*  puiCqu'un  bonheur  con^ 
tantn'eutpuloi  fournir  Toccafion  d'ex- 
ppfer  ia  vie  poor  garaotir  la  vocrei^ 

Poticdrpetraii^Di;tede  joye  &  de  rft 
connoi0ance«  relerefon  fib ,  le  baigne 
4e  fes  larmes  &  le  tenant  embrafle  fe 
livre  aux  fentimens  agreables  quedevoit 
exciter  en  lui  une  mnrveaut6  fi  furpre^ 
WQlftk  II  Touiut » de  ce  pas » le  prefenfior 
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k  (on  armee  &  le  faire  reconnoitre  de 
tops  les  foldats  qui  cheriflbient  fa  m^ 
jQoire,  &  ne  porloteat  jamais  de  lui 

au'uvec  des  tra^^oris  d'admtration  & . 
.'anioar.  QefimOnd  le  fupi^ilia  de  vou*- 
l^ir  Uicn  .4ifierer  jufqu'au  lendemain  » 
&»en  memfitems,  il  lui  fit  part  des^ 
obligations  qu  il  avoit  a  Tancrede  >  Sc 
dfti  rang  i^'il  teaoit  dans  Ton  armi^e  • 
d0n.t-ii  avoiit  accepte  le  acminiandement 
non  pour  faire  la  gjaert^  a  fon  pere,. 
mais  pour  inenager  une  paix  durable 
entre  les  deux  Couronnes.  II  promit 
que  la  nuit  meme  il  en  feroit  la  pre- 
miere ouverture  a  Tancrede.  Avant  de 
fe  fepaflfer  >  Geiunond  dtt  un  mot  de. 
BoiuQooe  fon  ^pou&  >  Helas  !  r^pondit 
!Roltcar(ie ,  ne  parlons  phis  d'un  objet 
n.digne  de  pttie.  Je  ne  puis  (bnger  fans 
fremir  ,  a  la^uaute  de  ion  pere  ,  de  ce 
pere  harbam qui  la  fait p^ir.  Calmez 
votte  douieur^  repUqua  Ge(iflu>nd«graoe 
au  ciel.eUeoA  encore  vivante>  &  depuis 
qudqiftea  )OUiis  nous  hobitbns  enfembb 
ime  caveme  de  cette  jiK>ntagfte,  Ila 
&  qnitttfent  avec  les  tranlports  d'une 
joye  mutuelle.  V 

Dds  que  Gefimond  fut  afrivd  a  fa 
Witc»  il  £r  afiembler  les  priacipaux 
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de  Tarmce ;  &  Icur  fit  part  de  fon  svan^ 
tare  &  du  deflein  ou  il  ^tait  de  me* 
nager  une  entrevueaax  deux  Princes 
r^gnans ,  pour  les  decider  a  la  paix  qu^l ' 
vouloit  coDc'lure  entre  les  deux  Royau- 
mes.  £n  effet  le  lieu  du  rendez-vous 
fut  affigne ,  &  les  deux  Rois  s'y  tix>u- 
vcrent  avec  route  la  pompe  &  la  ma- 
gnificence du  trone.  Apr^  les  civilit&  '■ 
accoucumees  en*  pareille  rencontre ,  la 
reconnaKTance de  Gefiinond  fut  la  pre-* 
miere  chofe  dont  on  s'occopa.  II  foe 
proclame  Roi  d'Albanie ,  &  re^ut,  en 
meme^tems ,  la  main  de  Polixene  qui 
fe  trouvoit  a  cette  augufte  aflfemblfe. 
Son  pere  lui  temoigna  le  repemir  le 
plus  fincere  des  mauvais  traitemens 
dont  il  avoir  ufe  a  fon  igard ,  &  cette 
PrinceiTe  lui  promit,en  rembraflant>d'en 
perdre  a  jamais  la  memoire. 

Pendant  que  routes  ces  cbofes  fe  paf- 
fbient ,  Tancrede  s Vxcufoit  envers  Po- 
Kcarpe  durefus  qu'il  avoitfaitrfcpoufer 
k  Princefle  Elamire ,  fur  Fengagenicnt 
qu'iUvoitprisavecIaPxincefie  Ifinenie 
fille  de  Gefimond  &  de  Polixene ;  mais. 
quelle  fut  fa  furprife  >  quand  rls  lui 
avouerent  qu'ils  ignoroient  fa.nai£Eknce 
d'lfmeoie »  &  qu'iU  ne  U  conooiiroiexit 
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que  pour  I'avair  nourrie ,  pendant  quiek- 
que  terns,  dans  la  caverne  ae  Gefimond. 
lis  convinrent  qu'ils  n'avotentpas  moins 
damiti^  pour  elle  que  pour  leur  pro^ 
pre  fille»  mais  lis  ajouterent  que  dans 
une  afbire  de  cette  importance,  it  falloic 
traiter  de  bonne  foi ,  &  ne  rien  avanr 
cer  qui  ne  fut  vrai.  - 

Ces  paroles  furent  un  arrSt  de  mort 
pour  Tafflcrede  ;  mais  quelle  fut  fa  dh 
tuation ,  lorfqu'il  apprlt  qu'Ifmeme  avoit 
difparu  >  &  que  perfonhe  ne  pouvott  lui 
en  donner  des  nouveller.  Cette  fiHe  qui 
avoit  de  Phonneur  ,  Voyant  arriver  le 
moment  ou  Tancrede  alloit  etre  defa^ 
bufe  touchant  fa  naiflance ,  &  prevoyant 
qu'clle  n'bferoit  foutenir  fes  regards 
fans  une  extreme  '  con fuHoa  ^  prit  le 
parti  de  s'eloigner  de  I'unique  objet 
qu'elleadoroit ,  &  d'aHer  enfevelir  dank 
quelque  folitude ,  fes  chagrbs  &  foa 
ariaur.  Cette  nouvelle  (ufpendit  les 
rejouiflahces  pubHques ,  &  tout  le  mon« 
de  crut  que  Gofimood  &  Polixene  ne 
defavouoient  Ifmenie  pour  Icur  fille; 
^ue  parcequ'ils  ne  vouloient  pas  la  don- 
ner a  Tancrede*  II  y  a  beaucaup  d'ap- 
par^nce  qu'ils  I'auroient  adoptee  ,.  s'ii 
u'euflTeiitcraiat  que  fes  v^ritabks  pareii* 


4ie  hi  rsdaneflent  qoelqae  jour.  Qvtci^ 

j^tt'iien  foit ,  Tancreiie  qui  ne  pcmvoit  - 

^rnre  {was  lelle ,  GnroyM,  ife  tous  cdtds 

-pour  b  cbsrdier  ,  &  pramit  de  gran« 

sdes  KsoompeotiES  a   ceux  qui  lui    en 

uppottccoiam  tifl5:noiiveiies«  Oefiia^ond 

4fe^AppeU8Bt  qiti&  le  jsur  de  bur  prf^ 

miere    rencontre  i^    lui  lavoit    di^<» 

f:iar£  ie  lieu^tk  fa  naiiTance  »  d^pecha 

^ers  (es  parens  pour  favcnr  fi  elle  ne 

iieroit  pomt  retoumce  dhez  eiEX.Le  mef* 

Ibgersen  ^tant  inforind  ibigdeafetnenc 

&  ne  I'ajrant  point  tnmvee ,  conduifk 

ies  parens  k  la  Cour,  ou  ils  declare* 

«ent  qu'Ifmenie  n'^toit  pas  leur  fille^ 

quoiqu'ils  I'euiFem  eievifeefi  cette  qua* 

lit^ ; qu'un gentilhomnie  d'Atbaote ap*** 

pelkf  Camiile ,  la  leur  avoir  confine  ^ 

en  leur  recomtimndanft  d'en  avoir  foio  , 

&  de  n'eo  parier  1  perfanQeiibiis  peine 

de   la  vie.  lis  afoiitetant  que  depuis 

tfois  ans,  I'ayant  voulu  marior  fnrac 

^n  barger  des  .phis  richeis  da  village  ; 

•He  avoit  pris  la  fotte ,  &  quails  igtto- 

roient  ce  qu'eUe  ^toit  deveMe. 

Cette  d^claratiofi  fit  foup^onner  que 
Camilie  pouvoit  £tre  Ton  pere ,  &  (ur  ce 
qu'on  apprit  qu'il  €toit  encore  vivittK  , 
en  lui  envoya  dire  d^  fe  teodfe  a  la 


Off c^nc  xi^Ep  rs  tyn E  i.  427 
rCcHtr.  Scvioysmt  prefK  de  d&laper  ce 
,qti'il  faYoit  iKmcbant  libieme,  voici 
joe  (]^'il  dit  a  Gefimond  4n  prefence 
;jde  Polkarpe ,  jde  Tanci^e  &  de  Pgk 

::'  »» Ge  ^ue  j'ai  a  ^bous  raconter  ^eft 
-»>d£'uQe  eKtrcme  .xofl(i!«]uence>  &  per- 
'di>.is>nQe  du  snonde  R^ieft  plus  m^tttfS 
-M'cpie  vous  a  lei9avoir.  rour  nevotB 
9i  pas  tenir  plus  longcems  en  fufpens  , 
t>'  vous  faurez  qu'une  nuit  que  nous  trst- 
'>^j  veiflons  la  Ville  le  Prince  Hircafn 
:p3&  moi,   nous  apper9umes   dans  fe 
:^  voifinage  du  Palais  ,  &  fous  ime  graii- 
^»'de  p.orte.»  un  ferome  dont  le  viiagis 
.»  dtott  couvert ;  ^le  nous  appella  dearie 
:»  voix  foible  ,  &  d^  que  nou$  Teames 
!»5  approch^c ,  elle  note  conjura  de  poiv 
T»  ter  a  Geficnond  un  enfant  nouveau 
kiioS  qoWle  mit  entre  nos  iliains.  £lle 
ia>  a)outa   que  Gefimond  le    recevroit 
t»  avec  plaifir ,  6c  qu'il  en  auroit  tm 
.^  jour  de  la  reconnoifiance ,  parce  qu'en- 
^  £n  tout  maiheureux  qa'il  6toit  alors  > 
fii  il  ne  laifTott  pas  d'etre  fils  de  -Roi. 
p»  Enacbevant  ces  mots  ,elle  mitentfe 
-m  les  bras  d'Hircan  cette  petite  creature 
-*>  qu'elle  auroit  auffi  bien  fait  de  coft- 
*»  £er  aux  grifies^d!un  Lion^  Nous  ayaftt 
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»fuppli&  pour  I'lnt^ret  de  fa  vie  Sc 

•»  de  ion  kottiieur ,  de  ne  la  point  fuivre* 

»  noQs  la  perdimes  de  vae  aa  premier 

»  d^tour^  Nottsrev&mes  long-tem's  fans 

»  pouvoir  deviner  quicc  pouvoit  6tfe, 

i>  n^maginanc  pas  que  ramour  que  vou3 

»  aviez  pour  Polixene  ,  vous  eat  peiv 

9  mis  de  lui  refufer  votre  affiftance  dans 

»  cette  conjondure  cr itique*  Nous  fa- 

»  vions   d'aiileurs  ^  quelle  vie  retiree 

.»  elle  nienoit   dans  le   Palais.  Hircan 

m,  porta  cette  fille  chez  moi ;  je  la  mis 

>»  entre  les  mains  d'une  nourrice;  mais 

>>  le  lendemain  ,  il  apprit  que  Polixene 

»  etoit  indifpofc  ^  &  venant  a  confi- 

»  derei*  attentivement  levifagede  Ten* 

•»  fant  qui  etoit  fa  vive  image  »  il  ne 

» douta   pas  que  ce  ne  fut   le    fruit 

,»  de  votre  intelligence.  Dans  la  fureinr 

'»  de  fa  jaloufe  rage ,  ilm'ordonna  deJui 

:  w  apporter  cette  petite  fille  idifimt  qu'il 

»  etoit    refolui  d'ex&uter  la  promeflc 

»  qu'il  avoir  faite  k  Polixene  de  vous 

. «  i'envoyer ,  mais  qu'il  vouloit  au  para- 

. »  vant  la  mettre  en  pieces  » &  vous  ht 

M  prefenter  en  cet  etat  comme  un  fur 

»  garaat  de  fa  vengeance.  Cette  refolii- 

»  tiou  barbare  m'infpira  autaot  d'hor^ 

n  reur  que  ft  j'euile  ete  le  pere  de  Teor 
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.» tatit,  Je  demeurai  pourtant  dans  unc 

»  forte  d'indccifion  ,  fongcaiK    d'utit 

-*  part  que  fi  je  n'obeiflbis  pas  a  Hir-^ 

»  can ;  je  perdrois  fes  bonnes  gracies; 

^  &  laTfebrnpenfe  de  tous  roes  (ervices; 

^•Dbn  iiltre'cAte;  jeconfiderois ,  qu'en 

>>  me  rendaint  lb  ininiftre  de  fa  fureur, 

-«  je  ifaifois^  uile  aftlon  iiidigne  d'un 

n  honnete  homme.  Dans  mon  ifrefolu-t- 

•^^lOQ ,  le  ciel  m'oflrit'un  aioyen  .de  me 

•»  ticer  de  peine  ^  en  m'apprenafnt  <ju« 

^h  fiHje.dontiine  de  mei  doineftiquoc 

a*  etoit  accouchee'  depiii5  deux*  jours^ 

»  ven'bitid^eipirer  a I'he^e  mcaie  jcet 

99  accident  encoiiragea  ma  vertu.  Je  mis 

«» le  &»tps  moh  a.l&  piape  de  Fautre% 

«9  &  lui  avam  uo  peii  defjlgUF^  le  vifage 

^dfialqii Hircaalne' s^apper^ut. pas  dc 

-f»cf6ia :pielire frauds  ,:}e  portal  cette  fiUe 

.•9  jsiortedaas  la  chambreda  Prince  qii 

^wbtr^  £^ut.bQn  gr(i  de  la  cruaute  rjue 

^  j'avois'cammenc^e  (urelle.Il  acheva 

bprd'dflCouvir  la  v^enhe  en  ia  cooppanc 

4»:  pi^r  inQrc«»iii^  •  &  me  !a  fit  porter  eit 

ja»^et  ;^iE^)^«fpl^rant  que  vbus  roourriet 

-:K^i4f^.<iQjuLe4»':a  la  vue  de  cette  tnaoceate 

jPkj>ortto9  ^  vpiis  m^cne.  Vfioiis  fcaarez 

j9^  mi^qx^  que.  perfonne^  quels  malheuca 

a»  pwfttlvi.  ce. premier  ade  d'inhiimar 


■■ 
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M  niti.  Quaot  amoi , dis  qu'il  furntiiK 
m  je  fortis  d'AIbapue<,  chevchant  expr^ 
^u«  village. ecafce  ouje  Iai&icet«n^ 
99  (aoe  aux  fisios^'une  Noo^rice  queje 
7»  payai  de  mQfr  mieux  en  lui  reconv- 
9»  nmndaat  un  fecret*  ifbv^iolable.  Je  ne 
jai  I'ai  revue  qu'one  feus  diepiiis ,  craigtmnc 
irtoufours,  que*  cette  hsureafe  infid^- 
••  Ut6  ne  viat  a  la  connocflaoce^  d?Hii«- 
91  can.  Votla:  touc  ce:  que  je  faisxoff- 
m  cemantxiecte  fiUe  ,  &r  ce.qudw  la  com<- 
p  paffioo  &  rharaanire  m/ont  fait  ^ic^ 
^  cuter  ea  fa  fayear^  -      .c 

-  Gefimond  &  Polixene  dcoieiit  fr-ravis 
de '  ce  qu'ik  venoienc  d'entendtie ,  qu?iis 
craiguoienc^que.tatit  deprod^s  ne 
fufleonia  foixgei  Rolipurpe/  &  Tanci^de 
n^^Q:  fure^t  que  plosifenfibles'atJa'fuiii^ 
il'Ifmenie..  Ta^s:^Fe$  (Branti^-deil^Cdot 
fe  mireni?  en^can^nagbexIaiB  1^^6raiiie^ 
de  la>reaconrceri.  GefiqiotuL&fFancmde 
isppocteiieae  a^cette.  recherofae^le  aele  lat^ 
dttfit«d'<aii  pere.&  dhifXidpmxi£t  d^abbrd 
als  diiigf  rents  leifs  o^urfe:  6q  c&t6'd9  ht 
scaveroe^  qui  avwi  6x6  f^^  retltaice.  >A<h 
^as  deta moma^ei,  ilsvit«i4uii^h^ifi^ 
we  dcendu'  fur  l^erbe:,  'i\&^\ih4tin^Tf^ 
^dereinc  ce  qifUh  fa»ibit  en  ce  lie^o.  II 
4eD£:ri^ondiiC;qu!il  AtQiq  ^oldal^  &  paiivfb 


f^  CQoC^queat ,  ces  dcUK  qualites  etant 
a  peuprls  la  meme  chofe ;  qu'ayant  oui 
4ir&  qM^  Sa  Ma)eft^  promcfioit^  uoa 
gfapde  r&ompeiue  aceluiqui  tromveyt 
c^it  lioaieaie,  pour  d^y§nir  riche  coot 
d'uacou^,  il  js  ^tQit  mis  a  la  cherchert 
it  q^'il  ne  fe  croyoit  pas  fore  6loigad 
fie  fan  efperanc^ ,  parce  que  c&  jour 
mcm^  11  avoit  vu  fur  le  haut  de  la  mon^ 
Okgnet  UQ9  (emme  couvertede  peaux( 
^il  twit  biantrofl^p^ii  cen'dtoit  elle^ 
^uifqi^  I'ayant  appellee  par  fon  nam^ 
elle  s'l^tok  enfuie  pair  lea  detours  dk 
la  for  6c  avec  uoe  telle  vitefle.qufil  n^ 
Im  avoit  p^  ^t^  poffible  de  I'atteindMk 
Gefimond  &  Tancrede  lui  promiraiit 
4e  le  r^compenfer  gen6reuleiiient  ^  & 
ce  qu'il  difoit  etoit  veritable ,  &  grim- 
pant  tous  enfemble  au  formmet  de  la 
montagne  »  ils  arriverent  aupr^s  d'un 
ruifleau  borde  de  joncs  fauvages ,   ou 
ils  la  trouverent  endormie.  Gefimond 
reveille   doucement  ,    lai   montre   le 
Prince  Tancreda,  &  lui  raconte  VhiC- 
toire  de  fa  naifTance.  Ifmenie  fut  moint 
fenfible  a  I'honneur  d'etre  la  fiUe  d'un 
Souverain ,  qu'au  boiiheur  de  fe  trou- 
ver  digne   d'epoufer   fon   cher  Taa- 
crede.  lis  reprirent  eofemble  le  chcmia 


d'Albanie  ^-ou  eWc  reqcnnut  de  nouveau 
pour  fes  parens  v&itables  ,  cettit  qu'elle 
avott  atmfo  comme  tels  avant  <}Ue  de 
le  favoir.  Efte  donna  k  main  a  Tan- 
crede ,  &  la  "Coar  celebra  par  u»e  lon- 
gue  -&  inagntfique  fett ,  Taccoittplifle- 
inent  d'un  mariage  fi  tfefire*  La  rrahi- 
fon  ne  pouvant  etre  tegaTcifiC  qu'avec 
horreur ,  Foltcarpe  fit  mourir  Hircan  ea 
place  pi^lique ,  fans  queperfonne  en  te- 
pidignat  latnoindretloulenr^  onreclicr- 
cha  fes  complices  i&la  plupart  febirent 
ia  meroe  peine.  G'efir  ainli  que  le  del 
pcttaet  que  le  crime  foit  t6t-ou-tard 
id^couvert&  puai  ,  &  -que  la  yertu 
lyioi  que  lotvgtems  opprimee.finit  par 
friompher  glorieufement. 


^^O^ 
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L'  E  P  DUX 

EXTRAVAGANT. 

EPISODE 

Extrait  du  Roman  J^Ariam. 

MO  N  nom  eft  Emilie  &  Camllle 
celui  de  ma  fceiir.  Nous  fumes 
mariees  le  meme  jour  a  deux  Cheva- 
liers RomairtSi&  cette  double  union 
fUt  amenee  par  un  accident  fort  etran- 
gre.^  Ces  deux  Chevaliers ,  qui  s'appel- 
Joient  Antonin  &  D^cie ,  etoient  amis. 
Decie  fe  declara  d'abord  ett  ma  faveur, 
&  Antonin  adrefla  fes  vcfeuxa  Camille, 
Mais  AntoDin  dtant  plus  aimable  que 
I'autre  ,  je  fentis,  je  Tavoue,  un  fecret 
depit  de  la  prefifrence  qu'il  donnoit  k 
liia  fceur,  &  je  refolus  de  ne  rien  ^par- 
gner  pour  I'altirer  a  moi.  Mes  loins 
ne  furent  pas  inutiles.  II  fe  detacha  peu 
a  peu  de  Camille  ,  &  paflant  de  (tt 
chaines  dans  les  miennes  .  il  ne  tarda 
pas  a  me  faire  connoitre  fes  fentimens, 
Je  lui  en  tcmoignai  ma  joie  >  &  repondis 
Jomail.  T 
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z  Ton  amour ,  avec  touce  Tardeur  que 

FhonnStet^  pouvoit  permetrre. 

Ma  foeur  s'apper9ut  de  fon  change- 
ment.  Mais  la  douceur  de  fon  cara<5U- 
re  I'empecha  d'dclatter  par  un  reflcn- 
tiqueot  trop  marque.  Elle  fe  contenta 
de  lui  dire  qu'elle  feroit  plus  fidelle » & 

3u*elle  n'accepteroit  point  1  hommage 
'un  autre  Amant ,  jufqu'a  ce  qu'il  fut 
devenu  mon  epoux.  Antonin  charme 
de  fa  franchifc  ,  lui  decouvrit  ouver- 
tement  Tamour  qu'il  me  portoit.  II  jut 
tifia,avec"le  plus  d'adrefle  qu'il  put,: 
fa  nouvelle  flamme,&  finit  par  lui  ju  ^ 
rer ,  quft  (i  le  Ciel  me  donnoit  a  ua 
autre ,  il  I'epouferoit  auffitot.  Decie ,  a 
fontoiir.  fe  tourna  ducot^  de  Camille, 
foit  qu'il  crut  devoir  ce  facrifice  a 
fon  amiti^  pour  Antooin  >  foit  qu'il  n'ai- 
mlt  pa$  a  contefter  avec  un  rival ,  ou 
qu'il  eut  remarqu^  dans  ma  fceur ,  des 
charmes  qui  ne  I'avoient  point  encore 
frapp^.  Aux  premieres  aiOurances  qu'elle 
re9Ut  de  fon  afFeftion ,  elle  ne  voulut 
pas  I'abufer,  en  deguifant  le  veritable 
iitat  de  fon  cceur.  Elle  lui  fit  part  de 
ce  qui  s'etoit  paflTe  entre  elle  &  Anto- 
nin ,  lui  dit  que  fa  refolution  etoit  d'at- 
teod^e  Iqs  ^venemens  >  &  lui  promic 
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cftfin  de  Tepoufer ,  C  je  m'uniflbis  avec 
fon  ami. 

Quelque  terns  apr^s  Ja  guerre  liyant 
6t6  d&laree  contre  ks  Parthes  ,  Decie 
&  Antonin  furent  obIig&  de  quitter 
Rome,  &  de  fuivre  Corbulon  a  cette 
expedition.  Nous  ne  nous  feparames 
point ,  mon  Amant  &  moi ,  fans  mille 
proteftations  reciproques  d'une  conftanr 
ce  fternelle.  Mais  i/  peine  fut-ril  parti » 
qu'un  nouveau  pretendant  fe  mit  fur  le$ 
rangs*  CetoitTub<*ron  ,  homme  extra- 
vagant &  prefomptueux.,  qui  m'aimoit 
d^s  long-tems ,  &  dont  la  maifon  tou- 
choit  a  la  n6tre.  Dhs  qu'il  vit  Antonin 
(Sloigne  ,  il  mit  fon  abfence  a  profit » 
pour  obtenir  ma  maim  Tous  les  moyens 
y  furent  employ&.  Ses  richefles  etoient 
condd^rables ,  &  fon  credit  bien  ^tabli, 
Ces  avantages  ^blou'irent  mes  parens  ;  & 
isalgre  mon  averfion  pour  lui ,  malgr^ 
tous  les  efforts  que  je  pus  tenter  pour 
me  fouflraire  a  cet  odieux  himen  ,  moa 
pefe  me  for9a  a  I'epoufer. ' 

Nous  v^cumes  quatre  ou  cinq  mois, 
fans  que  )e  lui  tfmoignafle  rien  de  me$ 
fecrets  ennuis  ;  quelque  fenfible  que 
j'y  fufle,  je  f9us  toujours  les  renfermcr 
au  fond  de  mon  coeur.  Enfin ,  Aoto^ 
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nin  &  D^cie  revinrenc  a  Rome.  Les 
foins  d'une  guerre  fort  vive  n'avoient 
gu^res  permis  a  ces  deux  Amans  des'in^ 
former  de  nous  depuis  leur  depart  ,.& 
la  nouvelle  de  mes  dernier?  engagemens 
avec  Tubdron  n'etoit  pas  encore  venue 
|ufqu'a  eux.  En  entrant  dans  la  Ville, 
Antonin  rencontra  mon  dpoux,  &  lui 
demanda  comment  fe  portoit  leur  com* 
mune  maitrefle ,  &  s'il  etoit  bien  avec 
moi  ?  Tubcron  qui  comprit ,  a  cette 
queftion  ,  I'ignorance  ou  il  ^toit  de 
mon  mariage  ,  voulut  fe  jouer  de  lui: 
Aflez  bien,  lui  dit-il,  Mais  encore,infifta 
Antonin ,  en  quels  termes  en  Stes- vous  ? 
Quelquefois  on  fe  flatte.  Pen  eufle  dit 
peut-etre  autant  que  vous ,  il  y  a  que!-* 
ques  mois ,  &  maintenant  je  n'oferois 
in'aflurer  des  fentimens  d'Emilie.  Vous 
feriez  bien  ,  reprit  Tuberon ,  il  feroit 
difficile  qu'elle  vous  traitit  auffi  favo^ 
rablement  que  moi.  Quelles  font  done 
les  faveurs.qu'elle  vousaccorde,  pour-^ 
fuivit  Antonin?  Tell^,  dit  mon  epqux , 
u'on  ne  peut  en  recevoir  de  plus  gran^ 
es«  Antonin  le  preffa  ladeflTus  de  lui 
ipn  dire  d'avantage.  Eh  bien ,  continua 
TuberOn ,  vous  f9avez  que  nos  maifons 
/ont  attenantes ;  apprenez  qu'Emilie  ^ 
l^it  faire  uae  clef  de  la  porte  commit-. 
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ne  a  fon  Jardin  &  au  mien  >  &  qu  elle 
vicnt  par  -  la  me  voir  toutes  les  nuit^. 
Non ,  dit  alors  Antonin ,  anim^de  co- 
lere  a  cc  difcpurs ;  c'eft  une  impoftur- 
re  grofli^re  que  vous  avez  invented  > 
&  je  vous  declare  que  fi  vous  ne  me 
convainquez  pleinement  de  ce  que  vous 
avancez  «  je  vous  tiens  pour  un  infame 
calomniateur>  &  que  je  le  publierai  hau- 
tement. 

Tuberon  lui  offrit  de  s'aflurer  de  la 
verite  par  fes  propres  yeux;  &  dans 
la  crainte  qu'il  ne  fut  bientot  detrom- 
pe,  s^il  le  taifTpit  alter,  il  le  pria  de 
venir  chez  lui  a  I'heure  meme  ,  pour 
eclaircir  tous  fes  domes.  II  etoit  d^ja 
tard  ;  Antonin  confentit  a  fuivre  mon 
epoux  ,  qui  Te  mena  dans  une  chambre 
au  bout  de  fon  Jardin ,  &  I'y  enferma , 
en  lui  difant  que  les  fairs  ne  tarderoient 
pas  a  le  juftifier.  Oa  cQn9oit  aifement , 
quelle  dut  etre  I'agitation  d'Antpnin^ 
quand  il  fe  vit  feul :  tantot  il  fe  prepa>- 
roit  a  m'accabler  de  reproches  fanglans 
fur  mon  infidelity  ;  tantot  il  s'accufoit 
lui-meme  d'avoir  ajoute  foi  trop  leg^- 
rement  aux  difcours  d'un  impofteur ,  & 
deja  it  meditoit  fa  vengeance  contre 
un  rival  qui  excitoit  en  lui  des  foup- 
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90ns  fi  indignes  de  moi,  Enfin  ,  comme 
U  roe  la  confefle  depuis ,  fon  ame  n'e- 
prouva  jamaU  de  mouvemens  auflS  ter- 
ribles ,  que  ceux  qui  la  d&hircrent  daM 
cette  (ituation. 

Cependant ,  je  venois  d'etre  avertie 
du  retour  d'Antonin  ,  &  j'apprehen- 
dois  extr^mement  de  lereQcantrer ,  per* 
fuadde  que  fes  juftes  plaintes  folate* 
roient  contre  moi ,  &  que  la  violence 
que  faTois  efluyee  excuferoit  foible - 
ment  a  fes  yeux ,  mon  manquement  de 
foi,  J'etois  dans  cette  craetle  inqui6* 
tude ,  lorfqtte  1  uberon  vint  me  trou- 
ver.  II  me  fit  part  de  fon  entrevue  avcc 
Amoom ,  &  d^  la  r^folution  qu'il  avoir 
prift  de  s^amufer  a  fes  d€pens.  II  faut . 
ajouta-t-il,  que  voiis  me  fecondiez.  Je 
Vox  ameoe  ici ;  placez-vous  dans  un  des 
cabinets  du  Jardin.  Sit6t  que  je  vous 
appellerai ,  vous  n^  manquerez  pas  dtt 
paroitre;  puis  ,  comme  fi  vous  rou- 
giffiez  d'avoir  ^t^  vue  par  un  aiitre» 
vous  rentrerez  pr&ipitamraent  dans  lot 
cabinet.  Cette  Strange. propodtion  met 
caufa  une  extreme  forprife.  J'admirai 
I'impertinence  de  Tuberon,  Pemployai 
toutes  Ics  reffburces  de  mon  efprit  pour 
le  d^tourner  d^une  fantaifieauffi  ridi-^ 
cule  que  dangereufc  *  wai?  ce  fut  vai-. 


nement«  II  s'y  obftina »  &  me  fit  ciain^ 
dre  meme  qu'une  plus  longue  r^fiftaii* 
ce  de  ma  part  ne  me  devint  funefte.  II 
fallut  cJden  Je  fis  ce  qu'il  d^firoit^ 
&  me  laiflai  conduire .  dans  le  cabinet ' 
du  Jardin.  La ,  je  ne  fus  pas  en  proy€ 
i  des*  agitations  moins  terribles  que 
celles  d'Antonin.  Ce  n'<$toit  phis  moil 
infid^it^  envers  ce  tendre  Amant  que 
)e  confid^rois  ;  c'^toit  ma  reputation 
fletrie  dans  fon  efprit,  mon  d&nonneut 
confomm^, pour  ainfi  dire »  a  fes  yeux ; 
&  cette  penftSe  m'accabloit. 

Bient6t  je  les  entendis  s*approchef 
Tun  &  I'autre  du  cabinet.  Antonia 
ne  ceflbit  de  r6p6ter  qu'on  accufoit 
faux  fur  mon  compte ,  &  Tubfron  lui 
difoit  qu  il  alloit  eli  ^tre  eclarci.  Alors 
je  ne  f9avois  ce  que  je  devois  faire.  Je 
tie  pouvois  fAe  r6foudre  a  fortir  pout 
niemontrer,  Mais  enfin ,  craignant  que, 
il  je  tardois  d'avantage  ,  il  ne  Temme- 
nat  oil  j'etois ,  &  que  ma  prefence  n'oc- 
cafionnat  quelque  malheur  entre  un 
amant  offenfe  &  un  ^poux  violent ,  je 
pris  le  parti  de  me  retirer  &  de  pafler 
d'un  cabinet  a  un  autre.  Antonin ,  qui 
in'appef9ut  ^  ne  voulut  pas  d'abord  en 
croire  fes  yeux  s  mais  ne  pouvant  fe  re^ 
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hifer  longtems  a  leur  rapport ,  il  s'ein- 
porta  a  millq  a£freux  reproches  contre 
inoi,  &  fortit  outre  d'indignation. 

Si  Tub^ron  $'etoit  borne  a  ce  trait 
id'extravagance  ,  peut  -  etre  cela  n'eut 
pas  eu  d'autres  fuites ;  mais  il  y  en  ajou- 
ta  uix  fecond  biea  plus  dangereux  pouf 
lui  &  pour  mqi..  Le  lendemain ,  il  alia 
trouyer  Antonin,  qui,  tout  emu  de 
Tevenement  de  la  veille  ,  n'avoit  pu 
dormir » &  etoit  encore  au  lit.  II  lui  ait 

au'il  s'affligeoit  lui-meme  du  fenfible 
eplaifir  qu'il  avoit  r^9U ,  mais  que  (on 
iiicrddulite  le  lui  avoit  attir^..  Ce  Ian- 
gage  ne  faifoit  qu'aigrir  d'avantage  le 
mal  d^Antonin.  II  repondit  d'un  ton  pi^ 
que :  je  n'eftim^  p^s  que  ce  foit  une  gran:- 
de  gloire  pour  vou3»  de  pofleder  ainii  les 
faveurs  d  Emilie.  Vous  les  devez  ,  fans 
doute ,  moins  a  votre  m^rite  qu'a  la  comr 
modite  du  lieu,  &  furtout  a  mon  ab* 
fence.  J'ofe  croire  qu'avec  les  memes 
avantages,  fl  j'etois  refte  a  Rome  ,  j'au* 
Tois  etc  prefer^.  Tub^ron  le  nia.  Anto- 
nin  I'afliira  de  nouveau.  Le  premier ,  pi« 
que  d'honneur  a  fon  tour  ,  dit  qu'il  con- 
fentoit  a  en  faire  Tepreuve ;  qiiMl  vouloic 
bien  lui  donner  le  moyen  d'etre  feul 
avec  moi ,  8^  qu'U  n'avoit  qu'a  l^/uivre. 
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Antonin  fe  leva ,  &  fit6t  quMi  fut  pret  ^ 
mon  ^oux  I'emmeRa  chez  lui. 

Je  fus  bien  ^tonnee  quand  Tuberoil 
yint  me  dire  que  pour  corriger  Anto- 
nin de  fa  vanit^,  il;^^toit  befoin  que 
)e  me  trouvafle  feufe  avec  lui ,  qu'it 
comptoic  affez  fur  ma  vcrtu ,  pour  n'a- 
voir  rien  a  craindre  de  cette  entrevue> 
&  qu'il  me  prroit  de  Im  faire  perdre , 
en  le  traitant  comme  je  devms ,  h  trop 
bonne  opinion  qu'il  avoit  de  fon  meri* 
te.  Cette  feconde  propofition  me  re- 
voita  encord  plus  que  h  premiere;  Je 
fis  tout  ce  qui  ^toit  en  mon  pouvoir, 
pour  Tengager  a  fabandonner.  Je  lui 
reprefentai  qu'Antonin  apris  avoir  6t6 
enferme  avce  moi ,  en  parleroit  com- 
me il  lui  plairoit ,  &  que  fes  difeours  y 
quelques  faux  qu'ils  fuffent ,  pourroient 
suire  a  ma  reputation  &  bIe(Fer  fon 
propre  honneur.  II  me  repondit  qu'if 
ii'en  feroit  pas  cru;  que  le  public  ne  ren^ 
doit  pas  moins  de  juftice  que  lui  a  ma 
vertu ,  &  qu'enfin  ,  fi  je  me  refufois  k 
fes  defirs,  il  auroit  lieikde  croire  que 
je  me  d^fiois  de  ma  force.  Je  fus  done 
comrainte  de  me  pfeter  encore  a  fes 
tidicules  defleins..  II  mequitta ;  &  j'at- 
tfijodis  Antonia  avee  le  troubte  qa'oa 
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doit  fe  repr^fenter..  J^allois  revoir  \m 
Amant  eb^ri ;  j'allois  efluyer  des  repro- 
ches  tetndres  &  crueis  tout  h  lafois;  je 
fongeois  au  caprice  infenfe  d'un  ^jpoux,. 

2ui  Qiettoit  ma  fidelite»  doot  il  etoit 
peu  digne  ».a  une  telle  ^preuve  ;  8c 
cependant ,  je  refolus  de  ne  rieo^  faire 
coDtce  mon  devoir. 

Tiib&on ,  peu  de-  terns  apr^s  y  con-:- 
duit  Antonin  dans  machambre,  ilme- 
prie  de  rentretenir  en  fon  abience;  il 
sous  Fenferme  &  fe  retire.  Antonia 
("approcha  de  moi ,  &  je  ne  r9ai  leque> 
de  nous  deux  fut  d'abord  lie  pFus  ia« 
terdit  ;  nous  rougimes  I*un  &  f  autre  », 
mais  bient6t  il  fe  rafliira.  Dans  Tefp^^ 
ranee  d'obtenir  quelque  grand  avanta^ 
ge .  il  ne  s'emporta  pas  a  des  plainter 
trop  ameres.  II  f^  comenta  de  me  pai> 
ler ,  en  paflant ,  de  mon.  infid^lit^ ;  pui^ 
il  mepeignit  la  vivacitede  fon  ardeurv 
&  finit  par  me  conjurer  au  nom  de: 
ootre  ancienne  a^edion,  de  he  pas  ufev 
i  fon  ^^ard  de  plus  de  rigueur  qu'cn- 
vers  Tub^ron.  Je  lui  fis  une  reponfe 
modefta ,  &  le  fuppliai  de  renoncer  ^ 
d'inutites  pretentions ;  mais  fur  ee  qu'it 
infiftoit ,  je.  crus  qu'il  valloit  mieux  fe 
d^romper ,  qu^.  de  favor ifer  plus  long^ 
terns  k»  iiiipertiftencQ3  <k  TubcroaK 


&  je  lui  appris  que  j'etois  marieeavec 
lui.  II  ne  voulut  point  me  croire,  & 
prit  cette  declaration  pour  une  d^faite. 
II  recommehya  fes  tendres  inftances  ; 
il  fe  preparoit  m6me  sL  les  pouflfer  au(S 
loin  qu'eiles  pouvoient  aller.  Non ,  me 
dit-il  i  vous  ne  f9aurie2  me  refufet ,  foifc 
que  vous  foyez ,  ou  non  ,  I'epoufe  dfc 
Tuberon.  Si  vous  ne  Tctes  pas  ,  quelle 
raifon  vous  porteroit  i  me  ddnier  cfe 
que  vous  accordez  i  un  autre  qui  vous 
aime  moins  que  moi  ?  Si  vous  I'etes ,  fl 
nierite  bien  que  vous  preniez  de  I'ou- 
ttage  qu'il  vous  fait ,  la  vengeance  que 
je   vous  ofFre.  Je  reprimai  fon  ardeur 
le  plus  honnetem^nt  qu'i!  me  fut  poffi- 
ble.  Je  lui  contai  tout  ce  qui  s  ftoit: 
pa(ft  kvant  &  depuis  mon  m'ariage.  J'a- 
vouai  qu(^  je  1  aVois  aime  finc^rement  \ 
Sc  que  je  I'aimois  encore  autant  que 
mon  honneur  potivoit  le  permettre  ; 
que  J'avois  au  comraire  touiours  hat , 
&  que  je  ne  ceflerais  jamais  de  hair  Tu^ 
b^ron ;  mais  j'ajbutai  que  tout  cela  n**^ 
toit  p6int  capable  de  me  faire  oublief 
te  qW  e  me  devcMS. 

Atitohin  parut  tout  confos ,  lorlqu'ii 
fti^entendit  parler  de  l*a  forte;  au  tori 
{%ihwL  que  j'avois  prki  il  ne  doittft 
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)  plus  que  je  ne  fufle  r^ellejment  la  fem>i  ^ 

,-  me  de  Tuberon.  II  fentit  alors,  &  d6- 

.  plora  I'exces  de  fon^  malheur.  Quoi ! 

I  jne  dit-il ,  un  autre  vous  poiTede. »  & 

^e  vous  ai  perdue  pour  toujours  TJe 
vols  trop  maiQtenant  les  motii^  de  votre 
conduite^Je  aepuis  queTadmiren  Vous 
faites  ce  que.  vou$  detvez  ;;  mais  que 
dois-je  fair^  looi  meme  ?  Cbmoient  trai- 
terai-je  un  homme  qui  nous  a  fi  indi- 
gQement  jou^s  ?  J'ai  fuivi »  lui  repon>> 
dis-je  >  le^  Iqix  que  m'impofoit  Fhonr 
neur  de  mon  fexe  ;  c'eft  a  vous  de 
confulter  celled  que  vous  prefcrit  le 
v6tre.  A  ces  mots  ;  je  me  fevai  ,  & 
paflai  dans  un  cabinet  qui  tenpit  a  m^ 
chambre.  '^\ 

Antonin  ,  refte  feul ,  rep^ta^mes  der- 
tiieres  paroles,  D'abord,  il  ne  pouvoir 
comprendre  ce  qu'elles  fignifioient ; 
-  mais  apr^  leur  avoir  donne  diverfes 
A^  expHcatioris  LSichels'eccia-t-il  enfin.» 
h'ent^ns  tu  pas  le  fens  de,  ce  langage?' 
Emitie  d^tefte  un  e^ux  ,,  trop  digne 
en  eflPet  de:  fa  haine.  Cet  ^poux  I'a 
offenfee  ;  il  t'outrage  toi-meme  ;  &  tu 
balances  encoce  fur  le  parti  que  tu  dois 
prendre.  Ah  I  Ne  tardons  plus.  Veiv 
g^ons^nous ,  dc  par  le  meme  cQup;»  veon  ^ 
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^ons  audi  I'ancien  objet  de  mon  amoiiFl 
Qu*il  perifle  cet  infame  fujet  de  fes 
deplaiiirs  &  des  miens ,  cet  infolent 
pofleflTeur  d'un  tr6for  qui  m'etoit  dii , 
cec  homme  infenflS  qui  joint  au  crime 
de  me  Tavdir  ravi ,  celui  de  me  le  ceder 
*  en  apparence. ,  pour  mieux  m^fnfulte? , 
&  qui  nous  r^uit  Vua  &  I-autre  aux 
plus  crudles  epreuves  de  la  venu  & 
de  la  patience.  II  fortic  enfuite  tour 
fiirieux  ,  &  n'ayam  rencontre  perfonne 
dans  la.  maifon  ,  it  fe  retira  chez  lui  ^: 
pour  fongee  aux  moyens  d'ex^cuter  (a 
refdution, 

•  Sur  le  foir,  Tubel'on ,  impatient ^I'ap*- 
prendre  le  fucces  de  notfe  entrevue>, 
fe  h^ta  d'aller  trouver  Antonin.  Gelui^ 
ci »  facbant  qu'il  etoit  a  ia  porte ,  (e* 
fentit  encore  phis  irritc  d'une  curiofit^ 
fi  infultante.  San»  confulter-  autre  chof^ 
que  Ton  refTentiment  ^  il  fort  I^epee  k 
la  main  ,  fond  fur  Ti^beron  >  &  ^e  pour«- 
fiiit  d'injures  &  de  coups,  jufques  i, 
fon  logia;  Tobcron ,  tout  fanglant ,  s'en- 
fuyoit  ,appellaatrles  voifins  aufecoursv. 
Mais  il  etoit  deja  nuir;  &>  les  Roraainsy 
croyant  que  c'^toit  N^ron  lui  meme  ,. 
qu'on  f9avoit  dans  I'habitude  de  cou^ 
xix  ainiT  lea  cues »  &  d'exciter  fQuvent 
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de  pareils  turaultes  ,n'ofaiem  fortir  d© 
leurs  maifons ,  dans  la  cirainte  de  tota* 
ber  entre  fes  mains..  Ainfi  Tuberoii 
n'^tant  point  fecouru ,  arrive  a  fa  pone 
&  tombe  demi  mort.  Le  hazard  avoit 
r^ellemenc  conduit  1'  Empereur  aflez  pres 
de  I^.  Au  bruit  qu'il  entend  ,  il  ac« 
court  avec  toute  fa  troupe.  Je  fis  ouvrir, 
d^s  que  fentendis  la  voix  demon epoux* 
Neron  entre  ,  &  donne  ordre  qu'oa 
fafle  entrer  aufli  Antonin,  &  que  Tu- 
beron  foit  apporte.  Mon  pere ,  a  qui 
la  nouvelle  de  cette  affaire  parvint  en 
peu  de  terns  ,vient  lui-meme  chez  moi^ 
&  ma  forur  I'y  fuit.  EnGn  Decie,  s'e- 
tant  joint  ce  foir  la  a  la  troupe  de 
r  Empereur  ,  fe  trouvc  a  portee  de  jouer 
audi  fon  role  dans  Tavanture.  ^ntonin^ 
.  fommepar  N^r'ondeparler  le  premier  » 
fendit  un  compte  exad  de  tous  les  faits» 
&  Taccompagna  des  ratfofis  les  plus 
^^res  a  juftifier  fa  conduite.  Tub^roii 
nepilt;^d€fendrefacaufe^  dansle  mife- 
raWe  etat  oii  il  fe  trouvoit  rftduit ,  & 
I'Empereur  Ti9LOrdonfla  dc  parfcr  a  moa 
tour »  fi  j'aVQiis  quelque  chofe  a  dire- 
Alors  „  fails  m'econner  de  fa  prefence^ 
oi  de  celle  de  mon  pere ,  &  aprSs  avoir 
jetnercid  lei  Pieux  d&  I'heureufe  tu:ik» 
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-T^e  de  Neron  dans  line  occafiow  fi  in>-  ^ 
portaiue,  fe  m'exprimai  de  la  forte, 
en  lui  adreflfant  la  parole  : 

Je  ne  craindrai  point  de  meplaindre 
ici  de  h  lachet^  de  Tuberon*  &  de  la 
tyrannie  de  mon.  pere.  Nous  nous  por- 
tions ,  Aotonin  &  moi ,   une  honnete 
afiedion  >  avant  moo  mariage.  Darts 
fon  abfence  ,  mon  pere  ,  me  facrifiant 
a  des  richefles  que  je  meprifois^  me 
contraignit  d'cpoufer  Tuberon ,  pour 
qui  je  ne  fentois  qu^une  «averfion  inn 
vincible.  Cet  ^poux  s'eft  montr^  biett 
indigne  de  moi,  par  toutes  les  extra- 
vagances de  faconduite.  Le  r^cit  d'An^ 
tonin  vous  a  fait  juger  combien  tem^^ 
rairement  it  avoit  expofe  mon  hon*- 
neur  &  le  Hen  ;  car  fi  je  fuccombois 
iil'^preuve,  il  n'avoit  f^ns  douce  que 
ce  qu'il  merltoit ;  &  fi  je  refiftois ,  it 
poifidoit  une  femme  qu'il  ne  meritoit 
pas.  Cependant  te  jufhe  foiii  de  moa 
honneur&  la  diicr^tion  memed'Anto^ 
jiin ,  d^  qu'il  a  f^u  mon  engagement,. 
m'ont  foutenue  dans  cette  delicate  fi- 
tuatioa.  J'oie  attefter  les  Dieux  »  8t 
prendre  Tuberon  lui   m£me  i  t^moiilb 
de  la  vertu  irreprochable  que  je  m'at-^ 
tribute..  Atuooia  a  era  devoir  a  f^A 
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fionneur  blefT^  &  a  ma  reputation  ex- 
pof^e »  une  vengeance  ^clatante.  II  a 
pourruiviTuberon,qui  s'eft  livr^  lui- 
meme  a  fon-  reflentiment.  Peut-on  l'ei» 
blamer  i  £t  qa'at'il  fait  en  ceFa  que 
punir  qui  I'avoit  outfagp^,  &  venger 
celle  qu'il  avoit  aimee  ?  Ainfi*  ,  quel 
que  foitU  fort  dcTubA-ons  q«^il  meure^ 
ou  qu'il  Fevienne  de  fes  blefTures ,  }e 
demand'e  haliberte  der^pudier  an  ^pouK 
dont  je  n?ai  re^u  que  des  affi-onts »  8c 
d'^poufer  un  amaac  a  qui  j^'ai  des  obli"- 
gations  inSnies- 

L'Empereur ,  aprfes  avcrir  pefe  toutes 
AOs  raifonS'  >  fe  mohtra  jufte  dans  cette 
.occaflon..  lideclaranurnotre  mariage^ 
&  fit  confentir  moa  pere  a  mon  union, 
avec  Antonin.  Ceft  par  cet  heureux 
denouement,  que  futtermln^e  une  avan- 
turecjui  nousmena9oit  des  fuitesles  plus 
fecheufes*.  11-  rfy  manquoit  qu'une  cir»- 
conftance  pouf  me  la  rendre  parfaite- 
meat  agr^able  ,  &  Ta  fortune  voulut 
encore  I'y  ajouter. 

Camille  ,enten4lant  Parrot  prononc^ 
par,  N&oa ,  faifit.  cette  occauon  pour 
xappeller  nos  anciens  engagemens ,  & 
s'adr>ellant  a  Antonin  :  Quoique  PEm*- 
f  tfeur  A.Iui  dit-elle  en  riant  xTOusdofioe; 
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Emilie,  pouvez-vous  I'accepter  fans 
contrevenir  a  votre  ferment?  Vous  vous 
obligeares  a  me  prendre  pour  femme , 
fi  ma  foeur  prenoit  un  autre  man  qu« 
vous.  Elle  a  epoufe  Tuberon  ;  d'ou  je 
iroaclus  que  vous  m'appartenez.  Deci^ 
qui  f  ecoutoit ,  prit  la  parole.  Que  pre^ 
tender- vous  done,  Camille,  lui  dit-il  ? 
N'avez-vous  pas  promis  aufli.  de  yous 
donner  a  moi ,  fi  Antonin  nedevenoit 
pas  votre  par  rage  ?  Le  mariage^d'^Emilie 
vient  d'etre  diflaus  par  rEmpereur.  Elle 
epoufe  Antonia,  dc  je  puis  maintenant 
faire  vatoir  toujs  mes  droits  fur  voua» 
Accordez-moi  done  yotre  maia,  & 
ceifez  de  contefter  contre  la  raifon  , 
contre  votce  promeflQ ,  &  contre  mon 
amQui:^ 

Neron  pronon§a  eafavei^r  de  Decie, 
Camille  lui  fut  adjugee ,  &  fon  coeur » 
devc^nu  plus  favorable  a  cet  amant , 
9'appeHa  pas  4u  nouvel  arret.  Les  deux 
mariages  feconclucent  d^s  le  le.ndemaia. 
J^'EmpereuT  voulut  bien  les  honorer- 
4e  fa  prefence.  Tuberoa  mourut  pei^ 
4e  tems  apr^s  ;  Sc  tout  le  xnonjJQ  fut 
cpatent< 


4jro   Ghoix  i>*Ef isocxs. 
H  I  S  T  O  I  R  E 

D'ERONIME  ET  DE  SOLIMAN , 

EPISODE 

Bxtrait  des  Nouvelles  JtAngUttm. 

PEkCsONKE  n'lgnore  a  mielle  cap- 
tivite  la  jaloafie  foumet  les  femmes 
en  Orient ,  &  furtout  celles  qui  vivent 
dans  le  Serrail  des  Empereurs  Ottomans. 
Unefoule  d'Eunuques  farouchesy  tiran- 
nife  leurs  pius  innocentes  adrions.  De 
vieilles  furveillantes  !es  obfervent  fans 
cefle  ;  &  coTime  elles  n'ont  que  lea 
affeftions  d'un  feul  homme  a  menager^ 
c'eft  la  que  Tenvie  ,  la  comrainte  & 
I'amour,  donnent  lieu  ^  des  intngups 
continue! les  ,  &  font  naitre  fou\>ent 
d'etrangcs  avantures. 

Celles  de  Mahomet  1 1  fi^rent  de  ce 
nombre.  La  vidoirele  favorifa  dans 
toutes  fes  entreprifes.  II  conquit  leS 
Empires  de  Grice  &  de  Tr^bizonde, 
aflujettit  douze  Royaumes,  &  gagna 
trente  deux  hatailles ,  quoiqu'il  eut  k 


tombattre  les  Comn  jnes  ,  les  Scandep- 
bergs,  les  Paleologues,  &  les  Hunniades. 
Mais  toiite  fa  paffion  pour  la  gloire » 
tie  I'empecha  pas  d'etre  plus  teniible 
au  commerce  des  femmes  qu'aucun  de 
fes  pr^d^cefleurs.  Ses  premieres  incli- 
nations fe  d^clarerent  en  faveur  de  Raci- 
ma ,  Turque  de  nation.  Elte  n'avoit  pas 
moins  d'ambition  &  d^adrefle  que  de 
beaut£;  &  la  naiflance  de  Bajazet  1  ayant 
rendue  encore  plus  puifTante ,  elle  m6^ 
nagea  fon  credit »  r^panditles  faveurs  > 
fe  fit  des  creatures ,  &  conferva  des 
droits  ab^olus  fur  te  coeur  de  Maho>- 
met ,  jufqu'a  la  prife  de  N^repont. 

tJne  jeune  Grecque  que  Ton  fit  efcla- 
ve  dans  cette  Ifle ,  infpira  de  nouvelles 
ardeurs  a  TEmpereur.  Racima  perdit  uti 
•pouvoir  dont  elle  avcMt  cru  joiiir  fans 
obftacles.  Mais  I'aimable captive  oppofa 
une  r^fiftance  fi  dpiniatre  a  la  pailiofi 
•<le  Mahomet  ,  qu'il  fe  trouva  dans  la 
neceflSt^  de  I'aimer ,  fans  efpoir  de  la 
vaincre* 

Sonarriv^e  au  Serrail  allarma  routes 
celles  qui  pr^tendbient  au  cceur  du  SuJ- 
tan.  Sa  beaute  fit  particulierement  trem- 
bler la  fiere  Racima.  La  jaloufie  lui  revkr 
-^dit  odieufe  une  rivale  fi  radoutable^ 
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&  cettc  belle  captive  em  tout  a  fouffrir 
d'une  ennemiefi  dangereufe.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  la  crainte  qu'elle  en  eut » 
qui  troubla  le  plus  la  tranquillite  de 
fa  vie.  Une  tendrefle  innocente  avoit 
plus  de  part  a  fes  chagrins*  que  les  Hiau* 
vaifes  intentions  d^une  femme  que  tout 
le  Serrail  redoutoit*  Le  Bafla  Solimaa 
s'en  eroit  fait  aimer  par  de  grands 
fervices ,  foutenus  d'un  merite  extraor- 
dinaire. Les  cruelles  loix  du  Serrail  les 
condamnoient  a  ne  fe  voir  jamais  ;  Sc 
le  danger  de  laifler  connoitre  leurs  fen- 
timens ,  la  contrainte  de  cacher  jufqu'au 
moindre  de  leurs  foupirs  y  leur  coutoieot 
de  vives  fouffrance^. 

Soliman  avoit  les  quafites  les  plus 
aimables  ,  &  jouiffbit  de  Peftime  g£- 
n^rale,.  Sa  oaiflance  etoit  tr^s  illuilre. 
II  s'etoit  fignale,par  milleafHons  d'eclat 
dans  toutes  les  guerres  de  TEmpereur  ^. 
&  la  confideration  particuliere  dont  ce 
Prince  I'honocoit ,  le  diftinguoit  beao- 
coup  a  Conftantinople.  Tous  ces  avao- 
tages  cependant ,  quelques  flatteurs  quails 
fufTent ,  le  touchoient  moins  que  I'into- 
ret  de  fon  amour.  Quoiquc  Eronime 
(  e'etoit  le  nom  <Je  lai  jeune  capfive  > 
cut  paru  acceptQi'  Vhomsxis^e  de  foa 


coeur  ,  il  craignoit  &  Ics  rctours  ordi- 
naires  de  la  fortuoe,  &  la  fecilit^  de 
fon  age:  Mahomet  pouvoit  triompher 
avcc  le  tems  d'une  refiftance  ,  qui  n'e- 
toit  foutenue  d'aucun  ^fpoir,  Soliman 
n'ofa  ,  pendant  prhs  d'un  an  ,  chercher 
quelque  confolation  dans  la  confidence 
d'un  ami  ;  mats  ayant  tente  plufieurs 
fois  inutilement  de  voir  Eronime,  il 
refolut  enfin  de  hazarder  le  fecret  de 
fbip  coeur. 

ii'accSs  du  Serrail  Aoit  fi  difficile » 
qu'6n  ne  pouvoit  s'en  approcher  ,  fans 
s'expofer  a  des  evenemens  terribles. 
Le  nombre  prodigieux  des  Gardes  au 
dehors ,  &  la  vigilance  des  Eunuques 
au  dedans  >  d^trutfoit  de  ce  c6te  la  toutes 
fes  efperances.  Les  difficultes  paroit- 
foient  moins  dangereufes  du  cote  des 
}ardins ;  &  Soliman  fe  trouvant  lie  d'une 
amiti^fort  ^troite  avec  leBoftangi  BafTa^ 
il  ne  balan9a  plus  a  lui  decouvrir  fon 
fccret.  Morat  ppffedoit  alors  cette  char* 
ge ,  qui  eft  une  des  plus  belles  de  TEm- 
pire ,  &  celle  de  toutes  qui  donne  le 
plus  de  liberty  auprb  de  TEmpereur. 
Soliman  alia  done  letrouver»&  la  beaut£ 
du  jour  invitant  k  la  promenade ,  il  lui 
propofa  de  fe  r endre  avec  lui ,  fur  le 
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bora  de  la  mer.  La,  apr^  avoir  amend) 
la  converfation  au  fujet  qui  rintereflbits 
il  lui  demanda  s'il  n'avoit  jamais  aime* 
Morat  parut  d'abord  un  peu  d^concerte. 
par  cette  queftion ;  il  rougit  xneme  *  Par^. 
ce  qu^aimant  en  effet  laPrincefTe  Bamme 
foeur  de  I'Empercur ,  il  apprehendaqu'on. 
eut  penetr^  (es  fentimens.  Mais  enfia 
fa  confiance  en  I'amiti^  de  Soliman  le 
determina  a  faire  I'aveu  de  Ton  amour* 
Soliman  fut  charme  de  cette  ouverture*. 
Puifque  vous  aimez  ,  lui  dit^il,  j'en 
aurai  plus  de  droits  a  votre  indulgence » 
&  au  (ecours  que  j'attens  de  vous,  J'adore 
iufli  la  belle  Eronime.  Quoi ,  s'ecria 
Morat,  Eronime  eft  I'objet  de  votre 
tendrefle  ?  N'ave2-vous  point  pr^vu  les 
Qbftacles  &  le$^  perils  que  la  concur* 
rebce  du  Sultan  vous  oppofera  ?  Moa 
amour ,  repondit  Soliman  »  a  precede 
le  fien.  II  n'eft  plus  en  mon  pouvoir 
4e  m'en  d^fendre.  Mais ,  nous  fommes 
feuls ,  mon  cker  Morat ;  je  connois  votre 
emiti^  pour  moi ,  &  je  yeux  vous  de- 
voiler  ce  miftere. 

C'eft  dans  cette  meme  ville  &  dans 
le  Palais  que  nous  voyons  d'ici ,  que  ma 
paflion  ^  commence.  Le  terns  &  V6tzx 
des  chofes  ^toient  alprs  bien  diffdrenSf 
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Conflantinopje  ^toit  la  Capitate  des 
Paleologues,  c'eft  aujourd'hui  celle  de 
I'Empire  Ottoman.  La  guerre  y  de  bloit 
tout ,  &  la  paix  femble  y  etre  etablie 
pour  toujours*  On  n'y  voyoit  que  des 
objetsd'horreur,  mais  ces  lieuxn'ofFrent 
plus  qu'un  (pedtade  agrcable  &  riant. 
jL'emploi  que  j'avois  a  I'attaque  qui  nous 
fit  emporter  la  ville ,  m'^oignoit  fo u- 
vent  de  I'Empereur  ;  &  pendant  qu'il 
<toit  arrete  a  une  porte ,  nous  en  for- 
^ames  une  autre,  &  marchames  vers 
le  Palais  ,  dont  les  Gardes  efTrayes  (e 
rendirent  au  bruit  de  notre  vidoire.  Je 
modcrai,  autant  qu'il  me  futpoflible^ 
la  fureur  des  Ti^rcs  ;  mais  il  fallut ,  mal* 
gr^  moi ,  en  laUIer  agir  les  premiers 
effets,  ^ 

Des  que  nous  /umes  maitres  de  Ten* 
tree  du  Palais ,  ^s  troupes  vidorieufes 
en  pillerent  les  Appartemens ,  &  cette 
occupation  intere(C6e  fut  falutaire  k 
pluficurs  Grecs.  On  laiflbit  fuir  ceux 
qui  ne  refiftoient  plus ,  &  tout  ce  qui 
s'opiniatroit  a  la  d^fenfe  ^tolt  taille  en 
pieces.  Quels  momens  terribles !  On  en- 
tendoit  les  cris  plaintifs  des  mourans  fe 
mSler  aux  cris  de  joye  des  vainqueurs. 
Un  afireux  defordre  r^gnoit  dans  If 
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Palais.  Le  fang  ruifleloit  de  tous  c6t4$i, 
Dans  un  fi  grand  trouble ,  je  ne  laiflai 
pas   d'arracher  plufieurs  femmes  a  la 
violence  de  nos  foldars.  Ceft  la  que 
je  vis  Eronime  pour  la  premiere  fois» 
Je  la  trouvai ,  au  milieu  des  corps  en-* 
fenglantfe  d'un  gfaftdnombredesfiens^ 
^ui  avoient  peri  en  la  defendant.  Ce 
qui  reftoit  de  Grecs  aurour  d'elle  ne 
pouvoit  la  garantir  des  plus  cruels  af- 
fronts &  peut  etre  de  la  mort ,  fi  je 
-  ne  fufle  arrive  dans  ce  moment. 

J'employai  Tautorite  que  j'avois,  pour 
^carter  tout  ce  qui  I'cnvironnoit.  Frap- 
pe  de  I'eclat  de  fes  charmes  je  la  confi- 
derai  long-tems  ,  fths  pouvoir  rompre 
IefiIence,quoiqueIa  langueGreque  me 
fut  auflj  naturelle  que  la  notre.  Qu'elle 
ftoit  belle  &  touchantelQue  les  premiers 
traits  dont  je  me  fentis  blefle,  p^netrc- 
rent  avant  dans  mon  ccieur  !  Javois 
baifle  mon  cimeterre  ,  &  remis  mon 
poignard.  Mes  yeux  ,  loin  d'etre  mena- 
^ans,  lui  annoir^oient  ma  propre  de- 
feite,  Mais  fon  effroi  ne  lui  permet- 
tant  par  alors  de  bien  interpreter  leur 
langage ,  elle  me  prit  pour  un  nouvel 
ennemi ,  qui  ne  cherchoit  qu'a  mieux 
aflurer  faproye.  N'approche  pas  d'Ero- 

nime^ 
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n^lme ,  xne  dit*-eile ,  fi  tu  ne  veux  lui 
fdonner  la  mort.  Ce  traitement  me  fera 
plus  douxqu'unepidecruelie  qui  pro- 
locigeroit  mon  maiheur. 

Sa  fermet^  excita  mon  admiration^ 
Je  la  railurai.  Je  lui  dis  qu'en  por^ant 
les  arme«  pour  mon  Prince ,  je  n'avpis 
pas  pretendu  me  d^honorer  par  des 
cruautes ,  que  je  m'affligeoisd'avoircon- 
trrbu^a  Ton  infortune,  &  que  je  mour- 
rois  moi-metne  defcfpere  >  fi  je  ne  rc- 
parois  pas  le  mal  que  j'avois  fait.  Je 
fiiis,  continuai-je ,  Bafla  de  Mahomet* 
)'ai  quelque  faveur  aupr^s  de  lui »  &  je 
ne  veux  I'employer  que  pour  vous  ; 
daignez  accepter  mes  fervices.  A  ca 
difcours ,  dont  mes  tendres  regards  con- 
firmoient  la  verite,  elle  fixa  (es  yeux 
fur  moi ,  &  ne  me  trouvant  point  I'air 
barbate  auquel  elle  sVtoit  attendu  : 
Pardonnez » me  repondit-elle ,  fi  je  ne 
vous  ai  pas  rendu  juftice.  L'etat  ou  je 
fuis  rend  mon  erreur  trop  excufable. 
J'ai  befoin  d'une  proteftion  g^n^reufe , 
&  n  ma  mi  fere  vous  touche  de  quel- 
que compaflion  ,vouspouve2  m'en  don- 
ner  des  marques  ,  en  m^eloignant  de 
la  vue  de  votre  Empereur ,  plus  redou- 
table  pour  moi  que  le  trdpas. 

Xomeirr.  V       ^ 
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Je  me  ftlicitai  de  la  voir  Sfyo^ 
fife  a  fuir  Mahomet.  Le  terns  preiloiti 
Comme  Ics  Soldats  m'avoient  laifle  fi- 
bre aupres  d'elle,  je  chargeai  Ibralum^ 
dont  la  fid6Ute  ih'ecoit  connue ,  de  la 
conduire  avec  quelqiies  feittm^  qai  hu 
reftoienr ,  daiis  une  ttmfon  attenante  an 
Palais  ,  ou  il  s'eroitddja  etaWi,  &  j'al* 
bi  Tetrouvicir  rEmpereur,  II  etoit  entrrf 
dans  !a  \i\le ,  aprfe  avoir  vu  expirer  1^ 
dernier,  des  Pal^plogues.  On  mit  tout 
l\>rdre  que  I'on  put  dans  Conftatttm^^ 
fie.  Les  Jasiiflaites  en  gard^rent  le$ 
portes.  Le  rcffte  de  notre  arm^  in^ 
Teftit  les  murailles ,  &  Mahomet  fut  S$ 
repo(er  dans  le  Palais* 

Que  je  mfe  trottv^i  peu  fenfible  alori 
m  boitheur  de  nos  armes  !  La  feul^ 
JEronime  m'occupoit,  J'avois  contribuf 
iil  fes  malhreurs ,  &  mon  atnour  me  repro^ 
tlioit  des  a^Jions  affcz  glorieiifes ,  aoat 
ft  m'etois  ^plaudi  avant  de  la  confioi^ 
t!fe.  D^s  que  je  pus  quitter  TEmpereur , 
je  me  rendis  aupres  d'elle.  Eronirae  me 
recutavccbeaticoup  de  civil ite,&qu(n* 
quHslle  etit  appris  la  m^n  de  TEmpe* 
feur  ndc  Grfece  &  des  autres  Princes  d^ 
ibn'Sang  ,  feus  lieu  d'admirer  fa  con<^ 
caQce  hiroSqi^e.  Elh  ifeiDbloiti^vok  ^t^ 


'Suis  de  nouveaux  agremens.  Ses  yeuic 
jmoins  troubles.  Ton  air  plus  tranquille.;, 
plus  d'ordre  dans  fes  habits ,  acheve- 
rent  fon  triomphe  fur  moi.  J'etois  d^j^ 
<rop  amoureux  pour  le  pouvoir  cacher. 
JVlalgre  toute  xna  retenue  ^Eronime  s'^pk 
per^ut  bientot  de  ce  que  la  vidoire  dp 
Mahomet  m'avoit  coute  ,  &  je  crus 
0i'apper9evoir  moi  meme  qu'elle  s'ap- 
plaudiflbit  de  la  iienne.  C'eft  alors 
qu'elle  m'apprit  qu'elle  etoit  fille  d^ 
X)enietrius  raleologue ,  frere  de  I'Exn- 
pereur  Conftantin.  Une  maladie  dan- 
gereufe  I'avoit  empechce  de  fo?tir  dc 
la  Ville  avec  le  refte  de  la  famille  Im- 
periale,  &  elle  avoit  et^  forcee  d'y  at-- 
tendre  le  fucces  de  cette^guerre.  Apr^s 
jn^avoir  t^moigne  toute  la  vivacite  de 
fa  Fecoonoiflance ,  elle  me  conjura  de 
lui  faciliter  les  moyens  de  fe  retirer  dans 
quelqoe  ^ile  ,  &  <ie  la  mettre  a  con- 
vert des  entreprifes  de  fes  ennemis. 

Ma  4ouIeur  fut  extreme,  quand  je 
la  vis  F^folue  de  s'eioigner»  Combiea 
te  qu'elle  demandoit  etoit  contraire  ^u 
bonheur  de  ^a  vie !  Je  fus  tente  mille 
£018  de  lui  d^fob^ir ,  &  de  retenir  un 
uefor  fi  cher,  que  la . vidoire  m'avoit  ac- 
car4ctMaU  i^  kflancesredoubl^es  me 
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3' 'So    Choix  d'Episodes. 
^terminerenc  a  cette  cruelle  fepara^ 
tion ;  &  I'exc^s  meme  de  mon  amour 
me  fit  craindre  de  lui  deplaire ,  fi  je  me 
refufois  plus  long*tems  a  ks  defirs. 

Dis  que  Mahomet  eut  bien  afliire 
ion  autonti  dans  Conftantlnople ,  il  y 
fit  apporter  tout  ce  qn'il  y  avoit  de  plus 
pr^cieux  a  Aiidrinople.  II  donna  des 
ordres  pour  la  furete  de  fa  famille  & 
les  emb^liffemens  du  Serrail ,  &  ne  fon* 
gea  plus  qu'a  chercher  de  noiivelles 
conquetes.  Quand  il  m'eut  communi- 
que Ton  deflein ,  je  ne  balan9ai  pas  a 
faire  partir  la  Princefle  Eronime.  Get 
effort  me  coutoit  trap ,  pour  qu'il  ne 
caufat  pas  quelque  alteration  fur  moii 
vifage.  Elle  Ic  remarqua ,  &  m'en  de- 
mandaobligeament  lacaufe.Flatte  qu'el- 
le  m'eut  obferve  aflez  pour  s^enapper-i- 
vbir,  je  necrus  pas  devoir  differer  dV 
vantage  I'entier  aven  de  mes  fentimens. 
Je  lui  peignis  mon  ansour  des  couleurs 
les  plus  fortes.  Je  lui  reprefentai  com- 
bien  le  facrifice  que  je  faifois  meritoit 
du  moins'  qu'elle  me  plaigniti  &  que  fi 
Je  n'efperois  pas  un  plus  tendre  retour 
de  fa  part*  je  me  flattois  qu'elle  me 
fgauroit  quelque  gre  du  fervice  que  j'al- 
foi$  l\^,  feodre^aqxd^pens  de  mon  re^ 
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pos.  Enfin ,  je  tachai ,  par  tout  ce  que 
ma  tendrelie  put  m^infpirer  de  plus  tou-  . 
chant  ,  de  l^intereffer  vivement  a  mon 
fort ,  &  finis  par  lui   dire  que  c'etoit  ^ 
pour  la  premiere  &  la  derniere  fois  que 
je  lui  tenois  un  pareil  lan^^age.  Erbni- , 
me  ne  put  cacher  fa  fenfibilite,  en  m'en- . 
tendant  parler  ainfi.  Elle  me  laifla  con-, 
noitre,  a  travers  les  expreflions  de  fa. 
reconnoiflance ,  que  des  fentimens  plus 
tendfes  I'attachoieo.t  a  fon  g^nereuxpro- 
tedeur.  Elle  alia  jufqu'a  me  dire  qu  elle . 
eut  voulu  pouvoir  me  fuivre,  mais  que 
fon  nom,  la  naiflanc^  &  le  malheur  de, 
fa  fituation ,  ne  lui  permettoient  pas  une 
telle  demarche*  Je.la  priai  de  me  de-  * 
clarer  dans  quel  lieu  eHe-fctuhaitoitjqae 
je  la  HiTe  conduire.  Rien  ne  lui  paroif- 
(bit  plus  convenable,  me  dit-elle  >  que 
de  fe  retirer  aupres  de  TEmpereur  d'Oc- 
cident ;  &  elle  me  conjura  de  preiTet . 
fon  depart.    J'y  travaillai  avec  autant. 
d'empreflcment  que  s'il  avoit  du  faire 
mon  bonheur.  Enfin ,  elle  s'embarqua 
fous  la  conduite  de  deux  Grecs  ,  dont 
j*avoi»  menage  laliberte,  &  elle  futac-, 
compagnee  de  quelques  femmes  qui  ne 
Tavoient  point  abandonnee. 
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Pefp^rai  qti«  fon  abfence  aideroic^ 
^me  guerir  ,  &  je  refolus  m^ine  de  ne 
plas  m'infarmcr  de  fon  foru  Mais  qu^on 
eft  foible  quand  on  aime !  Mes  inquie- 
tudes me  forewent  d'envoyer  Ibrahim. 
en  Occident ,  pour  apprendre  le  fucces 
da*  voyage  d^Eronime.  Ce  fut  inutile- 
mem:  ;  ii-  revint  fans  avoir  rien  decou- 
vert  au  fujet  de  la  Princefle ,  &  je  fus 
partage  entre  la  crainte  de  quelque  fu- 
nefte  ^v^nement ,  &  la  penfee  qu'elle 
ift'eut  abufe  par  une  faufle  confidence* 

D'aurres  conquetes ,  ou  je  portai  toii- 
jDurs  man  amour  ,  ayant  fuivi  celle 
de  Conflantinople ,  Mahomet  arreta  fes 
defleins  fur  Tlfle  de  N^grepont,  Nous^^ ' 
y  eprouvames  une  vigoureufe  refiftah- 
ce^  qui  ne  fervit  cependant  qu'a  rele- 
ver  notre  triomphe.  Apres  que  cette 
I(Te  fut  foumife ,  Pancienne  Vilfe  de' 
de  Chalcis  ne  tarda  pas  a  fe  rendre  ^ 
&  TEmpereur  forca  tout  ce  qui  s'oppo^ 
foit  a  fon  paflage. 

Quand  cette  derniere  Viftoire  eut 
aflure  les  pretentions  de  I'Empereur  , 
&  que  tout  fut  tranquille ,  il  fe  retira 
dans  le  Palais ,  pour  y  iouir  d'un  peu, 
derepos.  Urte  fuite  continuelle  de  proC- 
periterlemettoit  dans  cet  heureux  £cat» 


Ott  les  idte  agreaWes  font  fur  oous  un9 
fi  foiite  inei^effioDt.  Orcam  BaiSa  lui  proT 
fenta  pour  lorst  ui^  captive;  qur'il  avok 
faite  a  la  pri^fe  dc.  Chalcis.  Les  premiers 
qui  la  virent  larc^rdereiit  avec  adbiirar 
tioQ , & d^plorereiijc  lefart  qui  la deftit' 
aoit  a  l^clavage  du  Seirail.  Mats  coo-*' 
cevez ,  cher  Mortu^,  monetonnementSc 
ma  doulear ,  quand  je  reconnus  Ero^ 
Itime  dan^  cette  captrve  ,  &  que  je  la 
retrouvai  plus  belle  que  Jamais.  Nos 
yeux  fe  rencontrerent  d'aDord ,  &  I'a* 
mour-s'jr  peignit,  inalgr6  tout  notre 
tfouWe*  Mais  fi  les  miens  n'exprimerenr 
que  ma  tendreflfe,  les  fiens  m  anoonc^ 
rent  un  ordre  abfola  de  ne  rien  faire 
qui  put  nous  trahir.  Le  peril  etoit  grand  ; 
il  fallut  nous  contraindre  l^un  &  Tau-r 
tre;  il  fallut  etoufier  notre .  douleur  &: 
nos  foupirs. 

Comme  Eronime  ei&^a  d'abord  tout 
ce  qui  avoit  occupe  jufques-la  le  coeor 
de  Mahomet » il  deviot  jaloux,  auffitot 
qu'amoureux.  Il  ne  fbufifrit  pas  long^ 
terns  que  nous  partafgeaffions  avec  lui 
.  le  plaifir  de  la  voir.  La  Priacefle  ftic 
renfermee  dans  un  Ueu ,  ou  il  a'isntroit 
que  des  femmes  &  des  Euouques ;  mais 
la  trouvant  encore  trop  expofee  i  Clxatr 
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CIS ,  il  ia  fit  tranfporter  a  Conftantino^ 
pie ,  avec  tant  de  precautions  qu'it  me 
fut  impoifible  de  lui  parler. 

On  m  apprit  a  Chalcis  qu'eHe  avoit 
fait  naufrage  fur  les  borsde  I'lfle^  que 
le  Gouverneur  n'avait  pu  la  voir  fans 
I'aimer  ,  qu*il  avoit  fait  tous  fes  efforts 
pour  la  rendre  fenfible  ,  &  qu'il  Tavoit 
retenue  malgr^  elle. 

£lle  feroit  partie  fans  me  donner  le 
moindre  fujet  de  confohtion  ^  fi  Ibra- 
him ne  m'eut  afliire  qu'il  pouvoit  lui 
faire  rendre  une  Lettre.  Je  la  hazardai , 
quelque  danger  qu'il  y  eut  a  cette  d6- 
marche.  Etle  me  r^umt  mieux  que  |e 
n'avois  ofe  I'efperer.  Ma  lettre  ,  pleine 
de  tout  I'amour  que  jje  fentois ,  &  des 
craintes  que  m'infpiroit  celui  du  Sultan» 
m'attira  une  repoi^e  favorable.  Eroni- 
me  me  promit  une  inviolable  fid^ite^ 
£lle  me  demanda  h  continuation  des 
fentimens  que  je  lui  temoignois ,  &  me 
protefta  qu'elle  regarderoit  le  Sultan  & 
toute  fa  gloire  avec  autant  d'indiffe- 
rence  ,  qu'elle  conferveroit  d'attache- 
ment  pour  fon  protedeup. 

Voila ,  mon  cher  Morat ,  tout  ce  qu« 
I'amour  voulut  accorder  aux  menage* 
mens  d'Ibrahim.  Cette  marque  des  boo^ 


t£i  d'Eronime  adaucit  un  peu  tnes  cha- 
grins. Le  plaUir  d'en  etre  aim^  eft 
fans  doute  peaucoup  pour  moi ;  mai» 
il  ne  fuffit  pas  pour  ipe  rendre  heureuxr 
Eronime  eft  dans  le  Serrail ;  Mabometv 
p6ut  tout ;  &  qui  me  repondra  de  fa 
conftance  >  Parlez  done  ;  fon  afpedk* 
m'eft  -  il  imerdit  pour  toujours.?  Et  le 
pouvoir  que  vous  avez  fur  }es  Jardins 
ne  fera-t-il  point  quelque  chofe  en  mt 
fiaveur? 

.  Quand  SoKman  eut  cefle  de  parfer , 
le  grand  Jardinier  luireprelentales  pe- 
rils de  fon  entreprife.  S  il  n'^etoit  quef- 
tion  ,  lui  dit  il ,  que  de  ma  fortune  ou 
de  ma  perfonne ,  je  ne  balancerois  pas 
a  ufer  pour  vous  du  pouvoir  que  me 
donne  ma  charge^.  Mais  fongez  a  quoi 
vous  vous  expoiez  vous  meme.  Vous 
connoiifez  Mahom.ec.  Genereux  quand 
on  le  iert,  il  eft  cruel  quand  on  I'of- 
fenfe  ;  &  vous  etes  perdu ,  fi  vous  etes- 
d&ouvert.  Ce  n'eft  pas  tout.  Eronime 
ne  courra  pas  moins  de  danger  que 
vous,^  Si  I'idee  des  fiipplices  n'a  rien 
qui  vous  arrete,  figurez-vous  Tobjet  d© 
TOtre  amour  expiraot  par  le  poifon , 
par  le  cordeau  des  muers ,  oa  par  quel-r 
que  XQort  encore  plus  afifrenfe.  Ah !  s'e- 


466  Ch0«  t>'Ei»isoi>Es. 
cria  Id  Ba^,  f>ofir<|uof  me  faire  vinw 
peifitnre  fi  terrible  ?  No»,  je  n'en  croi- 
rai  point  tnon  amour ;  &  je  p^rirai 
plm&t  que  cf'en^ager  Eronioie  dans  ime* 
cMreprile  ii  ha^arderufe. 

Soliflian  pronon^a  ccs  patofej  dime 
maiti^e  fi  touckante^  que  Morat  eft- 
fat  p4n6tf6.  II  aiiftoit  Itti-m^me,  &  con- 
ttoiifant  par  foa  experience  tonte  lai 
ferc#  de  cette  paffioo ,  il  rifoloc ,  quel- 
que  chofe  qui  put  en  arriver  ,  de  fer- 
vir  fiwi  ami.  Je  ne  ravA  m  point  alle- 
g\x6  ces  di^ultfe,  pout fuivit-il ,  pour 
BTW  difpenfer  tfagir  en  votre  faveur. 
J'fti  cm  fculement  devoir  les  mettre 
fyos  vos  y^x,  afirt  de  ne  rieii  tenter 
has  precaution.  36  ^e  defefpera  pas  de 
vous  donner  Ja  fatisfa<aiott  que  vou* 
fouh^itez,  a  i'air  dts  rooyenai  pour  f 
i6vi&r.  Eronime  va  raremem  dans  le^ 
Jardins  ;.  mais  jep'ourrai  IV  faii*etrouy 
'fer  ,aT'ec  le  fecounrs  de  fe  Sultana  Baf^ 
fime ,  qui  a  prts  beaucoup-  d^amiti^  pomf 
eHe,  &  par-ft  je  vo«s  prdcirrerai  une 
enti*eirue  fifvec  cUe.  Une  atitre  fois ,  )e 
tons  en  diraV  tfavanirage* 

SoKrtian  rertiercia  viveittent  >e  Bo<^ 
tangt ,  en  attendant  TexrfcutTon  de  fet 
promefles.  Mais  pendaitt  qrf»  fe  repaifr 


(bit  des  efperances  lea  plus  flatteuies  ^ 
I'amoar  qui  regnodc  dans  le  Serrail  avea 
plus  d'en^^ire  qu'en  aucun  lieu  du  mob^ 
do,  lui  prepavoit  de  nouvdles  avan-t 
tu:res.  Quoiqueles  foios  de  Mahomet 
p'eaflem:  point  ^branl^  Ja  fbrmete  d^Et*' 
fonime ,  la  jaloufie  &  la  haine  de  Ra** 
cinia  n'en  etoient.  pas  moins  violeates* 
£lle  ne  samufe  point  aux  plaintes  Sk 
au  oifurmure ;  elU  cKercha  les  mjoyeiis 
de  k  vender.  Par  une.  brigue  pfitifiaQGei 
elle  iat^refla  les  Jamflsnres  dans  iba 
refleatii^Qent ,.  &  ticha  d'exciter  parmt 
cux  une  r^olte  dangereufe.  Cela  ne  lui 
fut  pas  difficile.  L'Aga  lui  devoit  fa  for-^^ 
tune.  Avec  les  inclinations,  naciurellet 
d'un  traitre ,  il  etoic  tout  pvi^rei  feri 
mr  les  fiireursde  Racima.  >lir  rtpsxn^itr 
a  fott  iiiftigadmi  >  miUe  diicours  fedi^ 
tmix  parini  les-  Jai>ii£uires*.  It  leinr  fif 
•ateiwre  qu'il  .6tok  honteux  pour  cux 
de^  vtvre  ainfi  .dans  I'oifiTet^ »  ^^aind 
tls  pottvoient.  pcecendre  a  la>  conqu^td^ 
du  refte  du  indnde  ;^&  oonidaiDnant  V»l 
mour  de.  Mahomet.^:  ipd  terni^oif  i^r 
gh>k&  ds.  Isurs  armds.yVCH^.raittackfeHii: 
dans  leSers  ailv  Ui  excita  ian&pemei  cer 
e^irits.  cmport^s  aiemdcineiv 
.  On.  cQaook  le.  poovoit  d»M  iS^nib 
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s^6$  Croix  b^prsonc^; 
uires  a  ta  Porte.  On  f9aic  que  la  boi^^ 
ne  ou  la  mauvaife  forrune  des  Empe-' 
reurs  d^end  toujours  de  leurs  capri^ 
ces.  Manomet  ^toit  trop«  perdiad^  de 
rimportance  de  leurs  fouhevemens  ^pouif 
ne  les  craindre  pasi.  II  publia  dbnc  * 
afin  de  ks  appaiter,  qu'il  avoit  encore 
de  grands  defletns,  &  it^  fe  rendit  affi* 
du  a  toutes  leurs  aflemblees^  Mais  Ra«> 
eim8> qui parloirpar  iabouche  de I'A- 
ga  i.  ffttt  leur  montrer  ces  entreprifes' 
comme  fort  ^loign^es,  &  decruire  la 
politique  de  f  Empereur..  D'aiHeurs  s 
rien  ne  fembbit  pouvoir  le  detacher 
d'Eronime ,  &  I'orage  qu- il  voyoit  prct 
Ibfondre  fur  lui^ii'etxur  pas  capable  dor 
Ten  6bigner. 

Soliman  ecoit  I'Honime  de  foa  Em^^ 
pke.qu'il  eAimoit  le  plus.  Iliefitap«^/ 
peller.  Je  fuis  perfttad^vFui  dit^it ,  que 
jJB^es  int6r£ts  vxhis  font  ebers.  Vous  r9a- 
v&t  quelle  fureur  vient  de-  s'emparer 
des  Jfaniflatires  ^  dc  youff  i/ignoret  paa 
le  fujet  oa  le  priftexte  de  leurs  empor- 
temens..  Ik  pa^Bendent  m'arracfaer  a  la 
belle  Ecanime.,  &  nie^  cohdmre  a  de 
tiouveaiw  exi^oits*.  Qt^  dots-je  Faire » 
Soliman  ^  Celt  pour  vous  denmndev 
ciQia&il  la  -  defltis  q^.  j'ai  voula  veoe 


voir.  Sotitiiaii  6toh  viritabletnent  ge- 
nereux ,  &  quelque  interet  qull  pi'it  k 
I'elaigTCmeHt  de  l'£inp«reur»  il  ne  put 
fe  r^foudre  s  \e  tFahir  par  un  confell 
eui  ne  ferviroit  qire  Itti.  11  raflura  de 
Ion  zile.  Il  Texhorta  a  flatter  les  Ja^ 
niffaires ,  a  redoubler  d'^gards  pour  la 
Sultane  Reine,  tandis  qu'il  traYailleroit 
de  foD  c6t^,  avec  les  principaux  Ofiv* 
ciers  de  PEmpir^ »  a  mettre  les  trou- 
pes. &  le  people*  en  etat  de  s'oppo(er 
aux  defieins  de  ces  Janifilaires*  Alle2 
•done  me  fervir ,  reprit  Mahomet;  vous 
jugerez  de  mat  recoimaiilance  >  par  tk 
grandeur  de  mes  bienfaits.  Je  vous  do^^ 
nerai  pour  ^poufe  la  Princefle  (Baifimev 
ma  foeur;  &  vous  fere2»aprismoi,  Itt 
premier  de  L-Eoipire*  Cenw  pr<^oft^ 
tiofi » a  eofitraive  aux  vue^  db  So^maH^^t 
itti  oRifa  une  vive  Nation.  Maia  li 
SultaO'  Pinterpreta  cofuq^  ua  le^  dm 
fa  joie,.  &  te  cong^diav  ' 

Fende  tems  apr^s ,  iar  Su}tai|e  3affii- 
me ,  qui  avbit  A^pr^eoue  w^  Moirat  ^ 
Vit  .Eronlme ,.  &  lui  p^li  cie^  SoUniad. 
iL'aisnable'  Grecque  r€»igit  k  ce  noim 
•Ne  craignez  rien..  poufifrnvu  Baflimeu 
Je  £(ais  tour.  Je  coni)^  vbs  fenmmens 
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e  grand  Jardtnier  m'a  dirpof<5e  ait 
contraire  a  les  favori(er«  Je  voas  coob- 
dutrai  dans  les  Jardios  >  &  vous  y  verrer 
votre  Amanc.  Aores  quelques  difficuL- 
t<s  de  la  part  dEronime,  qui  redoui- 
toit  pour  Soliman  plus  que  poor  elle .» 
ks  luites  foneftes  d'uixe  d-marche  fi 
bardie » elle  y  confencit.  Morat  alia  trou- 
ver  Salimaxi,.  lui  indiqua  rheuFe.&  le 
lieu  du  reodez'vous ,  &  prit  foin  de 
riudrodmre  liai-'menie  fur  le  foir  dans 
cet  azile  redoiitable.  Tout  fembloit  coo- 
«ourir  au  fiicc^  de  I'^otreprife.  La  iajr^ 
(bit  ^oit.belle ,  les  Sultanes  ea  retiaite , 
les  Boflangis  tubalternes  6can&  ^  ^ 
les  Jardins,  grace  aux  foins  deMoratv 
plus  folitatres  <pi'3s  ne  ravoiem  jamais 
4a^  SoKman  las  traverfa  avec  cet  agrda« 
ble  trouble,  qidi  precede  les  grands  plai- 
€a^\  tc  le  gilMuid  Jardtnier  » I'ayaut  fait 
tt^trer  jdans  ia.  grotte  des  Su&anes ,  & 
laiffa  ,pour  allec^obferver  fi  queLqii'aii 
4ie  vSendrob  pdipt  les  incerf  ompm* 
^«  "^  SdGman  nJattendit*  pas  Icmg^rteno. 
*Qn:diitta*  Uhi  tirahi^art.  amourenx.fe 
Jiii6cipita  aux.pmds  de^  Pruiceflei£fi'fio 
jlEadasne ,hiv dit-il ,,ii  m'eft  drnic  pdfk- 
aftts  de:  vQus  voir ,  &  irdgre  tous  Us 
<ab^adei9  j^  puis  vona  p^^tr.  4e  mak 


ffOour.  Alori  il  leva  les  yeujs  hr  Fai 
pcrfonne  qui  F^coueoit*  &  la  clareede 
1^  luoe  loi  pgrmettant  de  diftinguer  lear 
dbjets^ ,  quelle  f«t  fa  fiafprife  de  vecott^ 
ifditre  Racima^!  Ce*fe-ci  tie  fat  pa« 
nKyins  ftohn^e.  Elle  voyait  un  homme* 
^  fes  pieds  qui  parolilbit  fort  amoureux. 
X<es  coutumes  du  Sei^rail  ta  rendoienr 
maifreffe  de  fe  vie.  Elle-  fentok  vive- 
ment  I'krcofiftance  de  Mahomet.  Lar 
vengeafncequ^ellcavoit  efp^ree  du  c6t6 
desk  Janiflaires ,  luf  paroifloit  trop  lente , 
&  regardant  Sdiman  qu^elleavoitauflr 
reconnu ,  comtne  un  feco«rs  envoy^  da 
Ciel,  elt^  (e  drftermba  a  le  mettre  1^ 
profit.  S^avez  vous-,  lur  r^pbttcRt  clfe  fi^ 
foment ,  que  je  ftij  Racittta^  r^ue  le  Heti 
o4  je  vous  trouve  j  ttf  fe  cfifcoirrs  q6d 
♦cms  venet  dfe  iqetertiii?  ;-ffte  donhent  W 
df oh  de  VOU5  perdte  >  en  vous  livrantf 
i  la  colere  dfe  ITEmpereur  ? 

Sdlimzn^  a  cetee  ftfpotrfe,  fkt  bied 
fttoim  fenfiole  an  pSril  qiii  te  metia90ft 
qvHh  la  joye  dfe  tf kvohr  rifenf^ditqui  put 
compromettrie  Erbtiime  ;  Si  'fjtgettttt 
qu^var6ft  imetiit  ^etndreMesftmim^ttl 
qu'H  rt^avoit  p^V'quedela  dcfibtliref  i 
Oui ,  Madame  ,  reprit  -iF;  ]&  {qtA^'tpate 
vou^  Bees  h^^hltiprie  Reine ,  &  qoe  |l 


ipa.    Choix  p'Episgd*^ 
a'offenfe  pas  moimrEmpereurten  m%9^^ 
(roduifant  dans  ces  lieux,  qu'en  vous: 
decouvrant  T^tac  de  mon  coeurr  Mais 
Tamour  fe  conduit  -  il  ,  comme  Toa^ 
veut }  PunilTez-dnoi .  fi  vous  croyez  le- 
devoir*  II  me  fera  pius  doux  de  mou-^ 
rir,  aprfcs  avoir  parle,  que  de  vivre  avec; 
un  fecret  que  je  ne  pouvois  plus  garden^ 
La  Sultane  connoUToit  allez  fa  oeau-  - 
te .pour   fe  perfuader  que  Taveu  di 
Bafla  eioit  fiacere  f  &  dans  le  defTei^ 
de  s'acquerir  abfolument  un  homme  qu^ 
Fenvie  de  lui  plaire  rendoit  capable  de 
toutes  chofes,  elie  &  radouck:  Je  veux 
bieni  dit-elle  ,  yous  traiter  avec  indul* 
gence.  II  ne_tiendra  qu'a  vous  d'etre* 
Heio'eiix.  Mais  £;)ogez  a  qi^oi  vous  vous 
c^gag^.  Je  n^  yous  demande  pas  fea« 
lement  de  raoiour ,  il  me  f^ut  encore, 
de  la  foumiiCon ,  de  I'ardeur  &  de  la^ 
perfev^france.  II  faut  que  vous  m^affu^ 
fiez  d'une  obeiilance  aveugle,  quo!  que 
je  veuille  .:exiger  de  yous.  Je  vous  ac«« 
corde  4jeH*.  jojir^  pouf  j;  p^i^^er ^  Re-^ 
veneZ;j:j  aubout  de  c^  tem^r-daos  ce  m&^ 
me  lieu  &  a  la^meoie^h^ure ,  recevoir  U 
r^glp  de  vocre  conduite.  Solinian  cru( 
de^c^r  fe  foqmettire  a  ces  conditions  » 
Ifloj^t  que  de  4QiV;^:,I.^i93Lgi^^   tmg^ 


Choix  d' Episodes.  47J 
fon  de  la  veritd  U  protnk  a  Racima 
tout  ce  qu'elle  voulut  >  &  la  quitta# 

Des  qu'il  revit  le  grand  Jardiaier , 
il  lui  fit  part  de  fa  cruelle  avanture* 
Morat  lui  apprit  que  fon  impatience  a 
fortir  de  la  grotto,  I'avoit  pme  de  la 
vue  d'Erooime ,  qu'elle  I'avoit  cherche 
long-terns ,  &  que  >  ne  TayaQt  point 
trouve  au  lieu  convenu ,  elle  etoit  re- 
tournee  dans  le  Serrail.  II  confola  fon 
ami ,  lui  donna  I'efpoir  d'un  autre  ren- 
dez-vous  plus  favorable  ,  &  hii  con- 
feiUa  fortement  de  pourfuivre  une  fein- 
te«  qui  le  rendoir  maitre  de  la  confiden- 
ce de  Racima  &  detoiiiS  les  fecrets  du 
Serrail. 

Au  fecond  jour  &  a  Theure  marqufe , 
le  Boftangi  traina  Soliman  a  h  grotte 
des  Suhanes.  A  peine  y  fut-il  entre  , 
que  Racima  s'y  rendit  >  luivie  d'une  ef- 
elave ,  qui  fe  retiraaufli-t^t.Vous  voyez 
lui  dit  elle  t  quelle  eft  ma  confiance  en 
votre  amour.  Ma  facilite  doit  vous  fur- 
prendre.  Mais  enfin,  etes-vous  refolu 
a  m'oheir  aveugl^ment  dans  ce  que  }e 
vous  prefcrirai  ?  N'avez  -  vous  point 
quelques  remords  de  vous  itte  eagag^ 
(i  avant  ?  Soliman  etoit  fi  trouble,  que 
iUcimd  s'ea  fut  aif^iawt  apper9ue  daoA^ 


474  Ciwyiit  D'Bi^rsaDE^, 
tto  endh-ok  plus  oclatrd  II  commen^ie 
^  fe  r^ntir  d'avoir  fuivi  le  confeil  du 
grand  Jardinier.  Mais  ne  poavant  plus 
reculer,  il  cacha  &m  deiordre  autam 
^u'il  lui  fot  poflibIe»  &  repeta  qu'il  ^toit 
pret  a  tout.  La  Sultane  le  fit  revctir 
des  habits  d'une  fismine  efelave,  lui  coa>- 
▼rit  le  vifage  tfim  voiJe ,  &  reprit  avec 
llti  le  chemin  du  Serrail. 

Quand  Racima  fut  dans  fa  chambre , 
die  doigna  tomes  les  perfonnes  qui 
pouvoient  lui  etre  fufpedies ,  &  ne  ro* 
tint  que  celle  qui  Tavoit  fuivie  a  la 
grotte.  Alors  elle  lui  parla  ainfi :  Vous 
^avez  ,  Soliman ,  I'injiare  que  TEmpe- 
reur  m'a  faite  »  en  fe  donnant  a  une 
efclave*  Une  ame  fiere  fouffre  mat  ai- 
ftmenr  de  tels  affronts.  J'ai  tout  mis  ei» 
ufage  pour  me  venger,  Les  Janiflai* 
res  ont  murmuces.  lis  peuvent  encore 
fe  foulever  par  mes  foins.  Mais  leur? 
£ireiirs  n'iroient  pent  -  etre  pas  juf- 
qufjl  ma  rivale.  II  me  faut  une  ven- 
geance plus  flire  &  plus  prompte,&  c'efl 
k  vous  que  je  la  demanae.  Enfin  il  faut 
que  votre  main  commette  un,  crime 
31uflre ,  &  qu'arm^  de  ce  poignard ,  qui 
eft  un  de  ceux  de  TEmpereur  lui-meme , 
vous  alliez  jufqu'aulit  d'£roQimc>8c  qfm 


^tis  lui  arrachiez  la  vie.  Apr^s-cecoup^ 
flt-t!en<lez  tout  de  ma  recoimoiflance*  Lef 
Jiatiiilaires  font  pour  moi.  Le  parti  de 
roon  fils  eft  puiflant ;  &  vous  entrevojer 
ce  que  je  puis  faire  pour  vous. 

Soliman ,  penetr6  d'horreur  a  ce  di(^ 
cours ,  fiit  mille  fois  fiir  le  point  de  lui 
temoigner  toute  fon  indignation.  Ce«* 
pendant  il  jugjea  encore  a  propos  de  diC- 
fimuler,  S'il  falloit  combattre ,  repon- 
dit-il  ,  tout  le  corps  des  Janiflaircs » 
&  forcer  les  portes  du  Serrail ,  je  ne 
balancerois  pas  a  I'entreprendre ,  fur  ler 
moindre de  vos  ordres.  Mais ,  Madame,, 
vous  voulez  que  j'aille  poignarder  une* 
fille  qui  ne  m'oppofera  pour  toute  r^ 
fiftance  qu'un  fommeil  innocent.  Ua 
Amant  fi  barbare  pourroit-il  vous  plat- 
re  ?  Et  n'eft-il  point  d'autres  moyens- 
de  vous  v€tnger.  Ah !  s'ccria  la  Sultane » 
fi  vous  m'aimiez  veritablement ,  vous. 
rfenvifageriez  que  la  gloire  de  me  plai- 
re.  Un  peu  de  fang  ne  Teroit  pas  ca-- 
pable  de  vous  effraycr.  Je  vois  votre 
trouble;  une  main  tremblante.me  fer- 
viroit  mal.  Eh  bien ,  la  mienne  r9aura 
ihieux  trouver  le  coeur  de  mon  enne- 
mie  ^  &  dans  quelques  momens  je  nzor 
rat  plus  » la  redouter. 


Ce  tranfport  redoubla  les  allarmef- 
de  Soliman.  Jamais  Amant  ne  s'etoit 
trouv^  dans  une  iituation  plus  cruelle. 
Charge  par  une  femme  emport^e  d'im- 
moler  ce  qu'il  adoroit ,  il  perdoit  Ero- 
nime  &  fe  perdoit  audi  par  le  moindre 
eclat.  Apris  cent  refolutions  difFerenteis, 
il  s'arreta  a  celle  de  menager  I'efprit 
de  Racima ,  &  de  la  tromper  du  moins 
jufqu^a  ce  qu'il  put  avertir  Eronime ,  & 
mettre  les  choffes  en  etat  d'etre  facri- . 
fie  feul  a  la  colere  de  I'Empereur.  J'ai 
cm ,  Madame .  lui  dit^^il ,  d'un  air  plus 
Iibre  ,  que  vous  ne  cherchier  qu*a  m'e- 
prouver.  Mai^  ,  puifque  yous  deHrez 
effedivement  la  mort  de  votrc  rivale, 
vous  ferez  obeie.  Racima,  fatisfaitede 
ces  difpofitions,  lui  dit  qu'il  ne  falloit 
plus  attendre  que  quelques  inftans  »  & 
quetoutes  fes  mefures  etoient  prifes. 

Enfin  I'Keure  fatale  arriva.  ooHman  ; 
bien  inftruit  par  la  barbare  Sultane 
de  ce  qu'il  avoit  a  faire ,  marcha  fous 
la  conduite  d'une  efclave.  Un  profond 
filence  r^gnoit  alors  dans  tout  le  Ser- 
rail.  Les  Eunuques  etoient  retires  ^  les 
furveillantes  endormies,  &  toutes  les 
lumiereseteintes.L'efclave  lailTa  leBaflk 
a  la  porte  de  Tappartement  d'EroaiaiQ. 
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qu'un  Eunuque  gagne  avoit  laiflee  ou- 
verte ;  &  apris  avoir  traverf^  plufieurs 
chambres  ,  il  entra  dans  ceile  de  ta 
Princefle  qui  ^toit  encore  fclairee. 

Une  douleur  mortelle  raccabloit alors. 

EUe  avoit  entendu  la  converfation  de 

la  grotte  des  Sultanes ,  &  croyant  tout 

'  ce  qui  pouvoit  la  defefperer  ,  elle  sW- 

cupoit  a  fe  plaindre.    Quand  Solimah 

cntra  ,  elle  etoit  fur  tin  lit  de  rcpos ,  & 

donnoit  moins   de  larmes  i  fa  capti- 

vite  qu'a  la  pretendue  infid^lite  de  fon 

Anaant*  Elle  fut  quel  que  terns  fans  le 

remarquer*  Dfe  qu'elle  rapper9ut  ^  elle 

'  le  prit  pour  une  efclaye ,  qui ,  plus  foi- 

gneufe  que  lesautres,  obfervoit  fi  elle 

*  avoit  befoin  de  quelque  chofe.  Retirez- 

vous,  lui  dit-elle ,  avec  douceur;  fi  j'ai 

"  perdu  le  rep6s ,  il  n'eft  pas  jufte  que  j'eii 

prive  le3  autres.  Soliman  vint  fe  jetter  a 

fes  pieds.  Eronime  le  reconnut ,  malgrf 

fon  d^guifement  &  les  larmes  qui  ipoti- 

doient  fon  vifage^  Elle  n'eut  ni  1^  force 

de  fe  lever,  ni  celle  d'exprjmer  fa  for- 

^rife.  L*amour  offenft  combattoit  d4ns 

fon  copur  les  tendres  fentimens  qui  lui 

EarToient  encore  en  faveur  du  Baflii* 
In   trouble  r&iproque  les  rendoient 
^incapables  I'un  &  rautre  deprof^rer  liii 


feul  mot  dans  ce  moment.  Enfin  Soli* 
man  alloit  rompre  le  (ilence,  &  fe  jufti* 
fier  du  crime  dont  les  apparences  Tac* 
cufoient,  lorfqu'un  bruit  afiez  grand, 
lui  ayant  fait  tourner  la  tete ;  il  vit  en- 
crer  I'Empereur  &  la  Sultane  Rein&» 
conduite  par  des  Eunuques. 

Racima  n'avoit  pu  I'introduire  (i  €6^ 
crettsment  dans  IeSerraiI>  qu'AItagis, 
Eunuque  noir,  fort  attache  au  Sultan » 
ne  s'en  fut  apper9u.  II  connoiflbit  toiites 
les  efclav^s ,  &  trouvant  quelque  cho^e 
4'extraordinaire  dans  Tair  du  Baflfa ,  il 
foup9onna  une  partie  de  la  verite,  8c 
fat  avertir  Mahomet.  Le  rapport  d'AI- 
tagis  Tinquieta.  II  fjavoit  de  quoi  Ja 
Sultane  etoit  capable ,  &  refolu  de  s'd- 
claircir ,  il  fe  rendit  au  qUartier  des  fena- 
mes ,  puis  a  I'appartement  de  Racima* 

L'impajtience  dc  f^avoir  ce  que  fc- 
roit  le  Bafla ,  Tavoit  obligee  d'en  fortir 
quelques  momens  apr^s  lui.  Mahomet 
ne  la  trouvant  pas  dans  fa  chambre  ^»' 
marcha  vers  celle  d'Eronime.  II  ny 
avoit  pas  alors  de  lumieres ;  PEmpereur 
n'en  avoit  point  voutu  fouffrir.  Racima* 
entcndant  du  bruit ,  crut  que  c'etoit  Sor 
liman ,  n'imaginant.pas  que  d'autres  qua 
luifufifentiveilli^s  ians  Le  &rail.  Eft-ce 


vous  ,  SoUman ,  liu  dit-elle  en  s'avan* 
^nt  ?  m'avez'vous  facri&e  Eronime « 
&  m6rit6s*vous  que  je  vous  rende  heu* 
ffinix  ?  L'fknpereur ,  a  ces  mots ,  ne  dou- 
ca  phas  de  rien.  II  faific  la  Sultane  par 
le  bras«  &  aceompagna  cette  aftion  de 
{laroles  mena^antes.  £lle  reconnuc  la 
voix  da  Prince ,  &  le  defefpoir  d'etre 
decouverfie  ,  la  fit  ISclater  en  injures 
fiiMitFe  tuu 

Mahometneslarretapoint  ales^cou^ 
ter.  Xi'tnteret  d'£pontme  rappelloit  au* 
yrhs  d'eUe ,  &  ce  fut  alors  qu'il  entra 
^ns  fa  cbambre.  La  vue  de  Soliman  « 
&  le  fouvenk  des  paroles  de  la  Sultan^^ 
le  firent  trembler.  Mais  la  colere  fucr 
c^dant  a  la  craihte  :  Traitre .  lui  dit-il , 
que  viens-tu  chercher  dans  ces  lieujc 
&cres  ?  Et  quel  indigne  commerce  ofes- 
tu  enrretenir  avec  !a  criminelle  Sultane^ 
Seigneur  ,  r^pondit  le  Bafla  ,  prene£ 
ma  vie ,  fi  elle  peut  fuffire  a  votrecour^ 
Youx  ;  ma!s  fongez  a  la  confervation 
;d'Eroniroe.  Quoi  ,  perfide  ,  continua 
TEmpereur  j  ru  paries  de  fon  falut, 
quand  tu  venois  I'immoler !  Qu'on  l'6te 
tie  mts  yeux  ;  qu'on  le  charge  de  fers., 
tc  quMl  foit  enferme ,  jufqu'a  ce  que  je 
determine  le  terns  &  le  gente  de  foB 
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iQpplice.  Le  malheureux  Soliman   fut 
cenc6  plufieurs  (bis  <ie  d^couvrir  le  ie* 
cret  de  (on  cG&un  Mais  la  crainte  de  de- 
plaire  I  Eronime,  ou  de  lui  attirer  quel-* 
que  malheur,  I'arreta^  II  }etta  fut  eiledes 
regards  pleins  de  douleur  &  de  defeA 
p^ir ,  en  lan^a  un  d'indignation  fur  Ra- 
cima^  &  fuiTitenfuite  les  Eonuques  qui 
avoient  ordrc  de  Femmener.  La  fortune 
voulut  encore »  pour  le  faire  paroitre 
'  plus  coupable  ,  qu'il  latflat  tomber  le 
poignard  que  la  Sultane  luiavoit  dotuie» 
Celle-ci  ne  put  fe  contienir  plus  long« 
terns,  Oui ,  c'eft  irioi ,  dit-elle  k  Maho* 
met  J  quil'ai  conduit  ici»  C'eft  moi  qui 
I'avois  arm^  de  ton  propre  poignard 
pour  me  defaire  de  ma  tivale.  Vaoge- 
tol ,  (i  tu  Tofe.  Eile  ne  jouira  pas  long* 
terns  du  piaiiir  <ie  ma  perte » &  la  fienne 
n'eft  pas  le  plus  grand  des  maux  que  tu 
ayes  a  rcdouter.  Si  je  n'ecoutois ,  lui  r^ 
pondit  le  Sultan ,  que  ma  jufte  iixiigna- 
tion ,  tu  ne  furvivrois  pas  a  tant  de  cri- 
mes ;  mais  il  faut  les  punir  dvec  plus 
d'eclat,  &  montrerauxpartifansde  Baja- 
2et  de  quelle  mere  il  a  le  malheur  d'etre 
jid.  Enfuite  il  ordonna  qu'elle  fut  ren- 
ferm^e  dansia  chambre  »   &  gardee 
avec  foin* 

-  II 


Il^vciuhir  parter  a  Eronime ;  mdk  elle 
le  cotujurd  de  lai  kiflfef  quel<jies  mo* 
metis  d«  repos ,  &  coimme  il  ne  cheiP- 
choit  qu'a  lui  phite  >  il  fe  fetira  ,  apri^ 
avoir  cha^-gif  plufletirs  Eunuques  de 
veiller  autour  ae  foir  appartenfient. 

La  Princeffe  ,  reft^e  feule ,  d^ptorzf 
fa  cruelle  fituadon.  Ur>e  femme  jaloufe 
&  furieufe,  en  vouloit  a  fe  vie.  Sa  rage 
avoit  arm^  Soliman  centre  elle.  Cd 
»'^coit  pas  aflcz^dc  fe  croire  infidelle ; 
eMe  Tavoit  vu  pr^t  a  lui  enfoncer  im 
poignard  dans  le  c«ur.  Ces  aflreufcs 
penfees  I'accabloient ;  mais  fon  amant 
n-eioit  ^as  dans  un  6iat  moins  deplora- 
ble ,  &  l'id6e  cje  pafler  pour  un  traitre 
aux  yeux  de  fon  Prince,&  pour  un  aflaA 
iin  a  ceux  de  fe  maitrefle ,  lui  faifoient 
milk  fois  defirer  la  more* 

Cepeodant  Raciima  ,  tome  captiv* 
qu'clle  etoii; ,  ne  taiffoit  pas  de  mettr^ 
en  ufege  les  relTources  de  fom  efprit 
artificieux.  Quoi  qu'on  fut  mal  in  for* 
m€ de  cc  qui  s'^toit pafle  auSerrail , on 
tie  put  ignorer  fe  detention,  &  laprifbft 
de  Soliman.  Chacun  en  paria  diver fe^ 
mem ,  &  le  feul  Morat  en  p^netra  les 
raifons.  La  difgracc  de  la  Sultane ,  loin 
^e  diimnoer  foa  credit  >  He' fit  que  I'au^ 
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meocer*  Mahomet  fe  bornoit  a  la  tenir 
enfermee.  Elle  profita  de  Ton  indul- 
gence ,  paur  continuer  fon  commerce 
pernlcieux  avec  TAga  des  Janiflaires» 
Celui-ci  publia  par- tout  fa  captivit6 
comme  une  injuftice  du  Sultan  ,  8c  fe 
repandit  en  difcours  injur ieux  contre 
]uu  Quelle  honte  pour  nous»  difoit-il 
hauiement ,  de  voir  la  mere  de  Tb^-i- 
tier  de  TEmpire » unePrincefTe  qui  aime 
]a  gloire  &  le  rep{>s  de  fes  fujet$  ,  facri- 
fi6e  a  rambition  d'une  Efclave^^  Mabo-* 
met  devenu  le  plus  foible  de  tous  les 
hommes » &  le  gei>ereux  Soliman  cbai> 
g£  de  fers ,  pour  avoir  voulu  fervir  la 
Sultane  Reine  &  I'^tat !  Braves  amb  , 
craignons  pour  nous  la  meme  infortune  > 
ii  nous  tardons  trop  i  y  remedier,  Vous 
qui  etes  I'honneur  &  Tappui  de  I'Em-^ 
pife ,  elevez  Bajazet  fur  le  trone.  Que 
vos  lemons  le  forment  de  bonne  heure  a 
)a  valeur  &  a  la  generofit^,  &  roettez-le 
cn  it^t  de  vous  r^compenfer  dtgnement. 
Ce  difcours  fut  approuve  par  un  cri 
^en^raj.  Les  JanifTairesneparloientplus 
que  de  forcer  le  Serrail ,  d'eu  arracber 
|e foible  Mahomet,  &  de  mettrele  ieune 
iPrince  a  fa  place ,  apres  avoir  cgorg6 
^QAipe  wx  pieds  de  Racima.  Con& 
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tantinople  fe  vit  divifee  en  un  moment. 
Tout  y  prit  parti  jufqu'au  Serrail  ;  mais 
la  fadion  de  la  Sultane  Reitie  fut  tou- 
jours  la  plus  puiflante.  Elle  apprit  bien- 
tot  de  quelle  manicre  la  fortune  s'inte- 
reflpit  pour  elle  ,  &  Racima  fe  promit , 
par  des  commencemens  fi  favorables ,  la 
liberte  de  Soliman  qui  lui  fembloitne- 
ceffaire ,  la  parte  de  fa  rivale ,  &  le  cou- 
ronnement  de  Baja^et. 

-  Un  tel  defordre  allarma  juftement 
I'Empereur.  Sa  colere  le  follicitoit  puiP- 
famment  contre  le  BaflTa ,  qu'il  regar- 
doit  comme  le  motif  de  cette  rebellion. 
II  pronon9a  plus  d'une  fois  I'arr^t  de  fa 
mort  ;mais  il  ne  trouvoit  perfonne  pour 
I'executer  ;  &  comme  on  le  gardoic  dans 
le  Serrail  ,  la  crainte  quVn  avoit  de 
Racima  arr^toit  I'ob^iflance  qu'on  de- 
voit  a  fes  ordres.  Le  chef  des  Eunuques 
lui  confeilla  de  moderer  fon  reflfenti- 
ment  contre  un  homme  qui  paroiflbit 
fi  cher  aux  Janiflaires ,  &  dont  il  enten- 
doit  le  nom  retentir  parmi  eux ,  de  ne 
rien  faire  qui  leur  donnat  un  nouveau 
fujet  de  fe  foulever ,  &  de  calmer  To- 
rage  quiVelevoit ,  avant  de  fonger  a  la 
vengeance.  Mahomet  ferendit  a  fes  rai- 
fons  ^  &  refolut  de  fe  montrer  aux  trou-' 
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pes  ;  mais ,  avant  de  faire  cette  d^m  af- 
che  ,  il  vouluc  revoir  la  belle  Eronime, 
L'abbatement  ou  illatrouva  rendoic 
fas  charmes  encore  plus  touchans.  I! 
Jul  paria  du  peril  qui  le  niena9oit ,  & 
iUrtout  de  fon  amour.  A  la  cruaute  da 
fort  qui  mepourfuit,  ajouterez-vous, 
Madame  ,  lui  dit-il ,  la  douleur  d'etre 
h^*  de  vous  ?  La  PrincelTe  lui  repondit 
qu  elle  n'etoit  point  aflez  injufte  pour 
wire  des  voeux  contre  le  bonheur  de 
fa  vie,  Je  n'ai  moi-meme  que  trop  vecu  , 
ajouta-t  elle.  Si  je  fuis  le  pretexte  de 
la   revoke  des  JanlfTaires  ,  abandonnez 
leur  le  fang  diune  malheureufe  qui  caufe 
t^nt;  de  troubles  &  vous  ote  le  repos. 
Non^  Madame,  reprit-il ,  vous  vivrea 
malgre  eux  ;  &  les  traitres  qui  ifi'ont  ou- 
trage periront  feuls.  Le  coupable  So- 
1  iman  fera ,  quoiqu'on  me  dile ,  la  pre- 
miere viftime  que  j'immolerai.  Je  fuis 
bien  eloignee,  dit  Eronime  qui  s'inter- 
reffbit  encore  pour  lui ,  de  folliciter  la 
mort  d'un  homme  dont  la  valeur  vous 
a  ete  G  utile ;  &  s'il  aime  veritablement 
Blacima ,  n'eft-il  pas  aflez  puni  ?....• 
Elle  fut  interrompue  par  un  bruit  ex- 
traordinaire. Altagis  vinr  tout  efFravtf 
d'pnn^r  ^vis  a  TJEmpereur  que  les  Ja- 


niflair^  avoient  deja  pafTe  lea  premieroB 
port^s  du  Serrail ,  &  qu'ils  s'e£R>r9oient 
d'aller  plus  avant.  Gard«z  certe  cham*- 
bre,  dit-il  a  l*Eutiaque*  Jevaism'ex** 
pofer  a  leur  fureur  5  tnaw  il  faut  au*- 
paravaoc  que  le  perfide  Soliman  perde 
la  vie.  Eronime  demeura  ^perdue  a  ces 
inots ,  &  le  Sultan  marcha  ou  las  cir^ 
cQuftaiices  Tappelloieiit. 

11  vit  une  foule  de  Janiflaiies  Us 
armes  a  la  main,  &  ^levanc  (a  voix^ 
Que  venci-vous  cbercher  ici ,  leur  dit- 
il?  Qui  vous  aucorife  a  cette  violence? 
Nous  demandoQS  Eronime  &  la  libertiS 
de  Soliman ,  s'ccrierent-ils.  Nous  vou- 
lons  vous  arracher  a  no  honceux  afhour 
&  rendre  Ton  premier  eclat  a  votre  va** 
leiir.  Laches  !  repliqua  TEmpereur, 
vous  pretendeE  venir  jufques  dans  moa 
Palais  regler  mes  de0ein9  &  mes  ac«> 
tions  ?  Vous  voulez  que  ie  vous  aban*- 
donne  le  plus  cher  interetdemoa  cceurf 
Noo  >  Eronime  ne  (brtira  point  du  Ser- 
raiL  &  pour  le  traitre  que  vous  de«* 
mandez ,  je  vous  le  livrerai  d'une  ma^ 
ni^re  digae  d%  Ton  crime  &  de  ma  co« 
lere.  Ces  paroles  ercit^ent  un  nou« 
veau  murmure  parmi  les  mutins.  lit 
crifreot  qu^l   falloit  enlever  Eroiiime 

Xiij 


48tf  Choix  d' Episodes. 
&  Soliman  de  force.  Venez  done ,  leur 
dit  Mahomet*  en  mettant  la  main  fur 
Ton  cimeterre ,  venez  attaquer  votre 
Prince ,  qu'un  plus  grand  nombre  d'en- 
nemis  n'eft  pas  capable  tl'inttmider ,  8c 
qui  f9ait  punir  ceux  qui  Toffenfent.  Les 
gardes  du  Sultan  s'^toient  ranges  autour 
de  (a  perfonne  ;  mais  les  Janiflaires 
^coient  fi  echaufFes  qu'ils  renverfoient 
fans  aucun  refped  tout  ce  qui  s'oppo- 
foit  i  leur  paflage. 

Racima  de  fon  c6t6  attifoit  le  feu 
de  la  rcyolte.  On  I'avoit  avcrtie  que 
Mahomet  alloit  fairetoangler  Soliman. 
Tous  les  Eunuques  la  redoutoient ;  & 
pendant  qu'Altagis  gardoit  la  chambre 
d'Eronime ,  elle  trouva  moyen  de  for- 
tir  de  la  fienne.  Elle  perfuada  fi  bien 
que  les  Janiilaires  alloient  tout  pafler 
au  fil  de  I'epde,  fi  I'on  permettoit  la 
mort  du  Baiia ,  que  la  crainte  fit  on- 
vrir  les  portes  de  (a  prifon ;  &  que 
Soliman  fut  delivr^  au  moment  que  les 
ordres  de  I'Empereur  alloient  etre  exe* 
cures, 

Sa  liberty  ne  le  rendit  pas  plus  fier. 
II  apprit  Tinfolence  des  Janiflaires  avec 
douleur,  &  loin  de  fe  joindre  a  eux, 
il  fut  chercher  Mahomet  dans  la  rdfo* 
lution  de  perir  pour  fes  interets. 
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II  le  trouva  dans  une  galerie  ou  les 
revoltes  ravoient  force  de  fe  retirer. 
La  vue  de  Soliman  etonna  I'Empereur. 
Il  s'imagina  que  celui  qui  n'avoit  point 
cu  horreur  de  poignarder  Eronime ,  ve- 
noit  a  la  tete  des  feditieux  pour  Tatta- 
quer.  Mais  Ton  adion  foumife  arreca 
fes  foup^ons.  Seigneur,  lui  dit-il,  en 
mettant  un  genou  en  terre  ,  &  jettant 
a  fes  pieds  le  cimeterre  qu'on  lui  avoit 
donn^ ,  je  viens  chercher  a  mericer  mon 
pardon  ,  pret  a  mourir  en  vous  de- 
fendant, &  a  vous  venger  fur  les  au- 
teurs  mcmesde  ma  liberty.  Je  n'ai  point 
pour  la  Sultane  de  fentimens  qui  puif- 
fent  vousdeplaire,  &  bien  loin  d'avoir 
fonge  a  perdre  Eronime  ,  j'aurois  voulu 
perir  pour  la  conferven 

Ce  difcours  parut  G  peii  vraifembla- 
ble  au  Sultan  ,  qu'il  refufa  d'abord  d'y 
ajouter  foi.  Mais  Soliman  ne  fe  rebuta 
point ,  &  ayant  oblige  tout  le  monde 
a  s'eloigner ,  il  avoua  tout  a  Mahomet , 
ion  amour  pour  Eronime  >  fon  entree 
dans  les  Jardins,  &  ce  qui  lui  etoit  ar- 
rive avec  Racima. 

La  furprife  de  TEmpereur  fut  extr^ 
me  en  I'ecoutant.  L'importance  de  I'a- 
veu  du  Bafla  lui  en  perfuada  la  voite* 
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Cependam  fa  jaloufie »  &  I'im^ret  de  fa 
^loire ,  (e  d^Iar^rent  coiure  un  rival » 
jqui ,  fuivant  les  apparcnces ,  avoit  etc 
tendremefitaim^,  &  qui ,  contre  routes 
fones  de  loix,  ^oit  venu  jufques  dans 
4e  Seirail  des  femmes ,  pour  demander 
de  nouvelles  faveurs  a  Eronime..  Mais 
c€  n'ctoit  pas  le  terns ,  quaad  tout  le 
mena^ait  »  de  confulter  fon  reflfenti- 
ment.  II  r^pondit  avec  douceur  a  Solir 
man ,  ians  s^expliquer  d'avantage  fur  (e& 
defleins,  Le  Bafla  ,  qui  connoifloit  Vhii- 
meur  violerite  de  fon  maitre ,  fut  ctoa- 
ne  de  fa  moderation.  Ne  croyez  pas  » 
Seigneur  ,  reprit-il ,  que  j'abufe  de  votre 
boute.  Je  n'ai  point  pr&endu  me  jufti- 
fier .en  vous avouant  que  f aimois  Ero- 
nime,  mais  vous  faire  connoitre  feu- 
}emem  que  je  fuis  fincfere  &  maHieu- 
reux,  que  mapaffion^a  preced6Ia  v6tre>. 
6c  que  fai  tout  fait  pour  la  vaincre  ^ 
quoiqu'imitifement.  Mais  fi  I'am^our  e(| 
encore  abfolu  fur  moi ,  mon  zele  &  mon 
refpeft  pour  vous  ne  le  font  pes  moins. 
Je  fervirai  mon  Prince  avec  autant  d'ar- 
deur  &  de  fid^lit^  que  ma  MaJtrcfle^ 
Travaillons  done  a  loumettre  les  mu- 
tins.  Afliirons  une  autorite  que  votre 
mtlwt  a  fi  bien  mcrit^e: ,  &.  ne  m'caviez 
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pas  la  gloire  de  me  (acrilier,  s'il  te  fauc, 
pour  v<Kre  fervice*  ' 
•  Tandis  que  ces  deux  iUuftr^s  rivaux 
r'expJiqUoiefrt  de  Ta  forte  ^  on  vint  aver-» 
tir  I'Empereur  que  le  d^fordre  ailoit 
en  augmentant ,  qiie  le  Serrail  commen-' 
fioic  i  fe  foulever,  &  que  tout  fe  d^ 
claroit  pour  Racima.  Eh  bUn,  dit-it 
iilors  ^Saliiman.fi  vos  fentimens  fonttels 
que  vous  le  dires ,  courez  vous  momrer 
aux  Janiflaires  ,  &  tachez  de  modfret 
leor  fureur ,  pendant  que  je  prendrai  ici 
d'autres  mefures  pour  la  calmer, 

Solimaft  s'offrit  au«  yeux  des  Ja^ 
niflaires  >  &  fa  prefence  ieur  fit  jettef  del 
tih  de  joie.  11  Ieur  adreiTa  on  long  di(l 
cdurs  pour  les  ejchorter  a  I'obftflance 
qu'ils  devoient  a  Mahomet.  Mais  les  efr 
prits  n*y  ^toient  nullement  difpoffe,  Le 
cri  de  guerre  ret^ntiflbtt  de  tomes  partSr 
LeBafla  voulut  iniifter*  On'lemena9a^ 
lui-meaier  La  fureur  des  fdditieux  rftoit 
au  combfe.Le  peuple  de  Conftantinople 
qui  fe  iiattoit  d'une  domination  piu^ 
d^uce ,  fous  Tenfance  de  Bajazet ,  reV 
fcifoit  de  prendre  le  parti  de  TEmpe^ 
reur.  L'Aga  voyoit  fa  fadio»  faire  tou^ 
les  progr^s  qu'il  defiroic  Oa  attaqufi^ 
U  S^vsut  lUw  l»  fturiDea.  Ir'eacc^  edi 
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fut  facilit^e  par  la  plupart  des  Officiers 
meroes  de  Mahomet ,  que  certaines  fe* 
v^rit&de  ce  Prince  avoient  indifpofes 
contre  lui.  Enfin  tout  fembloit  I'aban- 
donner.  La  Sultane  Reine  triomphoit , 
&  ce  conquerant  qui  s'etoit  vu  la  ter- 
reur  du  monde ,  fut  fur  te  point  d'etre 
&crifi£  a  la  jaloufie  d'une  femme. 

11  combattit  avec  fureur  contre  les 
cnnemis  qui  Tenvironnoient ;  inais  quelle 
valeur  pouvoit  refifter  a  tant  de  bras  ? 
II  etoit  prefque  feul  contre  une  trour 
pe  formidable  qui  fe  renfor9oit  a  cha- 
que  inftant ;.  &  quoique  Soliman ,  Morat 
&  leurs  amis  >  puflent  faire  pour  le  d& 
feadre,  tous  \es  obftacles  alloient  etre 
furmontes  Jorfqu'on  vit  paroitre  TEm- 
pereur  fur  un  Balcon.  Le  fpedacle  qu'il 
prefenta  fit  fremir  d'borreur  les  plus 
aflfur^s.  Son  air  ^toit  ef&aye,  toute 
fon  aAion  terrible,  D'une  main  it  te- 
noit  fon  cimeterre  enfanglant^,  &  de 
Tautre  la  tete  d'une  femme  .qui  venoit 
d'etre  feparee  de  fon  corps.  Le  visa- 
ge en  etoit  fi  meurtri  qu'on  ne  pou- 
voit diftinguer  fes  traits.  Plufieurs  cm- 
rent  que  c'etoit  celle  de  la  Sultane 
Reine.  Soliman  m^me  fe  I'imagina ;  & 
quoique  Taction  du  Sultan  lui  parut 
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cruelle ,  il  ne  plaignit  point  unefem- 
me  trop  digne  d'un  pareil  traitement. 
Deja  les  Janiflaires  fe  preparoienc  k 
venger  la  mort  fur  I'Empereur,  lorf- 
qu'il  leur  parla  de  la  forte  ,  ep  ^levant 
aHez  fa  voix  pour  etre  entendu  des  plus 
eloign^. 

Voici  Tobjet  de  \otrehaine.  Ceft  la 
tete  d'Eronime  que  je  vous  livre,& 
que  j'ai  immolee  a  vos  fureurs  de  ma 
propre  main.  Juges  ,  par  cette  adion  fi 
peu  attendue ,  de  quoi  Mahomet  eft  ca- 
pable ,  &  trembles  pour  les  travaux 
qu'il  vous  prepare.  Voius  verrez  bientot, 
fi  vous  etes  refolus  a  me  fuivre ,  ce  que 
les  horreurs  d^  la  guerre  ont  de  plus 
effroyable.  Mais  fi  le  fang  que  je  viens 
de  repandre  ne  vous  fatisfait  pas :  venez 
cruels ,  venez  afTouvir  votre  rage  dans 
le  mien  ,  &  pourachever  cette  fanglan- 
te  fcene,  couronnez  I'ambition  de  Ra- 
cima ,  en  pla9an{  Bajazet  fur  le  Tr6ne« 

Le  difcours  du  Sultan ,  la  vue  de 
cette  tete  qui  lui  avoit  ete  fi  ch^re ,  & 
qu'il  avoit  tranchee  lui-meme ,  rendi- 
rent  tous  les  Spedateurs  immobiles. 
Quand  ils  furent  un  peu  reverius  de  leur 
^tonnement ,  ils  approuverent  une  a&ion 
fi  barbare,  &  rompirent  le  filence ,  pour 
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crier  d*un  commun  accord :  Vive  notre 
y^ani  Empereur  Sultan  Mahomet.  Mais, 
le  malheureux  Soliman  mela  des  cris. 
"bien  difFerens  a  ceux  de  fa  multitude. 
"Que!  affteux  Ipednacfe  pour  Ilii !  Dans. 
quel  ^tat  Padorable  Eronime  lui  etoit 
prefencee  !  Accable  de  douleur ,  il  torn- 
Da  fans  connoiflance  au  milieu  de  ceuK 
tfVLi  Pentourolent,  Morat  le  fit  empoiv 
ter  ,  pendant  que  les  Janlflaires  fatis- 
feits  de  la  cruaui^  de  Mahiomet,  lui  re- 
nouvellerent  leur  ferment  de  fideliterju 
&  fe  retir^rent  hors  da  Serrail. 

Soliman  ne  revint  de  fa  foibleffe-;: 
cue  pour  faire  eclater  un  defefeoir^ 
dont  Morat  eut  Wen  de  la  peine  a  mo- 
d«rer  les  tranfports.  Son  ami  r*exhorta: 
z  rappellet  fon  courage  &  fa  fermete*. 
Mais  le  Baffa  ne  l^ifcoutoit  qa'a  peine>; 
&  plein  d'iia  juft'e  reflentiment  irme- 
ditoit  d6]z  la  perte  de  tous  Tes  JaniC- 
feifes ,  la  mort  da  barbare  Mahonret  & 
de  IHmpitoyable  Racima-  Enfin  le  (ac 
de  Conftantinople ,  la  ruine  entiere  de: 
I'Empire  ,  &  h  deftruftion  de  toute  li 
•femiHe  Oftomane  ,  devoient,  a  peine  ^ 
liiflBre:  a  fa  vengeance. 

Dans  ce  moment ,  on  vint  lui  dir^ 
que  fEmpereur  le  demiridoit..  Qudi  t 
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sVcria-t-il,  lui  qui  vient  de  (e  baigner 
dans  !e  fang  d'Eronime  ,*  pr^rend  -  ij 
que  je  fe  voye  d'un  ceil  crantjuilte  ?  OuJ 
Jirai  te  trouverjmais  ce.ne  fera  que^ 
pour  lui  arracher  la  vie.  Morat  le  cooj- 
pira  de  ne  pas  s'emporter  ,&  de  fe  ren^ 
dre  aupris  da  Sultair,  qiri,.  pem-6tre^. 
lui  dir.oit  des  chofes  capables  de  foula- 
ger  fa  dauleur.  He  T  que  peut-  il  me 
dire  ,  repliqua  Sotiman  ,  qui  ne  redou*^ 
ble  au  cotitraire  mon  defefpoir  &  ma 
fiireur?  N'ai-je  pas  vu  la  tcte  d^Eroni- 
ine  fepar^e  de  fon  corps..  L^afpeft  de 
fofl  cimeterre  encore  teint  d'un  fanr 
ijui  me  fut  (\  cRer ,  fera-t-il  propre  a 
tne  calmer  ?  If  fe  rendit  cependant  aux 
reptefentations  du  grand  Jardinier,.  8t 
tous  deux  ils  reprirent  h  chimin  dyi 
Serrail, 

La  nuit  etoit  deja  aflez  avancee ,  lorf^ 
qu'ifs  y  arriverent.  Morat  conduifit  foa 
ajni  jiifqua  Tappartement  de  I'Empe- 
i'eur ,  &  Vy  laiflTa  entrer  feiir ,  Tordrc: 
h*^tant  pas  donne '  pour  luL  Solimaa 
f)a(&  ainff  dans  la  chambre  du  Sultab  1. 
Avtc  route  femotion  4^xm  homme  qui 
Ira  voir  te  bourreaii  de  fa  maitrefle. 

MaFiomet  et;oit  alors  fans  Gardes  ^ 
hns  Eunuq^ues  „  &'  daas  uaa&batement 
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qui  eut  lailTe  de  grandes  facilites  pour  at^ 
taquerfavie.  Mais  quelque  irriteque  fut 
Soliman,  un  certain  refped  involontaire 
pour  fon  Prince  arreta  les  projets  de  (a 
vengeance.  Approchez-vous,  Soliman, 
dit-il  au  Baflfa ,  &  venez  jouir  du  bon* 
heur  que  vous  ont  procure  les  Janif- 
faires.  Ah  !Seigneur,repondit  Soliman  , 
contentez-vous  de  m'avoir  rendu  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes,  &  n'a- 
joutez  pas  a  l^hprreur  de  ma  (ituation  » 
une  raillerie.qui  peut-etre  me  feroit  for- 
tir  ici  des  bornes  de  la  moderation.  Se- 
roit  il  poffible  ,  reprit  I'Empereur,  que 
vous  m'eufliez  cru  capable  d'oter  la  vie 
a  Eronime?  Et  me  connoiflez-vous  fi 
jnal ,  vous  que  j'ai  toujours  diftingu€ 
du  refte  de  mes  Sujets ,  par  une  eftlme 
&  une  cbiifiance  fincere  ?  Eh  quoi ,  Sei^ 
gneur,  repartic  la  Bafla,  puis-je  me  refu* 
feraut^moignage  xle  mes  yeux  ?  N'ont- 
ilspas  ete  les  temoins  du  (*pe<SacIe  fan- 
giant  que  vous  leur  avez  offert  ?  N'avez- 
vous  pas  appaife  les  Janiflfaires  par  le  fa- 
crifice  horrible  doiit  j'ai  trop  Ueu  de  me 
plalndre  ?  It  eft  vrai  que/)'ai  calme  leur 
■fureur ,  dit  le  Sultan ;  mais  cette  tete  que 
vous  avez  vue  ,  n'etalt  pas  eel  fc  d'Ero- 
pjme,  Je  i>e  vous  ea  dirai  pas  d'a  vantage 
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en  ce  moment.  Altagis  >  qui  entre  >  vous^ 
apprendra  le  refte. 

.   Soliman  etoif  immobile  a  ce  difcours* 
II  attendoit  qu' Altagis  lui  dccouvrit  ce 
myftere  ,  &  I'Eunuque  lui  pavla  ainfi : 
x»  Vous  f^avez  jufqu'ou  les  Janiflaires 
yk  ont  pouffe  leur  infolence  apr^s  votre 
»  liberte*  L'Emper«ur  fe  defendoit  cou- 
j>  rageufemenf.-Mais  voyant  que  tous 
»  fes.  efforts  feroient  inutiles  ,  &  fon- 
»  geant  fiir-tput  au  falut  d'Eronime  qui 
»  etoit  menacee  de  (\  pr^^  ,  il  eft  ac- 
y>  coucu  a  fa  charobre  ,  oil  je  la  gar- 
5»  dois»  Fuyez » Madame ,  lui  a-t-il  ait  ; 
»  allez  chercher  dans  des  lieax  plus  heu- 
*>  reux  le  repos  que  mon  amour  voui 
a>  ote.  Le  fidelle  Altagis  vous  conduira* 
y>  La  PrinceflTe  a  voulu  r^pondre  ;  mais 
»  les  nK>mens  ^toient  chers  ,  &  I'Em- 
^  pereur  oe  lui  en  a  pas  laifT^  le  tems. 
»  Je  c^ommen^ois  a  la  faire  marcher , 
» lorfqu'uiie  Efclave   favorite  de  Ra- 
»  cima  ,.  qui  s'etoit  poftee  pr^,  de  Pap^. 
»  partemenc  d'Eronime  ,  pour  obfer- 
^  ver  »  par  Tordre  de  fa  maitreflTe  >  ce 
39  qui  fe  paflToit  >  a  voulu  crier  &  inter- 
aft  rompre  notre  fuite.  Je  vous  avouc  ^ 
»  Soliman » que  le  zele  pour  mon  Prince 
a»m'u  rendu  cruel.  J'aiabattu  la  tece 
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»  de  eetce  Efctave  d'un  feul  coup  der 
to  cimeterre ;  jelui  ai  d^figuc^  1^  viiage .» 
»  &  la  pr^fencatit  a  Mahomet :  Tenez,. 
9»  Seigneur  » lui  ai  jt  die  ^  allez  appaifer 
»  les  JanifTaifes  av€c  cec  objer^  II  a 
>»  ^on^u  auffitdt  ma  penfiJe  »  &  fuivi 
»  mon  confeil*  Vous  en  avez  vu  le  fuc* 
ii  ces»  J  ai  engage  laPriiticeire  a  prendre 
i»  la  robie  dc  l'£(clave  ,.&  a  la  Fevetir  de 
»  la  fienner  Je  I'ai  conduke  au  bout  le 
»  phis  recule  des  jardins ,  &  I'ai  remife 
9»  entre  ies  maips  de  quelques  femmes 
3»  fires.  Je  fuis  revenu  enfuite  au  Sei?- 
>  rail ,  ou  j'ai  trouv^  le  calme  retabli.  cc 
'  Le  r^cit  d'Akagis  doni^a  une  telle 
j©ic  a  Sdiman  ,  qu*il  ne  pouvoit  I'ex- 
primer.  Il  coufuc  fe  pr^cipiter  a»xpieds 
de  I'Empereur  »>&  lui  dire  tout  ce  que 
Tamour  &  la  reconnoifTancc  lui  infpi- 
roient*  Vous  voyei  i  lui  re'pondit  TEai* 
pereur  ^  que  je  ne  vous  trompois  pas  ^ 
ffids  ee  n'eft  pas  tout.  Quelque  chere 
^ue  me  foit  encore  Eronixne ,  vous  I'ai* 
Uiez  ^  vous  avez  f64ui  plaire ,  je  vous  !» 
confie.  EHe eft  dans  lenceince du Ser- 
TBil ;; allez  la  retirer  d'«B  lieu  qui  pour- 
joit  ^  avee  le  tems ,  \m  deveair  funefte- 
C'eft  ainfi-  que  Mahomet  fe  vange  d'uner 
ihai.tEe(re'iinpitoyabki.&-d'ua  rival  qpk 
Jf avail  ofEgnie*. 
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Apr^  avoir  adcnir^  la  grandeur  d*ame 
du  Sultan ,  apr^  mille  remercimens  de  (a 
g^n^rofit^  ,  le  BaflTa  alia  chercher  Mo- 
rat  ,  qm  devbit  recevair  Eronime  des 
means  d'Altagis  ,  a  une  des  partes  da 
f ardin»  La  Pfinceflfe  arriva  chez  le  Bof- 
tangi,  a  Iaclart6de  plufieurs flambeaux* 
Soliman  fat  longtems  a  fes  pleds  fans 
avoir  la  force  de  parler.  Sa  prifence  & 
fon  aftion  I'Aonnerent  ^galeraent.  Elle 
tie  Favoit  point  vu  depuis  quHl  avoit  paru 
<!evantelle  un  poignard  ala main; elle  Ic 
cpoyoit  encore  infideHe  &crueUOn  con-^ 
9ait  ce  quidut  fepaflfer  entr'eux  dans  une 
fttuation  fi  interefTante  ;  les  larmes  &  les 
reproches  d'Eronime  ,  1^  tranfports  8c 
la  juftification  de  fon  amant.  II  eut  d'a-^ 
bord  quelque  peine  a  lui  perfuader  foa 
innocence  i  mais  le  grand  Jardinier  fe 
joignant  a  fon  ami ,  acheva  de  Ten  con- 
Taincre..-L'aimable  Eronime  ferendit> 
&  gouta  le  plaifir  d'etre  hors  du  Serrail  ^ 
&  de  retrouvei^  Soliman  fidelle.  II  s'a^ 
Voua  audi  le  plus  heureux*3es  hommes  ^ 
8c  Morat  partagea  leur  bonheur. 
'  Cependant  Altagisalla  rendre  compre 
4t  tour  i  I'Empereur.  Ce  Prince  fii 
trouva  pour  lors  dans  un  rftat  deplora-^ 
hle«  La  foumiffion.  des  XanifTaires »  eti 
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h  liflknt  les  troubles  du  Serrail  ^  n'aVoIc 
pas  calme  ceux  de  Ton  cceur.  Dans  cer- 
tains momens  ,  il  euc  voulu  abandon- 
ner  TEmpire,  8i  renoncer  a  tout  Teclat 
de  fa  vie  j  pour  en  aller  pafTer  le  refte  aa« 
pr^  d'Eronime.  Quelquefois,  fa  jaloufie 
fe  reveilloit  contre  Soiiman.  Ce  rival 
poiredoit  f^ul  la  tendreflfe  de  celle  qu'ii 
adoroit ;  il  avoit  m^rite  la  mort,  en  vio- 
lant  les  loix  du  Serrail.  Mais  enfin,  apr^s 
les  efforts  qu'il  avoit  deja  faits  ,  il  fen- 
tit  quM  ne  devoit  pas  fe  vaincre  a  deoii. 
Il  triompha  noblement  de  fa  colere  ^ 
il  ne  fongea  plus  qu  a  fa  gloire*  &r^fo- 
lut  de  ne  pas  traverfer  d  avantage  deux 
perfonnes  que  la  fortune  avoit  reuoies  , 
&quel'aaiour  favorifoit.' 

11  fortit  de  fon  palais  ^  &  fe  rendic 
fecrettement  chezIeBoftangi.  Get  hon- 
neur ,  que  les  Sultans  font  a  peu  de  leurs 
fujets ,  donna  da  nouvelles  allarraes  a  la 
Princeffe.  Morat  &  Soliman  etoient  au* 
pr^s  d'elle  ,  quand  Mahomet  arriva  ; 
sJEronime  fclrBaflachangerent  de  cou- 
ieur.  Ne  craignez  rien  ,  leur  dit  le  Sul-- 
tan  ;  c  eft  le  deffein  d'aifurer  votre  re- 
pos .  &  de  vous  dire  un  eternel  adieu » 
qui  in'amene  ici.  Enfuite  s'adreflTanc  k 
la  PrinceiTe  :  Si  je  a'ai  pu  ,  Madame  » 


Choix  ^'Episodes.  459 
pourfuivit-  il ,  obtenir  votre  amour  , 
j'efpere  du  moins ,  que  vous  ne  me  re- 
fuferez  pas  votre  eftime,  Jc  veux  re- 
parer  ,  autant  qu'il  eft  en  moi  ,  les 
maux  que  je  vous  ai  faits.  La  fortune 
vous  a  tout  ravi  par  jnes  mains,  Souf- 
frez ,  belle  Eronime ,  que  je  vous  rende 
une  partie  de  ce  que  vous  avez  perdu. 
Le  premier  pr^fent  que  j'ai  a  vous  of- 
frir  J  eft  Soliman ,  a  qui  je  facrifie  mo'n 
amour  meme.  II  eft  d'un  fang  refpedS 
parmi  nous«  II  n^  a  point  de  Kois  done 
il  ne  put  cfperer  Talliance ,  &  je  lui  avois 
deftin^  ma  propre  foeur.  II  vous  aime . 
je  le  f^ais ,  &  je  ne  fuis  pas  moins  fur 
qu'il  eft  aime  de  vous.  Recevez-le  done, 
avec  le  gouvernement  de  tout  ce  que  je 

?oflede  en  A,fie.  La  fuperbe  ville  de 
"rebizonde ,  dont  f  ai  enrichi  mon  Em« 
pire ,  vous  fera  un  afile  affuv^.  Paflez-y 
des  jours  plus  heureux  que  les  miens,  8c 
confervez-y  quelque  fouvenir  de  Ma- 
homet. 

Eronime  &  Soliman  ^toient  fi  p^n^ 
tv6s  de  reconnoifTance  ,  quHls  ne  (qor* 
voicnt  de  quelles  expreffions  fe  fervif 
pour  la  temoigner.  L'Empereur  ajouw, 
en  fe  tournant  vers  le  grand  Jardinter  1, 
que  puifque  Soliman  ne  pouvoic  ctre  a 
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^aflime ,  il  lui  deftiiioit  cette  PrincefTe. 
La  joie  fut  ^gale  emre  ces  trois  perfon** 
nes  ,  &  Mahomet  fe  retira «  apres  un 
adieu ,  qui  coiita  des  larmes  a  Eronime* 

Quant  a  la  Sultane  Reine »  perfuad^e 
de  la  mort  de  fa  rivale  » elle  fe  flattoit 
de  reprendre  bient6t  tous  fes  droits  fur 
le  coeur  de  TEmpereur.  Mais  fon  er- 
retir  &  fes  efperances  ne  durerene 
pas  long-terns.  Son  crime  n'etoit  pas 
de  ceux  qui  (e  pardonnent  aifemenr* 
Mahomet  s'en  fouvint  toujours.  II  vou- 
hit  bien  cependantla  laiiTer  vivre;  il  (e 
contenta  de  k  voir  peu  »  &  de  lui  oter 
tout  ce  qu'il  avoit  jamais  eu  d'eftim^ 
ic  d'amiti^  pour  elle. 

Le  lendemain  il  fit  donner  a  Soliman: 
^  la  commiffion  du  Gpavernewent  qu*il 
hii  avoit  promis.  La  Princefle  qui  ne 
dependoit  plus  que  d'elle  ,  s'unit  pour 
K)ujours  au  g^nereux  BaflTa.  lis  firent  le 
voyage  de  Trebixonde ,  &  s'y  etablirent 
glorieuferoent.  Morat  ^poula  la  Sultane 
Baflfime ;  &  TEmpefeur  tint  la  parole 
qull  avoit  donnee  aiix  Janiffaires ,  de  le» 
Hiener  a  de  nouveiles  conquetes. 

Fin  du  trcifiemt  Volume^ 
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